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NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu’à  prêtent  dans  les  differentes 
Langues  de  toutes  les  Nations  connues  ; 

CONTENANT 

CE  QU’IL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE, 

DE  PLUS  UTILE  ET  DE  MIEUX  AVERE’  DANS  LIS 

Pays  ou  les  Voyageurs  ont  pénétré'*; 


AVEC  LES  MŒURS  DES  H ABITANS , 
ia  Religion , les  Usages  f Artsj  Sciences^ 
Commerce  , Man  ci  facture  s , 

POUR  FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET 

JHiJloire  & de  Géographie  moderne  , qui  repre fente 
l’état  aEluel  de  toutes  les  Nations  : 


ENRICHI 

EOGRAPHIQUES  ETDEFIGVRE$« 

ME  SEPTIEME, 


A P A R I S, 

Chez  D I D O T , Libraire , Quai  des  Auguftins  » 
à la  Bible  d’or. 


M.  DCC.  XLVII. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  RO L 
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Depuis  le  commencement  du  XV .'Siècle* 

PREMIERE  PARTIE. 
LIVRE  CINQUIEME. 

+ MAiAl/WWWW 

Voyages  en  différentes  parties  de  l’A- 
frique & dans  les  Ifles  adjacentes, 
avec  la  defeription  des  Pays  & des 
Habitans. 


O H A P I T R E V. 

F’oyage  de  Georges  Roberts  au  (?ap  Ferd 
& aux  IJles du  même  nom  en  1721. 

ANS  cette  Relation  qui 
fut  publiée  à Londres  en 
1716, l’Auteur  déclare  qu’à 
la  réferve  de  ce  qu’il  rap- 


Roberts. 


1721, 


Observa- 
tions l'ur  cet 

porte  fur  le  témoignage  d’autrui  , il  0ufr*sc< 
Tome  FIT  A 
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Roberts,  n’écrit  rien  qui  ne  foit  d’une  exa&e 
1721.  vérité  ; & qu’avec  de  fortes  raifonsde 
croire  ce  qu’il  n’a  pas  vu  de  fes  pro- 
pres yeux,  il  ne  laifle  pas  d’en  par- 
ler avec  plus  de  ménagemens  & de  ‘ 
précautions.  Il  ajoute  a cette  apolo- 
gie que  fi  l’on  ne  prend  pas  beaucoup 
de  plaifir  à fes  avantures  , il  ne  doute 
pas  du  moins  que  la  defcription  qu’il 
donne  des  Ifles  du  Cap  Verd,  de  leurs 
y produirions  , de  leurs  ma  nufa  dures, 
&c.  ne  foit  d’une  extrême  utilité  pour 
les  Anglois  qui  portent  leur  commer- 
ce dans  ces  Ifles.  La  première  partie 
de  l’Ouvrage  contient  les  avantures 
de  l’Auteur.  Le  refie  efi  donné  à la 
defcription  des  Ifies  du  Cap  Verd  , 8c 
peutpaffer  pour  la  meilleure  Relation 
qu’on  ait  de  ces  Ifies  dans  aucun  langa- 
ge. Elleefi  accompagnée  de  plufiéurs 
Cartes  de  l’Ifle,  compoféès  par  Ro- 
berts même,.&  de  quatre  planches, 

1.  lTn,e  vue  delà  Baye  de  S ait  P oint 
.dans  lïfle  de  Saint- Jean,  011  l’Auteur 
aborda  dans  fa  Chaloupe.  1.  L’arbre 
nômmé  le  Dragon.  3.  Un  homme  8c 
une  femme  de  la  même  Ifie  , nuds, 
fuivant  l’ufage  du  Pays.  4.  Les  mêmes 
en  habits  dont  ils  ont  aufii  l’ttfage.  On 
s’eft  arrêté  d’autant  plus  volontiers  au 
détail  des  infortunes  de  Roberts  9 
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qu’ayant  paffé  onze  jours  entre  les 
mains  des  Pirates  , ce  récit  devient 
utile  pour  la  connoiffance  des  ufages 
& des  mœurs  de  ces  brigands. 

Le  14  de  Septembre  1721,  leCapi- 
taine  Roberts  s’engagea  au  fervice  de 
quelques  Marchands  de  Londres  pour 
le  voyage  de  Virginie.  Là , il  devoit 
prendre  le  commandement  d’unVaif- 
ieau  nommé  le  Dauphin  , avec  line 
cargaifon  pour  la  Côte  de  Guinée, 
d’oii  il  devoit  retourner  à la  Virginie 
ou  aux  Barbades , fuivant  l’efpérance 
qu’il  auroit  de  rendre  fon  voyage  plus 
utile  aux  propriétaires. 

Le  Capitaine  Scot , un  des  Chefs  de 
l’entreprife , faifant  voile  à la  Virgi- 
nie dans  un  Vaiffeau  de  vingt- deux 
pièces  de  canon , nommé  le  Roi  Sa- 
gamore , Roberts  partit  avec  lui.  Mais 
un  vent  contraire  les  ayant  forcés  de 
relâcher  à Plymouth , ils  trouvèrent 
dans  ce  Port  le  Comte  de  Belhaven , 
nommé  au  Gouvernement  de  la  Bar- 
bade , que  la  même  raifon  avoit  forcé 
d’y  entrer  fur  le  Royal  Anne , grand 
Vaiffeau  de  guerre.  Le  tems  s’étant 
'adouci,  fans  promettre  beaucoup  de 
confiance,  ce  Seigneur  remit  à la  voi- 
le, fous  défi  malheureux  aufpices , 
qu’il  fin  jetté  fur  les  roçs  du  Lézard , 




1721. 


Robcrtî  part 
avec  le  Cap»-, 
taine  S coi. 


Naitfr.'fc  de 
Milotd  Üdlilr 

r en. 
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où  il  périt  avec  la  plus  grande  partie 
iyii,  de  fon  équipage.  Scot,  plus  attentif à. 
fa  lûreté , attendit  un  mois  entier  pour 
fe  remettre  en  mer.  Sa  courie  fut  heu- 
reufe , & n’eut  même  rien  de  remar- 
quable ; excepté  les  obfervations  de 
Roberts  fur  Pille  de  Ténerife , dont  on 
a déjà  rendu  compte  dans  la  deferip- 
tion  de  cette  Ille. 

On  arrive  Ils  arrivèrent  à Pille  de  Sal , une 

ta1  Veid  dU  ^eS  ^eS  ^aP*^erc^  > mais  n’y  trou- 
ap  er  ' vant  aucun  des  Habitans , ils  en  par- 
tirent le  foir  à huit  heures  , & le  len- 
demain ils  abordèrent  à dix  heures  du 
matin  dans  Pille  de  Buona-Vifla  , oh. 
leur  delfein  étoit  de  prendre  leur  car- 
gaifon  de  fel.  Ils  mouillèrent  dans  la 
Rade  Angloife , fous  la  petite  Ille , au- 
delà  du  Roc  abîmé. 

Le  jour  fuivant  ils  defeendirent  au 
rivage , pour  convenir  de  prix  avec  les 
Ouvriers  qui  dévoient  tirer  le  fel  des 
Mines  , & pour  acheter  d’autres  mar- 
chandifes,  telles  que  des  Chevaux  & 

. des  Anes , dont  ils  vouloient  faire  une 
partie  de  leur  cargaifon.  Ils  s’atta- 
Méthode de  cherent  enluite  au  travail.  La  métho- 
tîrcrdu  fel.  cje  <ju  pa^s  eft  que  les  gens  d’un  Vaif-  . 

feau  reçoivent  le  fel  aux  Mines  , & le  . 
tranfpoftent  à peu  de  diftance  dans 
quelque  lieu  propre  à le  faire  fecher^ 
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après  quoi  les  Habitans  du  Pays  le 
chargent  fur  des  Anes , & mettent  un 
Nègre  pour  conduire  ces  animaux  par 
troupes , dont  chacune  eft  compofée 
de  quinze.  Mais  il  faut  prendre  garde 
de  ne  pas  faire  porter  plus  de  fel  à la 
fois  qu’on  n’a  de  gens  pour  l’embar- 
quer aufli-tôt  ; car  s’il  en  arrive  trop 
au  lieu  de  rembarquement , il  n’y  a 
point  de  foins  ni  de  précautions  qui 
puiffent  le  garantir  du  fable  , que  le 
moindre  fouffle  met  en  mouvement , 
parce  qu’il eft  d’un  extrême  légèreté. 
Ilfe  mêle  alors  avec  la  marchandife, 
& lui  caufe  un  tort  irréparable  pour 
la  vente.  L’Auteur  donne  un  autre 
confeil , qui  regarde  la  cargaifon  des 
Bêtes  vivantes.  Tandis  qu’on  s’occu- 
pe à faire  tirer  le  fel,  il  faut  veiller 
foigneufement  à faire  porter  chaque 
jour  du  foin  aux  animaux  qu’on  veut 
conferver  ; car  fi  l’on  s’en  repofe  fur 
la  fidelité  des  Nègres , ils  violent  leurs 
engagemens  avec  tant  de  mauvaife 
foi , qu’on  perd  fes  meilleures  Bêtes , 
ou  que  devenant  moins  propres  au 
travail  , leur  valeur  diminue  dans 
d’autres  lieux.  Enfin  l’Auteur  ajoute 
qu’il  faut  apporter  aflez  d’eau  pour 
la  provifiondu  Bâtiment , tandis  qu’on 
eû  à tirer  le  fel  ; parce  que  les  four- 

A » * * 


1711, 


Précattron» 
pour  le  faire 
tranfportcr. 
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ces  étant  fort  éloignées  des  Mines,  if 
en  coûte  beaucoup  pour  faire  venir 
de  l’eau  fur  le  dos  des  Anes  , & que 
fi  l’on  a des  Beftiaux  à bord  il  eft  im- 
poflible  de  fournir  à cette  dépenfe. 

On  quitta  l’Ifle  de  Buona-Vifta  pour 
fe  rendre  à celle  de  Maio , ou  de  Mai  , 
où  l’on  trouva  cinq  B âtimens  qui  char- 
geoient  du  fel  pour  la  Baltique.  Cette 
rencontre  fut  heureufe  pour  les  Ma- 
telots Anglois , qui  commençoient  à, 
fe  reflentir  de  ce  qu’ils  appellent  la  fa- 
mine de  l’Oueft  ; c’eft-à-dire , à man- 
quer d’eau  & de  tabac.  De  l’Ifle  de 
Mai , on  mit  à la  voile  pour  celle  de 
S.  Jago  : mais  ayant  voulu  s’appro- 
cher du  Port  Villa  de  P ray  a avec  tou- 
tes les  voiles , on  fut  jette  par  le  vent 
au-  deflbus  de  la  Rade,  & pendant  trois 
jours  on  s’efforça  inutilement  d’y  en- 
trer. La  difette  d’eau  fit  périr  dans  cet 
intervalle  une  partie  des  Anes; trille 
leçon  qui  apprit  aux  Anglois  à ferrer 
leurs  voiles  en  approchant  de  cette 
Baye , parce  qu’il  y {buffle  ordinai- 
rement un  vent  de  terre , dont  il  n’eft 
pas  aifé  de  fe  garantir. 

Après  avoir  renouvellé  la  provi- 
sion d’eau  & de  bois , & pris  du  foin 
& des  cocos  verds  pour  les  Beftiaux  y 
on  tourna  les  voiles  vers  la  Barbade. 
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Dans  le  palîage  on  trouva  une  Balei-  R«Bf  Kîs< 
ne  morte  , & fur  elle  un  prodigieux  1^ll% 
nombre  d’Oifeaux  qui  la  dév.oroient , . 

quoique  la  terre  la  plus  proche  fut  ^ te  & dévorée 
plus  de  trois  cens  lieues.  On  aborda  par  les  oi- 
au  Port  de  la  Barbade  vers  la  fin  du  eiUX 

mois  de  Mars  17x1.  Les  Chevaux  & — — 

les  Anes  étoient  en  fi  mauvais  état  I721* 
qu’on  n’en  put  vendre  qu’un  petit  Sco:  ù raid 
nombre  ; & les  provifions  fe  trou-  à ^ lidttad“ 
voient  fi  cheres  au  Marché  que  fi  quel- 
ques honnêtes  gens  de  Tille  , amis  de 
nos  Marchands , ne  leur  en  eufTent 
fourni  gratis  , il  auroit  fallu  prendre 
le  parti  de  tuer  la  plus  grande  partie 
de  ces  animaux,  Pour  comble  de  dit- 
grace,  le  vin  de  Canarie  qu'on  avoit 
acheté  à Ténerife  ,*re  vendoit  moins 
que  celui  de  Madere  quoiqu’il  eut 
coûté  le  double  & qu’il  fut  beaucoup 
meilleur.  Mais  le  goût  des  Habitans 
de  la  Barbade  eft  fi  déclaré  pour  le 
Madere , qu’ils  le  préfèrent  à tout  au- 
tre vin. 

Tous  ces  contre-tems  firent  hâter  Rnhertî  quïr- 
fon  départ  au  Capitaine  Scot.  Ro-  te  Scot  * 
berts , a qui  la  relolution  déplut , l en-  un  pc lit  Uà- 
gagea , pour  fes  gages  & pour  quelque  ,uncnu 
argent  prêté  , à lui  acheter  une  Felou- 
que , nommée  La  Marguerite , d’envi- 
ron foixante  tonneaux , pour  exercer 

A iiij 
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Son  Pilote 
perd  farou.e. 


Tl  arrive  à 
pille  de  Sal. 


Tortues  ver- 
tes. 
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le  commerce  en  Ion  propre  nom; 
L’ayant  chargée  de  diverses  marchan- 
dées pour  la  Côte  de  Guinée  & pou* 
les  Ifles  du  Cap-Verd  , la  crainte  de 
quelques  Pirates  , qui  croifoient  aux 
environs  des  Ifles  Caraïbes  l’obligea 
de  partir  avec  Scot , vers  le  milieu 
du  mois  de  Juillet.  Cependant  il  eu 
fut  féparé,  3 jours  après , par  lin  coup 
de  vent.  Enfuite  fon  mauvais  fort  le 
fit  tomber  malade.  Tandis  qu’il  étoit 
confiné  dans  fon  lit , le  Pilote  , par 
inattention  ou  par  ignorance , perdit 
fa  route.  Il  erra  long-tems  fans  fe  re- 
connoître.  Enfin , par  de  long  détours, 
on  arriva  vers  le  milieu  d’O&obre  à. 
Fille  de  Sal.  # 

Oa  jetta  l’ancre  dans  la  Baye  de 
Palmera  , qui  efl:  au  Nord  de  Pille. 
C’étoit  la  faifon  des  Tortues  vertes.. 
Roberts  obferve  à cette  occafionque 
les  François  viennent  fouvent  aux 
Ifles  du  Cap-Verd  dans  la  feule  vue 
d’y  prendre  des  Tortues  , qu’ils  falent 
au  rivage  , à peu  près  comme  la  Mo-  ' 
rue  de  Terre-Neuve , & qu’ils  vendent 
aux  Indes  Occidentales  avec  beau- 
coup de  profit.  Ils  gardent  les  écailles 
* pour  la  France , oii  le  débit  en  efl:  plus 
avantageux  qu’en  Angleterre  ; fur- 
tout  celui  des  Tortues  de  ces  Ifles  > 

* 
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fui  ont  l’écaille  plus  fine  & plus  trans- 
parente que  dans  tout  autre  lieu.  D’ail- 
eurs  ils  y trouvent  quelquefois  de 
/Ambre  gris  , particulièrement  dans 
’lfle  de  Sal  ; & l’on  prétend  que  fi  les 
lihats  fauvages,&  même  les  Tortues 
certes , ne  mangeoient  pas  cette  pré- 
âeufe  gomme  , on  y en  trouveroit 
)caucoup  davantage. 

Roberts  , qui  avoit  befoin  de  ra«* 
raîchiflemens , ayant  envoyé  fa  Cha- 
oupe  à terre  pour  lui  trouver  quel- 
les Tortues  nouvellement  pêchées  , 
a vit  revenir  en  moins  de  deux  heures, 
die  lui  en  apportoit  une  , qui  pefoit 
ntre  deux  & trois  cens  livres,  avec 
n Nègre  de  Saint  Nicolas , qui  lui  en 
t préfent  au  nom  de  les  Compagnons. 

Is  étoient  venus  à S$il  au  nombre  de 
fixante,  pour  y pêcher  des  Tortues  v^gres  à u 
ar  l’ordre  d’un  Capitaine  de  Vaiffeau  fom«lCS 
ni  étoit  allé  depui»  près  d’un  an  char- 
er  à Buona- Villa. Mais  uneli  longue 
bfence  leur  faifant  perdre  l’efpéran- 
; de  le  revoir , ils  olTroient  à Roberts 
. moitié  de  leurs  Tortues , de  leur 
iile,de  leurs  écailles  & de  leur  arm 
*e  gris , pour  tranfporter  l’autre  moi- 
é dans  Tille  de  S,  Nicolas.  Comme 
>n  defîein  étoit  de  le  rendre  dans. 

;tte..Iüe  3,ii  leur  offrit  d’y  tranfpor~- 

A.y. 
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ter  leurs  marchandifes  ; mais  il  ne  yon- 
lut  point  accepter  leur  préfent  fans 
fçavoir  à qui  le  fond  appartenoit.  Le 
Nègre  ci  oyoit  avoir  été  employé  par 
lin  Capitaine  Anglois.  Cependant  on 
lui  nomma  les  Ports  d’Angleterre  St 
d’autres  lieux  qu’il  ne  put  reconnoî- 
tre.  Enfin  Roberts  nomma  les  Ber- 
mudes, & le  Nègre  affura  que  le  Ca- 
pitaine étoit  venu  de  ces  Ifles.  Le  jour 
luivant  on  mit  à la  voile  pour  Saint 
Nicolas,  après  s’être  chargé  de  fix 
Nègres , avec  deux  de  leurs  femmes 
& un  enfant  à la  mamelle.On  mouilla, 
la  nuitfuivante , dans  la  Rade  de  7>c— 
fall,  fur  fix  brafîcs  de  fond. 

Le  lendemain  au  matin, il  vint  à bord 
un  Prêtre  Portugais,  qui  fe  donna  pour 
le  Maître  de  tout  ce  que  les  Nègres 
avoient  acquis  dans  l’Iffè  de  Sal.  Il  pré- 
tendoit  les  y avoir  envoyés  pour  la 
pêche  des  Tortues  & de  l’ambre  gris  , 
avec  la  convention  d’un  falaire.  Com- 
me le  plus  grand  nombre  y étoit  refié 
avec  le  fruit  de  leur  travail , & que  fur 
le  récit  de  Roberts  il  appréhendoit 
qu’ils  ne  lui  manquaffent  de  fidélité  , 

11  convint  avec  lui  que  pour  la  fomme 
de  cent  dollars  & un  bel  Efclave  , il 
iroit  prendre  à Sal  les  Nègres  & leur 
pêche.  Roberts  ne  fe  fit  pas  preffer  , 
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dans  une  occafion  fi  fimple  de  gagner 
de  l’argent , & de  fe  rendre  agréable 
aux  Portugais.  Mais  il  fe  fit  promettre 
que  les  cent  dollars  luiferoient  comp- 
tés avant  que  les  Nègres  & les  mar- 
chandées fuflent  débarquées. 

Avant  ce  voyage  , il  quitta  la  Rade 
de  T refit l , qui  eft  à quinze  ou  dix-huit 
milles  de  la  Ville,  pour  aller  jetter 
l’ancre  dans  l’ancienne  Rade  d çParag- 
Jiijli , d’où  le  chemin  eft  plus  court  & 
plus  commode  jufqu’à  la  Ville  de  S. 
Nicolas.  Il  fe  propofoit  de  trocquer 
fon  bled  & fon  riz  pour  des  étoffes 
(48)  de  coton , de  l’ambre  gris  * du 
fang  de  dragon , & d’en  vendre  mê- 
me une  partie  argent  comptant.  D’un 
autre  côté  il  avoit  appris  que  leslfles 
au-deffus  du  vent  étoient  dans  un  fi 
grand  befoin  de  provifions,  que  de- 
puis un  an  il  y étoit  mort  plus  de  cinq 
cens  perfonnes  de  faim  & de  mifere. 
Ainfi  la  principale  partie  de  fa  cargai- 
fon  confinant  en  riz,  en  bled,  il  n’a  voit 
à fe  promettre  que  de  grands  avanta- 
ges. Cependant  il  réfolut  de  ne  pas 
remettre  plus  loin  à fatisfaire  le  Prê- 
tre Portugais , de  peur  que  fes  Nègres 
ne  trouvaffent  le  moyen  de  revenir 

(48)  De  celles  qu’on  por-  & que  les  Portugais  nom* 
t«  aux  Côtes  tic  Guinée  , ment  liuraful. 

A vj 
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fans  fon  fecours.  Cette  entreprife  ne 
demandoit  pas  plus  de  huit  jours  ; & 
dans  la  faifon  où  1 ’on  étoit , il  ne  de- 
voit  pas  craindre  qu’il  arrivât  d’autres 
Vaiffeaux  pour  lui  enlever  fes  efpé- 
rances  de  commerce. 

Dans  cette  réfolution  il  tourna  le 
lendemain  vers  Currifal^owr  y renou- 
veller  fa  provifion  d’eau  & de  bois. Ce 
lieu  eft  fort  commode  pour  l’eau,  qui 
y defcend  jufqu’à  la  mer  ; mais  le  bois 
eft  aflezloin  , & le  chemin  li  difficile  , 
que  fans  l’affillance  de  quatre  Nègres, 
qui  étoient  à bord  avec  le  Prêtre,  il 
ne  feroit  jamais  parvenu  à s’en  pro- 
curer. Auffi  ne  l’avoient-ils  accompa- 
gné que  pour  lui  rendre  ce  fervice  , 
& le  quittèrent  - ils  lorfqu’il  mit  à la 
voile. 

Le  jour  fuivant  vers  dix  heures  du  ; 
matin , il  fut  arrêté  par  un  calme , qui 
dura  tout  le  relie  du  jour.  Vers  le  loir, 
il  découvrit  trois  Bâtimens;  & le  pre- 
mier , qu’il  obferva  foigneufement 
avec  fa  lunette,  lui  parut  gros  & char- 
gé. Il  ne  douta  point  que  les  autres  ne 
fulTent  de  même,  & qu’ils  n’arrivaf*. 
fent  enfemble.  Cependant  comme  le* 
calme  continuoit  ,&  qu’ils  ne  faifoienfc 
aucun  figne , il  paffa  la  nuit  à l’ancre.. 
Mais  le  vemsetantlevé  avec  le.  Soleil,.. 
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il  apperçut  bientôt  , fur  le  Vaifleau 
qu’il  avoitobfervé  , un  grand  nombre 
d’hommes  en  chemife  , & une  longue 
bordée  de  canons , qui  lui  rendirent 
cette  rencontre  fort  l'ufpede.  Il  étoit 
trop  tardpounle  dérober  par  la  fuite. 
Déjà  le  Vaifleau  étoit  fort  proche. 
Cependant  lorfqu’il  fut  à la- portée  du 
canon , il  arbora  le  Pavillon  d’Angle- 
terre ; ce  qui  rendit  l'efpé rance  aux 
Anglois.  Roberts  le  hata  de  faire  pa- 
raître aufli  le  fien.  11  remarqua  que  le 
Vaifleau  portoit  environ  foixante  dix 
hommes  & quatorze  pièces  d’artille- 
rie. Le  Capitaine  fé  faifant  voir  fur 
l’avant,  demanda  à qui  appartenoit 
la  Felouque  & d’oit  elle  venoit.  Ro- 
berts répondit  qu’elle  étoit  de  Lon- 
dres & qu’elle  venoit  de  la  Barbade. 
Fort  bien,  lui  dit- on  , c’eft  ce  qu’orr 
n’ignoroit  pas»  Là-defliis , on  lui  or- 
donna brulquement  d’envoyer  faCha- 
loupe. 

Roberts  ne  fit  pas  difficulté  d’obéir. 
Le  Capitaine  du  Vaifleau  étoit  un 
Portugais,  nommé  Jean Lope^,  com- 
me on  l’apprit  enluite  ; mais  qui 
fçaehant;  fort  bien  la  Langue  Angloi- 
fe,  avoit  jugé  à propos  de  le  faire  paf- 
fer  pour  un  Anglois , né  vers  le  Nord 
de. l’Angleterre ? fous  k aomdç./oÀst 
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RuJJcl.  Il  demanda  aux  deux  Matelots 
cjue  Roberts  lui  avoit  envoyés  , où 
etoit  le  Patron  de  la  Felouque.  Ils  lui 
montrèrent  Roberts  , qui  étoit  à fe 
promener  fur  fon  tillac.  Auiîi-tôt  la 
fureur  parodiant  dans  les  yeux  , il 
l’accabla  d’injures.  Roberts  étoit  en 
mules  & en  chemife , aulïï  peu  capa- 
ble de  défenfe  par  fa  fituation  que  par 
la  petitefîe  & le  mauvais  état  de  ion 
Bâtiment.  Il  comprit  dans  quelles 
mains  il  étoit  tombé  , & qu’en  décla- 
rant fon  mépris  par  le  filence  il  s’ex- 
pofoit  à fe  faire  tuer  d’un  coup  de  balle. 
Sa  réponfe  fut  une  marque  honnête 
d’étonnement  fur  la  maniéré  dont  il 
fe  voyoit  traité.  On  continua  les  ou- 
trages , & l’on  y joignit  les  plus  furieu- 
fes  menaces  , avec  des  reproches  de 
ce  qu’il  n’étoit  pas  venu  lui-même  à 
bord.  Il  répondit  que  n’ayant  enten- 
du demander  que  la  Chaloupe  , il  n’a- 
voit  pas  cru  que  cet  ordre  le  regar- 
dât perfonneilement.  Quoi , mifera- 
ble  chien,  reprit  Ruûêl,  tu  feins  de 
ne  m’avoir  pas  entendu.  Je  vais  te  faire 
prendre  de  meilleures  maniérés.  Le 
récit  des  emportemens  d’un  Pirate 
mériteroit  peu  d’entrer  dans  cette  Hif- 
toire  , fi  l’Auteur  n’a  voit  averti  qu’il 
le  croit  utile  pour  faire  couuoître  les 
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nœurs  de  cette  odieufe  race. 

RufTel  donna  ordre  auffitôtà  quel- 

Sues-uns  de  Tes  gens  de  lui  amener 
Loberts  , & chargea  dix  ou  douze 
autres  de  ces  Brigands  de  prendre 
poffefîion  de  la  Felouque.  A l’arrivée 
de  Roberts,  qui  lui  fut  amené  fur  le 
champ  , iltirafonfabre , en  répétant, 
avec  d’affreux  blafphêmes  , qu’il  fçau- 
roitlui  apprendre  à vivre. Le  malheu- 
reux Roberts  fe  crut  à fa  derniere 
heure , & continua  des’exeufer  fur  fort 
ignorance.  Mais  l’autre,  dans  le  def- 
fein  apparemment  de  l’effrayer, tenoit 
fon  fabre  levé  & cbntinuoit  fes  me- 
naces. Un  de  fes  gens  affc&a  de  lui 
retenir  le  bras  , & promit  à Roberts 
qu’il  ne  lui  arriveroit  rien  de  fâcheux. 
Alors  Ruffei  voulut  fçavoir  pourquoi 
il  étoit  fi  mal  vêtu.  L’excufe  de  Ro- 
berts fut  qu’il  ne  s’attendoit  pas  à pa- 
roître  devant  un  homme  fi  redouta- 


Ro*r  rts. 
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Il  fc  ftit'a- 
mener  Ro- 
berts & le 
maltraite. 


ble.  Et  pour  qui  me  prenez- vous  , re- 
prit Rulfel  ? Ici  Roberts  fort  embar- 
raffé  chercha  long-tems  fa  réponfe. 
Enfin,  dans  la  crainte  d’offenfer  éga- 
lement par  la  vérité  ou  par  la  flate- 
rie  , je  crois , répondit-il , que  vous 
êtes  un  Homme  de  diftinciion  , qui  fait 
de  grandes  entreprifes  fur  mer.  Tu 
mens , répliqua  Ruffei  5 ou  fi  tu  crois 
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dire  vrai,  apprends  que  nous  fournies 
Pirates. 

Roberts  lui  ayant  offert  d’aller  fe 
vêtir  plus  décemment , il  lui  dit,  en  ju- 
rant plus  que  jamais  , qu’il  étoit  trop 
tard  & qu’il. demeurerait  dans  l’habil- 
lement où  il  s’étoit  laiffé  prendre  ; 
mais  que  Ton  Bâtiment  & tout  ce  qu’il 
contenoit  ne  lui  appartenoit  plus.  Je- 
ne  le  vois  que  trop,  répondit  Roberts. 
Cependant  lorfqu’il  m’ell  impoffible 
de  l’empêcher  , j’efpere  de  votre  gé- 
néralité que  vous  vous  contenterez 
de  ce  qui  petit  vous  être  utile  , & que 
vous  me  laifferex  le  relie.  Le  Pirate 
lui  dit,  avec  moins  de  brutalité, que 
fes  Compagnons  en  décideraient. 
Mais  en  même  tems  il  lui  demanda 
un  Mémoire  exafl  de  tout  ce  qu’il: 
avoit  à bord , lut-tout  de  Ton  argent  ; , 
& s’il  s’y  trouvoit  quelque  choie  de 
plus  qu’il  n ‘aurait  acculé , il  protefla. 
qu’il  le  feroit  brûler  vif  avec  fa  Fe- 
louque. 

Tous  les  gens  du  Vaiffcau,  qui  prê-  - 
toient  l’oreille  à cette  conférence-,, 
avec  un  air  affeélé  de  compaflion  , luï  ' 
confeiilerent  d’un  ton  d’amitié  d’être  - 
fincere  dans  fa  déclaration,  fur-tout, 
à l’égard  de  l’argent,  des  armes 
des  munitions,  qui  étoicnt,]ui  dirent-} - 
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s , leur  objet  principal  ; en  I’aver- 
iffant  que  leur  ufage  étoit  de  punir 
ort  fëverement  les  gens  de  mauvaife- 
oi.  Il  leur  rendit  le  compte  le  plus 
idele  qu’il  pût  trouver  dans  fa  mé- 
uoire.  Auxqueftions  qu’on  lui  fit  fur 
ie  deflein  de  fa  navigation  préfente  , 
il  ne  répondit  pas  moins  fincerement 
qu’il  alloit  à S al , pour  remplir  fes 
conventions  avec  un  Prêtre  Portugais. 
Mais  RufTel  lui  apprit  Ià-defîus  que 
fon  Prêtre  ne  verroit  jamais  le  tréfor 
fur  lequel  il  fondoit  fes  efpéramces , 
parce  qu’il  l’avoit  fait  enlever  par 
quelques  Fripons  de  fa  Troupe  , qui 
avoient  pris  la  fuite  avec  leur  butin. 
Il  ajouta  que  les  informations  qu’il 
avoit  reçues  touchant  l’arrivée  de  Ro- 
berts, joint  à quelques  lumières  fur 
une  fomme  de  quinze  cens  ou  deux 
mille  dollars  que  le  Prêtre  & le  Gou- 
verneur de  S.  Nicolas  avoient  dans 
leurs  coffres , étoient  le  feul  motif  qui 
l’avoit  amené  ; fans  quoi , fon  defiein 
& celui  de  fes  Compagnons  auroit  été 
defe  rendre  à Buona-Vifta.  Roberts 
lui  demanda  de  qui  il  tenoit  tous  ces 
édaircifTemehs.Il  répondit  que  c’etoit 
du  Capitaine  Scot.  Mais  vous  êtes 
donc  de  fes  amis  , reprit  Roberts  ?• 
Plus  qu’il  ne  mérite , répliqua  le  Cor*- 
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Robe«.ts.  faire  ; car  nous  nous  fommes  contenu 
j 72 2.  brûler  f°n  Vaiffeau  , & nous, 

l’avons  mis  à terre  dansl’Ifle  de  Buo- 
na-Viffa. 

Cependant  Ruffel  ne  pouvant  per- 
dre de  vue  le  Prêtre  & le  Gouver- 
neur , prit  la  réfolution  de  s’avancer 
dans  la  Rade  de  Paraghifi , pour  ga- 
gner la  Ville  & les  y furprendre.  Il 
donna  ordre  à Roberts  de  lui  fervir 
de  Guide  dans  fa  Felouque.  Comme 
elle  n’avoit  pas  ceffé  d’ètre  à l’ancre  , 
les  pirates  laifferent  couler  le  cable  , 
pour  s’épargner  l’embarras  delà  ma- 
nœuvre. Les  deux  autres  Bâtimens 
étoient  demeurés  jufqu’alors  immo- 
biles fur  leurs  ancres  ; mais  lorfqu’ils 
virent  le  premier  à la  voile  , la  Rofi  , 
Vaiffeau  de  trente- fix  pièces  de  ca- 
ïdmondLo,  n0n  , commandé  par  Edmond  Lo  9 
jiraies!1  dtS  Chef  général  des  Pirates  , fe  mit  en 
mouvement  pour  le  fuivre.  S’étant 
bientôt  rejoints,Ruffel  rendit  compte 
à Lo  de  ce  qui  s’étoit  paffé , & de 
l’efpérance  qu’iT  avoit  le  même  foir 
d’enlever  le  Prêtre  & le  Gouverneur. 
Son  projet  fut  applaudi  , & Lo  fît  pal- 
ier fur  fon  bord  quelques-uns  de  les 
gens  pour  le  renforcer. 

ns  enievent  Le  Vaiffeau  de  Ruffel  continua  de 
cearTiePrè-  s’avancer  jufqu’à  la  hauteur  de  Porto- 
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Lappa. , qui  eft  une  petite  Baye  entre 
Gurrifal  & Paraghifi.  Là,  un  Pirate  de 
la  troupe  fit  ferment  que , fuivant  fes 
lumières  , c’étoit  l’endroit  le  plus  pro- 
che de  la  Ville  & le  plus  commode 
pour  débarquer.  Audi-  tôt  Ruffel  fit 
tourner  vers  la  Baye  ; & lorfqu’on  fut 
à demi-lieue  de  la  terre  , il  defcendit 
dans  fa  Chaloupe  avec  trente  - cinq 
hommes,  pour  gagner  le  rivage.  Le 
Vaiffeau  n’en  eut  pas  moins  ordre  de 
continuer  fa  courfe  , & d’aller  mouil- 
ler dans  l’ancienne  Rade  de  Parag- 
hifi. 

Le  lendemain  Ruffel  & fes  gens  re* 
vinrent  à bord  avec  le  Prêtre  , le  fils 
du  Gouverneur , & cinq  ou  fix  Nègres 
qu’ils  avoient  enlevés.  On  mit  a la 
voile  auffi-tôt  pour  rejoindre  les  deux 
autres  Vaiffeaux  qui  étoient  demeu- 
rés à l’entrée  de  la  Rade.  Le  Général 
paroiffant  furie  fien  , demanda  de  loin 
s’il  y avoit  d’heurcufes  nouvelles. 
Ruffel  répondit  qu’il  fe  réfervoit  lui- 
même  à lui  en  rendre  compte.  Le  Prê- 
tre & les  autres prifonniers  furent  mis 
dans  la  Chaloupe  , & Roberts  avec 
eux  , pour  être  préfentés  au  grand  Gé- 
néral Lo.  Ruffel  les  fuivit  dans  fon 
propre  Efquif. 

» A leur  entrée  dans  le  Vaiffeau 
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» tous  les  Pirates  vinrent  les  falaet' 
» fucceffivement  & les  aifurer  qu’ils 
» étoient  touchés  de  leur  infortune. 
» Cette  cérémonie  fe  fit  fi  gravement,. 
» que  les  prifonniers  ne  purent  diflin- 
» guerfi  c’étoitune  inlulte.  On  leur 
» dit  du  même  ton  qu’il  falloit  rendre 
» leurs  refpeétsau  Commandant.  Un 
» Canonnier  fe  chargea  de  lui  pré- 
» fenter  Roberts.  Il  trouva  Lo  aflis 
» fur  un  canon,  quoiqu’il  y eût  des 
» chaifes  près  de  lui.  Mais  un  Héros 
» de  cet  ordre  ne  pouvoit  paraître 
» que  dans  une  pofture  martiale. 
» Ayant  ordonné  qu’on  le  laiflatleul 
» avec  Roberts  il  lui  dit  qu’il  pre» 
» noit  part  à fa  perte  ; qu’étant  An- 
» glois  comme  lui  , il  ne  fouhaitoit 
» pas  de  rencontrer  fes  Compatrio- 
» tes , excepté  quelques-uns , dont  il 
» étoit  bien-aife  de  châtier  l’arrogan- 
» ce  ; mais  que  la  fortune  le  faifant 
» tomber  entre  fes  mains , il  falloit 
» qu’il  prît  courage  & qu’il  ne  mar- 
» quât  point  d’abattement.  Roberts 
» répondit  qu’au  milieu  de  Ion  cha- 
» grin  il  fe  flatoit  encore  qu’ayant  a£ 

» faire  à des  gens  d’honneur , fa  dif- 
v>  grâce  pourrait  tourner  à Ion  avan- 
» tage.  Le  Corfaire  lui  confeiila  de 
» ne  pas  fe  flater  trop , parce  que. font. 

. t 


Digitized  by  Googl 


T) es  Voyages,  Lir.  V. 

*>  fort  dépendoit  du  Confeil  & de  la 
» pluralité  des  voix.  Il  ne  deiiroit 
» point , répéta  - 1 - il , de  rencontrer 
» des  gens  de  la  Nation  ; mais  comme 
» lui  & Tes  Compagnons  n'attcn- 
» doient  rien  que  de  la  fortune , ils 
» n’ofoient  marquer  de  l’ingratitude 
» pour  les  moindres  faveurs  , dans 
» la  crainte  que  s’en  otlenfant  , elle 
» ne  les  abandonnât  dans  leurs  en- 
» trepriles.  Enfuite  prenant  un  ton 
» fort  doux , il  preda  Roberts  de  s’af- 
» feoir  , mais  lans  lui  faire  l’honneur 
» de  quitter  lui-même  fa  podure.Ro- 
» berts  s’alîit.  Alors  le  Général  lui 
» demanda  ce  qu’il  vouloit  boire.  Il 
» répondit  qtte  la  foif  n’étoit  pas  fon 
» befoin  le  plus  preffant  ; mais  que 
» pour  reconnoiffance  pour  tant  de 
» bonté  , il  accepteroit  volontiers 
» tout  ce  qui  lui  feroit  offert.  Lolui 
» dit  encore  qu’il  avoit  tort  de  fe 
» chagriner  & de  s’abattre  ; que  c’é- 
» toit  le  hazard  de  la  guerre , & que 
» le  chagrin  étoit  capable  de  nuire  à 
» la  fante;qu’il feroit  beaucoup  mieux 
» de  prendre  un  vifage  riant , & que 
» c’étoit  même  la  voie  la  plus  lure 
» pour  mettre  tout  le  monde  dans  fes 
intérêts.  Tous  ces  confeils  étoient 
» fans  doute  autant  d’ironies  \ & Ro- 
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» berts  fut  furpris  de  trouver  cette  fî- 
» gure  fi  familière  à des  Corfaires- 
» Allons , reprit  Lo , vous  ferez  plus 
» heureux  une  autre  fois.  Et  fonnant 
» une  cloche  qui  fit  paroître  un  de  fes 
» gens , il  donna  ordre  qu’on  appor- 
» tât  du pounch  ; & dans  le  grand  baf- 
» fin,  ajouta-t-il.  Il  demanda  auflî  du 
» vin.  L’un  & l’autre  futfervi  avec 
» beaucoup  de  diligence.  En  buvant 
» avec  Roberts , il  lui  promit  tous  les 
» fervices  qui  dépendroient  de  lui.  Il 
*>  regrettoit  beaucoup,  lui  dit-il, qu’il 
» n’eut  pas  été  pris  dix  jours  plutôt  , 
» parce  que  fa  troupe  avoit  alors  en 
» abondance  diverfes  fortes  de  mar- 
» chandifes  qu’elle  avtnt  enlevées  à 
y>  deux  Vaiffeaux  Portugais  qui  fai- 
» foient  voile  au  Brélil , telles  que 
» des  étoffes  de  foie  & de  laine  , de 
» la  toile , du  fer  , & toutes  fortes 
» d’uftenciles  ; il  auroit  pu  engager 
» fes  Compagnons  à lui  en  donner 
» une  partie  qu’ils avoient  jettée  dans 
» la  mer  comme  un  bien  fuperflu  : 
» que  s’il  le  rencontroit  quelque  jour 
» dans  une  occafion  fi  favorable  , il 
» lui  promettoit  de  le  dédommager 
de  fa  perte  : enfin  qu’il  faifoit  pro- 
» feffion  d’être  fon  l'erviteur  & fort 
*>  ami.  Quand  j’aurois  -ofé  4ui  faire 
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-»>  line  réponfe  outrageante , dit  Ro- 
» berts  , tant  de  careffes  feintes  ou 
» finceres  m’en  auroient  ôté  la  force. 
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» & m’obligeoient  de  le  remercier. 

Cependant  on  avertit  le  Général 
que  le  Capitaine  Ruffel  avec  les  pri-  dicncc  avec 
fonniers  Portugais  attendoit  fes  or-  lc.*^np0"" 
dres  pour  entrer.  Il  conlentit  à les  gais, 
voir.  Les  principaux  Corfaires  entrè- 
rent avec  eux  & remplirent  tout  l’ef- 
pace.  Lo  fit  affeoir  les  prifonniers. 

Enfuite  il  fe  fit  raconter  par  Ruffel 
toutes  les  circonftances  de  l’expédi- 
tion. Les  trente  - cinq  hommes  qui 
-étoient  defeendus  à terre  , avoient 
.commencé  par  fe  faifir  de  deux  Nè- 
gres de  l’Ifle,  dont  ils  s’étoient  fait  des 
guides  pour  s’approcher  de  la  Ville 
pendant  la  nuit.  Ils  y étoient  arrivés 
à neuf  heures  du  foir  ; & le  chemin 


qu’ils  avoient  fait  par  terre  , ne  fur- 
paffoit  pas  douze  milles.  Airtfi  trou- 
vant les  Portugais  fans  défiance  , ils 
^voient  pu  compter  qu’il  ne  leur 
échapperoit  aucune  partie  du  butin. 
Ils  's’étoient  rendus  d’abord  à la  mai- 


fon  du  Gouverneur,  oii  ils  avoient 
laiffé  une  garde.  Enfuite  ils  étoient  al- 
lés furprendre  le  Prêtre  dans  la  tien- 
ne. Il  ne  faifôit  qu’arriver  de  Curri-  Récit  de  Ton 
fal  j mais  quelque  étonnement  qu’il  CïP*ditiun> 
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eût  dû  recevoir  de  ce'te  viiire  , il 
avoit  eu  le  courage  de  n’cn  faiie  pa- 
roître  aucune  marque.  Il  avoit  fait 
fervir  de  la  viande  & du  vin  en  priant 
fes hôtes  .le  ne pass’offenfer  delà  mau- 
vaife  che^e  qu’il  leur  faifoit  clans  une 
cccafion  fl  peu  prévûe  , & leur  pro- 
mettant de  leur  préfenter  le  lende- 
main tout  ce  que  rifle  avoit  de  meil- 
leur. 

Ruflel  l’avoit  remercié.  Mais  il  lui 
avoit  déclaré  qu’étant  chargé  d’une 
commiflion  importante , il  louhaitoit 
que  l’exécution  n’en  fut  pas  différée  ; 
qu’ayant  appris  par  des  témoignages 
certains  que  lui  & le  Gouverneur 
avoientdans  leurs  coffres  une  bonne 
provifion  de  dollars  , il  étoit  venu 
pour  demander  fa  part  de  ce  tréfor  , 
fur  le  principe  que  rien  n’étoit  plus 
nuifible  au  commerce  que  de  tenir 
l’or  & l’argent  caché , & d’en  arrêter 
la  circulation.  A cette  déclaration  Je 
Prêtre  avoit  répondu , fans  fe  trou- 
bler , que  ceux  oui  lui  avoit  donné  ces 
informations  , Favoient  trompé  , &c 
qu’il  n"y  avoit  aucune  vraifemblance 
que  dans  une  Ifle  fi  deferte  & fi  peu 
cultivée  on  pût  amaffer  des  tréfors. 
La  répliqué  de  Ruflel  avoit  été,  qu’- 
ayant reçu  de  la  nature  deux  fecours 

pour 
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pour  la  vérification  de  cette  efpece  r0BSRTJ~ 
de  faits , c’eft-à-dire  des  yeux  & des 
mains,  il  alioit  les  employer.  Loin 
d’en  paroître  plus  timide,  le  Prêtre  pSnTJwTV 
avoit  fait  allumer  quantité  de  cierges,  gem  dans 
car  il  n’avoit  pas  d’autres  chandelles; 
en  regrettant  feulement  que  ces  pro- 
vifions  eccléfiaftiques  qu’il  recevoit 
de  l’Evêque  de  Saint-Jago,fufifent  em- 
ployées a d’autres  ufages  que  ceux  du 
fervice  divin.  Ruflel  avoit  fait  vifiter 
tous  les  coins  & tous  les  détours  de  la 
maifon,  où  n’ayant  trouvé  que  vingt 
dollars  , il  avoit  dédaigné  de  prendre 
une  fi  petite  lomme.  De-là  il  étoit  re- 
tourné à la  maifon  du  Gouverneur. 

Les  recherches  s’y  étoient  faites  avec 
le  même  foin , mais  avec  aufiipeu  de 
Eiccès.  Ne  doutant  point  alors  de  la 
faufleté  des  informations , il  avoit  fait 
faire  une  garde  exa&e  à fes  gens  pen- 
dant le  refte  de  la  nuit  ; & le  matin  il 
avoit  réfolu  d’emmener  quelques  pri- 
fonniers  pour  la  fatisfa&ion  du  Gé- 
néral. 

. Lo , qui  avoit  écouté  ce  récit  avec  chagrin  du 
plufieurs  marques  de  chagrin,  ne  put  ?orùiriidC* 
s’empêcher  ici  de  l’interrompre.  Eft- 
ce-là , dit-il  en  jurant , ce  qui  me  re- 
vient d’avoir  attendu  toute  la  nuit? 

Quel  befoin  avons-nous  de  ces  mifé- 

Tomc  VIL . B 
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16  Histoire  generale 
râbles?  C’eft  cîe  l’argent  qu’il  nous 
faut  ; & s’ils  n’en  ont  point , je  les 
donne  au  diable  avec  leur  Ifle. 

Ruffel  picqué  de  fe  voir  interrom- 
pu fi  brufquement , répondit  d’un  ton 
fort  aigre  qu’il  avoit  autant  d’intérêt 
que  le  Général  & toute  la  troupe  , à 
trouver  de  l’argent  , quand  il  y en 
avoit , & qu’on  pouvoit  s’en  rappor- 
ter à lui,  quand  il  affuroit  qu’il  n’avoit 
rien  négligé  ; qu’il  étoit  perfuadé  que 
Je  Prêtre  & le  Gouverneur  n’avoient 
que  vingt  dollars  qui , partagés  entre 
tous  leurs  Compagnons  , ne  feroient 
pas  fix  fols  à chacun  pour  fa  part  ; & 
que  pour  leur  honneur  il  ne  jugeoit 
pas  à propos  de  s’arrêter  à de  fi  petites 
fomrues.  Pour  moi , continua-t-il , je 
ne  m’attache  qu’à  ce  qui  mérite  mon 
attention  ; & quand  je  trouverai  quel- 
que chofe  de  cette  nature,  je  ferai  voir 

3ue  je  ne  manque  ni  de  hardieffe  ni 
. e courage. Mais  fi  je  fais  le  métier  de 
voleur,  je  veux  que  l’occafion  foit  di- 
gne de  moi , fur-tout  dans  des  lieux 
que  nous  devons  regarder  comme  un 
afile  contre  un  infinité  de  cas  qui  peu- 
vent nous  arriver.  Lo  parut  fe  repen- 
tir de  fon  emportement.  Il  déclara 
d’un  ton  plus  doux  que  tout  ce  que 
Ruffel  avoit  dit , étoit  vrai  ; qu’il  le 
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feccnnaifloit  pour  homme  de  coura- 
ge &.  de  jugement  ; & que  fans  dilpu- 
■terfur  une  bagatelle,  il  le  prioit  d’a- 
chever fon  récit. 

- Rufl'el  flatté  de  cet  éloge , reprit  fa 
narration.  De  la  maifon  du  Gouver*- 
•neur  il  avoit  envoyé  ordre  au  Prêtre 
de  le  venir  trouver  ; mais  ce  mfé 
Portugais  avoit  «déjà  pris  la  fuite  avec 
tous  les  efclaves.  Il  ne  reftoit  chez  lui 
qu’une  vieille  femme  , de  qui  on  ap- 
prit fon  évafion.  Rufl'el  s’en  prenant 
au  Gouverneur  qui  étoit  un  homme 
fort  âgé  , ne  lui  avoit  donné  que  deux 
heures  pour  retrouver  les  fugitifs  ; & 
parodiant  peu  touché  de  lui  enten- 
dre dire  qu’il  feroit  peut-être  impofli- 
ble  de  les  découvrir , parce  qu’il  y 
avoit  des  retraites  impénétrables  dans 
les  montagnes , il  avoit  juré  que  s’ils 
ne  paroifloient  pas  dans  deux  heures, 
iiréduiroit  la  Ville  en  cendres.  Une 
partie  des  Nègres  s’étant  mis  à cher- 
cherle  Prêtre  , On  l’avoit  enfin  décou- 
vert. Il  étoit  venu  d’un  air  fournis 
faire  des  excufes  de  fa  fuite , en  la 
traitant  lui  même  de  folie  & d’impru- 
dence , puifqu’il  n’avoit  aucune  raifon 
de  fe  cacher.  La  feule  vengeance  que 
Rufl'el  en  avoit  tirée , avoit  été  de  fe 
réjouir  avec  tous  les  gens  aux  dépens 
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de  { on  vin  & de  fes  provifions  , & 
d’inviter  même  tous  les  Habitans  à 
prendre  part  à la  fête  ; mais  après  s’ê- 
tre amufé  long-tems-de  fon  chagrin  , 
il  lui  avoit  déclaré  qu’il  falloit  le  fui- 
vre  à bord  avec  le  Gouverneur  & 
cinq  ou  fix  autres  InfuLaires.  Le  Prê- 
tre effrayé  de  cet  ordre,  avoit  deman- 
dé , la  larme  à l’œil , s’il  devoit  s’at- 
tendre à l’efclavage.  On  l’avoit  afïu- 
ré  , pour  le  confoler , que  les  Pirates 
ctoient  auffi  bons  Chrétiens  que  lui  , 
& qu’on  ne  penfoit  qu’à  le  préfenter 
au  Général , pour  rendre  témoignage 
que  le  Gouverneur  & lui  n’avoient 
pas  d’argent.  Ils  étoient  venus  fans 
avoir  fait  d’autre  obje&ion.  Vous  les 
voyez  devant  vous,  ajouta  Ruffel,  en 
s’adreffant  au  Général.  Difpofezd’eux 
comme  vous  le  jugerez  à propos. 

Lo  parut  fort  content  de  la  con- 
duite de  fon  Capitaine.  Il  fît  diverfes 
queftions  aux  prifonniers  ; & n’ayant 
pas  d’autre  utilité  à tirer  de  leur  pré- 
fence  , il  les  fit  remettre  à terre  avec 
affez  d’humanitc. 

Roberts  ne  fut  pas  traité  fi  géné- 
reufemeat.  On  lui  déclara  quil  ne 
manqueroit  de  rien  fur  le  Vaiffeau, 
mais  qu’il  falloit  y demeurer  jufqu’à 
ce  que  le  Confeil  eût  décidé  de  fon 
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fort.  Le  jour  fuivant,  tandis  qu’il  étoit  robïkts.  r 
à rêver  triftement  fur  le  tilîac , un  des 
Pirates  s’approcha  de  lui  ; & lui  ayant  ' 
marqué  civilement  la  part  qu’il  pre- 
noit  à fa  peine , lui  demanda  s’il  ne  fe  ution  dansf» 
fouvenoit  point  de  l’avoir  vu.  Il  ajou-  caPu*llc* 
ta  qu’il  avoit  fervi  fous  fes  ordres  , 
lorlqu’il  commandoit  en  1718  une 
Frégate  de  trois  cens  tonneaux , nom- 
mée la  Sufanne.  Pendant  cet  entre- 
tien , deux  autres  Pirates  qui  avoient 
été  dans  le  même  tems  à fon  fervice, 
s’ approchèrent  aufli , & lui  tinrent  les 
mêmes  difeours.  Il  fe  rappella  leur 
figure  ; mais  fa  furprife  augmenta 
beaucoup , lorfqu’ayant  ajouté  qu’ils 
avoient  entr’eux  40  ou  50  pièces  de 
toile  fine  & cinq  ou  fix  ballots  d’étof- 
fes de  foie  , avec  d’autres  marchan- 
dées , ils  l’aflurerent  qu’ils  atten- 
doient  que  le  Confeil  eût  décidé  de 
fon  fort , & lui  eût  du  moins  rendu  fa 
Felouque,  pour  lui  faire  une  petite 
cargaifon , à laquelle  ils  joindroient 
tout  ce  qu’ils  pourroient  obtenir  de 
leurs  autres  Compagnons.  Là-defTus, 
regardant  autour  d’eux , comme  s’ils 
enflent  appréhendé  d’être  entendus 
ils  fe  rapprochèrent  pour  lui  dire  plus 
fecrettement , que  s’il  ne  prenoit  gar- 
de à lui . il  feroit  forcé  de  demeurer 
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Roberts,  avec  eùx , parce  que  fon  Pilote  dvôit 
I722  déclaré  qu’il  connoiffoit  parfaitement 
la  Côte  du  Bréfil,  & que  le  deffein 
des  Pirates  étoit  de  tourner  de  ce  cô- 
té-là , lorfqu’ils  auroient  croiféï  quel-  * 
que  tems  fur  celle  de  Guinée  ; qu’il  ï 
n’avoit  qu’une  feule  voie  pour  s’eti 
garantir  ; mais  que  fa  liberté  & leur 
propre  vie  dépendant  de  ce  qu’ils  al- 
loient  lui  confier , ils  lui  demandoienf 
Loî  invioia-  un  fecret  inyiolablè  : qu’entrelesloix 
tel  tS  fur  lefquelles  leur  aflociation  -étoit" 
fondée,  ils  s’étoient  impofé  avec  un 
redoutable  ferment, celle  de  ne  forcer 
aucun  homme  marié  à les  fuivre  ; que 
fon  Pilote , à qui  l’on  avoit  déjà  de- 
mandé s’il  l’étoitj  avoit  répondu  qu’il 
n’en  étoit  pas  lur;  mais  qu’il  le  croyoit 
néanmoins  ; & qu’eux  au  contraire  , 
qui  l’avoicnt  reconnu  dès  le  premier 
moment , ils  s’étoient  efforcés  de  lui 
rendre  fervice  en  afïiirant  qu’il  étoit 
marié  & qu’il  avoit  quatre  enfans  ; 
qu’ils  avoient  rendu  témoignage  d’ail- 
leurs à la  bonté  de  fon  caraâere  & à 
fa  fidélité  dans  fes  promcfies  : que  s’il 
vouloit  donc  être  libre  , c’étoit  à lui 
de  foutenir  qu’il  avoit  effectivement 
une  femme  & cinq  ou  fix  enfans. 

Ruflèi  veut  Us  lui  apprirent  encore  qu’un  hom- 
ia  violer  pjur  me  d€S  plus  diftineués  dans  leur  trou- 
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pc  demandoit  avec  beaucoup  d’in- 
ftances  que  ce  ferment  fut  annuité , 
fous  prétexte  que  la  nécefîité  devoit 
être  leur  principale  loi , & qu’il  leur 
étoit  impofîible  de  croiferfur  les  Cô- 
tes de  Guinée  fans  un  Pilote  qui  les 
connût  : que  pour  fe  faire  écouter  plus 
facilement  , il  afoutoit  que  dans  la 
courfe  qu’on  alloit  faire  en  Guinée  , 
on  pouvoit  efpérer  de  prendre  quel- 
qu’un qui  eût  les  qualités  néceflaires, 
fans  avoir  celles  d’homme  marié,  & 
qu’alors  on  mettroit  Roberts  au  riva- 
ge ; mais  qu’il  falloit  attendre  cette 
heu reufe  rencontre  pour  fe  défaire  de 
lui.  A la  vérité  le  Général  étoit  fort 
oppofé  à cet  avis , & repréfentoit  que 
fi  l’on  violoit  une  fois  quelque  article 
des  fermens  fondamentaux  , on  ne 
pouvoit  plus  être  fûrde  rien.  Toute 
la  troupe  panchoit  pour  fon  opinion. 
Cependant  Ruffel , qui  étoit  le  Chef 
du  parti  contraire , s’ctoit  acquis  tant 
de  confidération , qu’il  étoit  à crain- 
dre que  fon  fentiment  ne  l’emportât. 
Après  ce  difcours,  les  trois  Matelots 
appréhendant  de  fe  rendre  fufpe&s  , 
quittèrent  Roberts,  & lui  laifferentle 
relie  de  fes  intérêts  à ménager. 

A peine  s’étoient-ils  retirés , que  le 
Général  parut  furie  tillac,  pour  or- 
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donner  qu’on  affemblât  le  Confeif 
avec  le  lignai  ordinaire.  C’étoit  un 
pavillon  de  foie  verte  que  les  Pirates 
appelloient  the green T rumpeter^  c’eft-à— 
dire  le  Trompette  verd , parce  qu’il  por- 
tait la  figure  d’un  homme  avec  la  trom- 
pette à la  bouche.  Tout  le  monde  s’é- 
tant rendu  fur  leV aiffeau  duGénéral,8c 
s’étant  placé  les  uns  dans  fa  chambre, 
les  autres  lur  les  ponts  & dans  les  en- 
droits que  chacun  voulut  choifir , iï 
leur  déclara  qu’il  ne  les  avoit  fait  a£* 
fembler  que  pour  déjeuner  avec  lui. 
Cependant  il  fe  tourna  vers  Roberts  , 
à qui  il  demanda  publiquement  s’il 
étoit  marié.  Sa  réponfe  fut  qu’il  l’é- 
tait depuis  dix  ans,  & qu’en  partant 
de  Londres  il  avoit  cinq  enfans , fans 
compter  tin  fixiéme  dont  fa  femme 
étoit  groffe.  On  continua  de  lui  de- 
mander s’il  avoit  laiffé  fa  famille  à fon 
aife..  Il  répondit  qu’ayant  autrefois 
efl'uyé  pluüeurs  difgraces  > la  cargai- 
fon  de  fa  Félouque  compofoit  une 
grande  partie  de  fon  bien  , & que  s’il 
avoit  le  malheur  delà  perdre  , il  n’ef- 
péroit  gueres  de  pouvoir  donner  du 
pain  à les  enfans.  Lo  regardant  Ru£- 
iel , lui  dit  qu’il  falloit  y renoncer.  Re- 
noncer à quoi  ? répondit  l’autre  en 
blafphêmant.  Vous  m’entendez,  re- 
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prit  le  Général  ; & jurant  à fon  tour, 
il  répéta  qu’il  y falloit  renoncer.  Ruf- 
fel  s’échauffant  beaucoup  , prétendit 
que  la  première  loi  de  la  nature  étoit 
pour  chacun,  le  loin  de  fa  propre  con- 
servation , & rapporta  plufieurs  Pro- 
verbes pour  prouver  que  la  nécefîité 
n’a  pas  de  loi.  Lo  répliqua  doucement 
qu’il  n’y  confentiroit  jamais  ; mais  que 
ü la  pluralité  des  voix  étoit  contrai- 
re à Ion  fentiment , il  fe  réduiroit  à la 
patience.  II  ajouta  que  tout  le  monde 
étant  affemblé,  c’étoit  une  affaire  qui 
pouvoit  être  décidée  fur  le  champ. 
Alors  il  donna  ordre  à tout  le  monde 
de  fe  rendre  fur  les  ponts, & Roberts  fut 
averti  de  demeurer  dans  la  cham- 
bre. 

Le  Confeil  dura  deux  heures.  La 
&Ruffel  étant  defcendus  les  premiers, 
demandèrent  à Roberts  s’il  n’étoit  pas 
vrai  cjuefa  Felouque  étoit  en  fort  mau- 
vais état.  Hélas , répondit-il , elle  fait 
eau  de  tous  côtés  ! Elle  fait  eau,  reprit 
Ruffel|?  qu’en  feriez-vous  donc,  fi  elle 
vous  étoit  rendue  ? D’ailleurs  vous 
êtes  fans  Matelots  ; car  à préfent  tous 
les  vôtres  font  à nous.  Et  continuant 
de  lui  repréfenter  fes  befoins  , il  s’ef- 
força long-tems  de  lui  faire  fentir  fa 
mifere,  Enfuite,  venez,  venez  , lui. 
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‘dit  Lo  , nous  examinerons  votre  affai- 
re en  recommençant  à boire.  On  ap- 
porta du  pounch  en  abondance  ; & 
chacun  fe  mit  à parler  de  fes  expédi- 
tions paffées  en  Terre-Neuve  , aux 
Illes  de  l’Amérique  , aux  Canaries. 
L’heure  du  dîner  étant  arrivée  , Lo  les 
invita  tous.  On  leur  fervit  des  viandes 
qu’ils  s’arrachèrent  de  la  main  l’un  de 
l’autre  , comme  une  troupe  de  chiens 
affamés.  C’étoit,  difoient-ils  , un  de 
leurs  plus  grands  plaifirs  ; & rien  ne 
leur  paroiffoit  fi  martial. 

Le  jour  fuivant,  un  des  trois  Ma- 
telots , qui  avoient  parlé  la  veille  à 
Roberts  , vint  lui  faire  des  exeufes  de 
leur  peu  d’empreffement , qu’il  rejet- 
ta  fur  un  des  articles  de  leur  fociété  , 
par  lequel  il  ctoit  défendu,  fous  peine 
de  mort , d’entretenir  des  correfpon- 
dances  fecrettes  avec  un  captif.  Il  lui 
apprit  qu’il  n’avoit  pas  beaucoup  à fe 
louer  de  fon  Pilote  ; qu’il  le  croyoit 
difpofé  à prendre  parti  avec  les  Pira- 
tes , & que  le  reffe  de  fes  gens  ne  lui 
étoient  pas  plus  fidèles  ; de  forte  que 
fi  on  lui  rendoit  fa  Félouque  , il  ne  lui 
refteroit  que  fon  valet  & un  petit  gar- 
çon pour  la  conduire  ; qu’il  auroit  fou- 
haité  lui  & fes  Compagnons  , de  pou- 
voir lui  offrir  leurs  fervices  ; mais 
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qu’ils  étoient  liés  par  un  autre  article, 
portant  que  fi  quelqu’un  de  la  trou- 
pe propofoit  quelque  chofe  qui  tendît 
à la  réparation  , ou  qui  marquât  quel- 
qu’envie  de  fe  retirer  ,•  il  feroit  poi- 
gnardé fur  le  champ  fans  autre  for- 
malité. Il  ajouta  que  jufqu’au  moment 
où  le  Pilote  de  Roberts  avoit  déclaré 
que  fon  Maître  connoilîoit  parfaite- 
ment les  ( ôtes  du  B réfil,  Ruffel  avoit 
témoigné  de  l’inclination  à le  fervir , 
& qu’il  avoit  parlé  de  le  dédomma- 
ger de  la  perte  de  fon  bled  & de  fon 
riz  en  lui  formant  une  petite  cargai- 
fonde  toiles  , d’étoffes,  de  chapeaux, 
de  fouliers , de  bas  , de  galons  d’or  , 
& de  quantité  d’autres  marchandées 
que  les  Pirates  gardoient  dans  la  feule 
vue  de  les  donner  à ceux  qu’ils  pre- 
noient,  lorfqu’ils  les  avoient  déjà  con- 
nus , ou  qu’ils  fe  fentoient  pour  eux 
de  l’amitié  ; mais  que  Ruffel  ayant 
changé  de  difpofition , ce  feroit  peut- 
être  en  vain  que  Lo  prendroit  les  in- 
térêts de  Roberts  , parce  que  Ruffel 
ayant  été  deux  fois  Général  , avoit 
confervé  beaucoup  d’afeendant  fur 
toute  la  troupe  , & que  d’ailleurs  il 
avoit  toujours  traité  les  prifonniers 
avec  plus  de  ménagement  queLo. 

Aufli-tôt  que  cet  homme  eut  quitté 

B vj, 
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Roberts  , Lo  parut  ; & fans  toucher 
au  fujet  de  fa  peine  , il  lui  parla  de 
plufieurs  fujets  indifférens.  Roberts 
fut  obligé  de  foutenir  gaiement  une 
converfation  fort  fatiguante  ; car  les 
Pirates  prennent  un  air  d’autorité  fi 
abfolue,  qu’au  moindre  mécontente- 
ment ils  outragent  leurs  prifonniers  de 
coups  & de  paroles  ; & le  plus  vil  de  la 
troupe  s’en  fait  quelquefois  un  amu- 
fement.  Rulfel  arriva  dans  le  même 
tems  ; & s’adrelfant  à Roberts  avec 
un  vifage  riant,  il  lui  dit  que  plus  il 
penfoit  a la  propofition  de  lui  rendre 
fa  Félouque , moins  il  y trouvoit  d’a- 
vantage pour  lui-même  ; qu’il  Pavoit 
pris  pour  un  homme  fenfé  ; mais  que 
dans  les  inftances  qu’il  faifoit  pour  ob- 
tenir fa  Chaloupe  , il  ne  voyoit  que 
de  l’obûination  & du  defefpoir  ; que 
pour  lui  , il  croyoit  l’honneur  de 
la  Compagnie  intérefle  à ne  pas 
fouffrir  qu’un  galant  homme  courût 
volontairement  à fa  perte  : que  lui 
voulant  beaucoup  de  bien , il  avoit 
cherché  pendant  toute  la  nuit  quel- 
qu 'expédient  plus  utile  à fes  vérita- 
bles intérêts  que  la  reftitution  de  fa 
Féloucjue  , & qfu’il  croyoit  l’avoir 
trouve  : qu’il  falloit  commencer  par 
mettre  le  feu  à ce  mauvais  Bâtiment, 
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Nous  vous  retiendrons  , continua-t-il , 
en  qualité  de  fimple  prifonnier  , tel 
que  vous  êtes  à préfent  ; & dans  cette 
fiippolition  , je  vous  promets , & je 
m’engage  à vous  faire  promettre  par 
toute  la  Compagnie , que  la  première 
prifeque  nous  ferons , fera  pour  vous. 
Ce  fecours,  ajouta-t-il , fervira  mieux 
que  votre  Felouque  à rétablir  vos  af- 
faires , & pourra  vous  mettre  en  état 
de  quitter  la  mer  pour  aller  vivreheti- 
reux  avec  votre  famille. 

Roberts  lui  fit  des  remercimens  ; 
mais  témoignant  peu  de  coût  pour  fes 
offres , il  le  pria  de  confidérer  que  loin 
d’êtreaufli  avantageufes  qu’il  paroif- 
foit  le  croire , elles  n’étoient  propres 
qu’à  confommer  fa  ruine.  Quelle  es- 
pérance auroit-il  jamais  de  pouvoir 
difpofer  du  Vaiffeau  & de  la  cargaifon 
qu’on  vouloit  lui  donner  ? Qui  voit- 
droit  les  acheter  de  lui , s’il  n’étoit  en 
état  de  prouver  qu’il  avoit  droit  de 
les  vendre?  Et  fi  les  Propriétaires  en 
apprenoient  quelque  chofe,  ne  feroit- 
il  pas  obligé  de  leur  reftituer  la  va- 
leur entière  de  leur  bien , avec  le  rif- 
que  d’être  jetté  dans  un  cachot  & de 
fe  voir  mener  peut-être  au  Supplice  ? 

Cette  réponfe  n’embaraffa  point 
KufTel.  Il  la  îraita  d’objettion  frivole. 
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A l’égard  du  droit  fur  le  Vaiffeau  , Sc 
de  la  crainte  d’être  découvert , il  pré- 
tendit que  les  Pirates  pouvodent  faire 
à Roberts  un  billet  de  vente  , & lui 
donner  par  écrit  d’autres  titres  qui  af- 
fureroient  fa  poffcffion  : qu’il  ctoit  ai- 
fé  d’ailleurs  defe  dérober  à la  connoif- 
fance  des  Propriétaires , parce  que  les 
Pirates  fçavoient  toujours  , foit  par 
les  déclarations  du  Maître  d’un  Vaif- 
feau , foit  par  fes  papiers  dont  ils 
avoient  foin  de  fe  faifir , qui  étoient 
les  principaux  intérefles  dans  une  car- 
gaison , quel  étoit  leur  Pays  ou  leur 
demeure.  Il  ajouta  que  les  écrits  & les 
titres  pouvoient  fe  faire  fous  un  autre 
nom  que  celui  de  Roberts  , & lui  fer- 
vir  jufqu’à  la  fin  de  fa  vente  ; après 
quoi  il  pourrait  reprendre  fon  vérita- 
ble nom , & s’affurer  ainfi  de  n’être 
jamais  découvert. 

Roberts  fe  vit  forcé  de  reconnoître 
qu’il  y avoit  non-feulement  de  la  vrai- 
femblance , mais  une  efpece  de  certi- 
tude dans  cette  propofition.  Il  loua 
même  l’efprit  & l’habileté  deRuffel. 
Cependant  après  avoir  confeffé  qu’un 
plan  fi  adroit  pouvoit  le  mettre  à cou- 
vert , il  eut  le  courage  de  déclarer 
qu’il  etoit  retenu  par  un  motif  beau- 
coup plus  puiffant  que  la  paflion  de 
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s’enrichir  : c’étoit  fa  confcicnce  dont 
il  craignoit  les  remords.  De-là  s’éten- 
dant fur  la  néceflîté  de  la  reftitution , 
il  toucha  plufieurs  points  qu’il  cnit 
capables  de  réveiller  dans  les  audi- 
teurs quelque  fentiment  de  repentir. 
En  effet,  fon  difcours  produilit  diffé- 
rentes impreflions.  Les  uns  le  félici- 
tèrent fur  fon  éloquence , & lui  dirent 
qu’il  étoit  propre  à faire  un  bon  Au- 
mônier de  Vaiffeau.  D’autres  lui  dé- 
clarèrent brufquement  qu’ils  n’avoient 
pas  befoin  de  Prédicateur , & que  les 
Pirates  n’avoient  pas  d’autre  Dieu  que 
l’argent , ni  d’autre  Sauveur  que  leur 
épée.  Mais  il  s’en  trouva  aum  quel- 
ques-uns qui  louèrent  fes  principes  & 
qui  fouhaiterent  que  l’humanité  du 
moins  fut  plus  refpeftée  dans  leur 
troupe.  Cette  variété  de  propos  fut 
fuivie  de  quelques  momens  de  filen- 
ce.  Mais  Ruffel  le  rompit,  pour  prou- 
ver à Roberts  par  quantité  de  fophif- 
mes , qu’en  fuppofant  même  que  la  pi- 
raterie fut  un  crime , ce  n’en  pouvoit 
être  un  pour  lui  de  recevoir  ce  que 
les  Pirates  auroient  enlevé, parce  qu’il 
n’auroit  pas  de  part  à leurs  prifes  , & 
qu’il  étoit  prifonnier  malgré  lui.  Sup- 
pofez , lui  dit-il,  que  nous  ayons  pris 
la  réfolution  de  brûler  notre  butin  ou 
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de  le  jetter  dans  la  mer.  Que  devient 
le  droit  du  Propriétaire  , lorfque  fore 
Vaiffeau  & fes  marchandées  font  brû- 
lés ? L’impoflibilité  de  fe  les  faire  ja- 
mais reftituer , anéantit  toutes  fortes 
de  droits.  Dites-moi , conclut  Ruflel  > 
fi  nous  ne  faifons  pas  la  même  chofe,. 
lorfque  nous  vous  donnons  ce  qu’il  dé- 
pend de  nous  de  brûler.. 

Lo  & tous  les  Spectateurs  lent— 
bloient  prendre  plailir  à cette  dilpute. 
Mais  Roberts  s’appercevant  que  le 
ton  de  fon  adverfaire  devenoit  plus 
aigre , brifa  tout  d’un  coup , en  décla- 
rant qu’il  reconnoiffoit  à la  troupe  le 
pouvoir  de  difpofer  de  lui  ; mais 
qu’ayant  été  traité  jufqu’alors  avec 
tant  de  générofité  , il  ne  faifoit  pas- 
moins  de  fond  fur  leur  bonté  à l’ave- 
nir ; que  s’il  leur  plaifoit  de  lui  rendre- 
fa  Felouque  , c’étoit  l’unique  grâce- 
qu’il  leur  demandoit  ; & qu’il  efpé— 
roit  par  un  travail  honnête  de  réparer 
fes  pertes  préfentes.  Lo  touché  de  ce 
difeours,  fe  tourna  vers  j’affemblée  :. 
Meilleurs,  dit-il,  je  trouve  que  ce 
pauvre  homme  ne  propofe  rien  que 
de  raifonnable  ; & je  fuis  d’avis  qu’il 
faut  lui  rendre  fa  Chaloupe.  Qu’en 
penfez-vous,  Meilleurs?  Le  plus  grand 
nombre  répondit  oui  ; & le  différend 
fut  ainfi  terminé* 
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Vers  le  foir , Ruffel  voulut  traiter 
Roberts  fur  fon  bord  avant  leur  répa- 
ration. La  converfation  fut  d’abord 
affez  agréable.  Après  le  fouper  , on 
chargea  la  table  de  pounch  & de  vin. 
Le  Capitaine  prit  une  rafade  & but  au 
fuccès  de  la  troupe.  Roberts  n’ofa  re- 
fufer  cette  fanté.  On  but  enfuite  à la 
profpérité  du  commerce  , danslefens 
des  avantages  qui  dévoient  en  revenir 
aux  Pirates.  La  troisième  fanté  fut 
celle  du  Roi  de  France.  Enfuite  Ruf- 
fel propofa  celle  du  Roi  d’Angleterre.. 
Tout  le  monde  la  but  fuccemvement 
(49)  jufqu’à  Roberts.  Mais  Ruffel 
ayant  mêlé  dans  le  pounch  quelques 
bouteilles  de  vin  pour  le  fortifier,  Ro- 
berts qui  avoit  de  l’averfion  pour  ce 
mélange , demanda  qu’il  lui  fut  per- 
mis de  boire  cette  fanté  avec  un  ver- 
re de  vin.  Ici  Ruffel  fe  mit  à blafphê- 
mer  en  jurant  qu’il  lui  feroit  boire  une 
rafade  de  la  même  liqueur  que  la  com- 
pagnie. Hé  bien  , Meflîeurs  ,.  reprit 
Roberts , je  boirai  plutôt  que  de  que- 
reller, quoique  cette  liqueur  foit  un 
poifon  pour  moi.  Tu  boiras , répondit 
Ruffel  , fut-elle  pour  toi  le  plus  af- 
freux poifon , à moins  que  tu  ne  tom- 
bes mort  en  y portant  les  levres.  Ro- 

(49)  C'cft  l'ufage  d'Angleterre, 
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Ro  rrts.  berts  prit  le  .verre  qui  tenoit  pre£- 
qu’une  bouteille  entière  , & porta  la' 

1 ^ , . t t r f 

lante  qu  on  avoit  nommée.  La  lante 
de  qui  ? interrompit  Ruffel.  Mais  , dit 
l’autre,  c’eft  la  fanté  qu’on  vient  de 
boire  , celle  du  Roi  d’Angleterre.  Et 

3ui  eft- il  le  Roi  d’Angleterre  ? deman- 
a Ruffel.  Il  me  femble  , lui  dit  Ro- 
berts , que  celui  qui  porte  la  Couron- 
ne , eft  Roi  , du  moins  pendant  qu’il 
la  porte.  Et  qui  la  porte  ? infifta  Ruf- 
, fel.  C’eft  le  Roi  Georges,  répondit 

Roberts.  Alors  Ruffel  entrant  en  fu- 
rie , s’emporta  aux  dernieres  injures, 
& jura  que  les  Anglois  n’a  voient  pas 
de  Roi.  Il  eft  furprenant , lui  dit  Ro- 
berts , que  vous  ayiez  propofé  la  Tan- 
te d’un  Roi  dont  vous  ne  reconnoiffez 
pas  l’exiftence.  Le  furieux  Corfaire 
fautant  fur  un  de  Tes  piftolets , l’auroit 
tué , s’il  n’eut  été  retenu  par  Ton  voi- 
fin.  Il  fauta  fur  l’autre  en  répétant  plu- 
fieurs  fois  que  l’Angleterre  n’avoit  pas 
d’autre  Roi  que  le  Prétendant.  Ses 
Fermeté  d'un  voifins  l 'arrêtèrent  encore.  Le  Maître 
Canonierqui  Canonnier,  qui  étoit  à table,  homme 
Robem.Vieà  confidéré  dans  la  troupe, fe  leva  d’un 
air  ferme , & s’adreffant  à la  compa- 
gnie : Meilleurs,  leur  dit-il , ft  notre 
deffein  eft  de  foutenir  les  loix  qui  font 
établies  & jurées  entre  nous , comme 
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je  vous  y crois  obligés  par  les  plus 
puiffans  motifs  de  la  railon  & de  no- 
tre propre  intérêt , il  me  femble  que 
nous  devons  empêcher  Jean  Ruflef  de 
les  violer  dans  les  accès  de  fa  fureur. 
Ruflel , qui  n’étoit  pas  encore  revenu 
à lui-même,  entreprit  de  défendre  fa 
conduite  ; mais  le  Canonnier  s’adref* 
fant  à lui  du  même  ton  , lui  déclara 
qu’on  ne  lui  avoit  pas  donné  le  pou- 
voir de  tuer  un  homme  de  fang  froid,- 
fans  le  confentement  de  la  troupe  qui 
avoit  les  prifonniers  fous  fa  protec- 
tion. Je  vois,  ajouta-t-il , que  ce  qui 
vous  irrite  , eft  de  n’avoir  pii  violer 
nos  articles  au  fujet  de  Roberts.  On 
fçaura  mettre  un  frein  à vos  em- 
portemens  , & garder  le  prifonnier 
jufqu’à  demain  , pour  le  conduire  à' 
bord  du  Général  qui  ordonnera  de 
fon  fort  avec  plus  d’équité.  Toute  la 
compagnie  paroiffant  approuver  ce 
difcours  , Ruffel , à qui  l’on  avoit  ôté 
fes  armes  , reçut  ordre  de  demeurer 
tranquille  , s’il  ne  vouloit  offenfer  la 
troupe , & fe  voir  traité  comme  un 
mutin.  Le  Canonnier  dit  à Roberts 
qu’on  l’auroit  conduit  fur  le  champ  au 
Général,  s’il  n’eût  été  défendu  par  un 
ordre  exprès  de  recevoir  les  Chaloun 
pes  après  neuf  heures  du  foir. 
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beats.  Le  lendemain  il  fut  tranfporté  fxiir* 
711*  Vaiffeau  de  Lo  qui  lui  promit  fa 
prote&ion.  Dans  l’aprèfmidi  Ruffel 
âges  de  vint  à bord , accompagné  de  François 
& Spriggs , Commandant  du  troifiéme 
Vaiffeau  des  Pirates.  Il  dit  au  Géné- 


ral que  les  Pilotes  & les  Matelots  de? 
Roberts  vouloient  entfer  au  fervice^ 


de  la  troupe  en  qualité  de  volontaires. 
Lo  répondit  que  rendre  la  Félouque  <k 
Roberts  fans  aucun  de  fes  gens,  c’é— 
toit  le  livrer  à la  mort,  & qu’il  valoit 
autant  lui  caffer  la  tête  d’un  coup  de 
piftolet.  Je  ne  m’y  oppofè  pas  , ré- 
pliqua Ruffel;  mais  ce  que  je  propo- 
se, eft  pour  Futilité  delà  compagnie  ; 
& je  voudrois  voir  qui  feroit  afTez 
hardi  pour  me  contredire.  Il  ajouta 
qu’en  qualité  de  Quartier-Maître  , & 
par  l’autorité  que  lui  donnoit  cet  em- 
ploi, il  vouloit  quele  Pilote  & les  Ma- 
telots fuffent  reçus  fur  le  champ  dans 
la  troupe  : que  grâces  au  Ciel  il  fou- 
tenoit  la  juffice  & l’intérêt  public  , 
comme  il  y étoit  obligé  par  fon  pofte; 
& que  fi  quelqu’un  avoit  la  hardiefïe 
de  s’y  oppofer , il  avoit  un  piftolet  à 
fa  ceinture  & une  poignée  de  balles 
pour  fe  faire  raifon.  Enfuite  fe  tour- 
nant vers  Roberts  : Mon  ami,  lui  dit- 
il,  la  compagnie  t’a  rendu  ta  Félou- 
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<|ue  , ■&  tu  l’auras.  Tu  auras  deux  Robeut*. 
hommes,  & rien  de  plus.  Pour  les  ijni 
provifions  ,tu  n’auras  que  ce  quielt 
actuellement  dans  ton  Vaiffeau.  Il  Cbiimiü»n* 
an’eft  revenu , continua-t-il , que  plu- 
fieurs  de  nos  gens  fe  proposent  de  te 
former  une  cargaifon.  Mais  je  leur  en 
fais  défenfe  en  vertu  de  mon  autorité; 
parce  qu’il  n’eft  pas  fur  que  les  mar-  , 
chandités  qu’ils  veulent  te  donner , 
ne  nous  foient  pas  bientôt  néceffaires 
à nous  - memes.  En  un  mot , je  jure 
par  tout  ce  qu’il  y a de  redoutable  , 
que  s’il  fe  paffe  quelque  chofe  de  nos 
Vaiffeaux  dans  le  tien,  fans  ma  parti- 
cipation & fans  mon  ordre  , je  mets 
aulîi-tôt  le  feu  à ta  Félouque , & je  t’y 
hrûle  toi-même  avec  tout  ce  que  tu 
poffedes. 

Comme  fon  emploi  de  Quartier- 
Maître  lui  donnoit  effectivement  ce 
-pouvoir,  Lo  ne  put  s’oppofer  à fa  ré- 
iblution.  Il  ne  reftoit  plus  qu’à  con- 
duire Roberts  fur  fa  Felouque.  Il  quit- 
ta le  Vaiffeau  du  Général , fans  cpie 
perfonne  ofât  lui  préfentcr  le  moin- 
dre fecours,  effet  des  menaces  de  Ruf 
fel  ; car  la  générofité  eft  une  vertu  fort 
commune  entre  lesCorfaires.  Com- 
me ce  furieux  Capitaine  étoit  prêt  à 
retourner  fur  fon  propre  bord , il  f« 
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ahargea  de  prendre  Roberts  dans  fk 
Chaloupe.  En  arrivant  à fon  Vaifleaii, 
il  donna  ordre  que  le  fouper  fut  pré- 
paré; & dans  l’intervalle  il  fe  fit  ap- 
porter du  pounch  & du  vin  avec  des 
pipes  & du  tabac.  Tous  les  Officiers 
turent  invités  & Roberts  avec  eux. 
Ruflél  lui  dit  qu’il  l’exhortoit  à boire 
& à manger  beaucoup  , parce  qu’il 
avoit  un  voyage  aufii  difficile  à faire 
que  celui  du  Prophète  Elie  au  mont 
Horeb , & que  n’ayant  ni  vivres  ni 
Jiqueurs  dans  fa  Félouque , il  devoit 
faire  un  bon  fond  dans  fon  ellomac  , 
pour  rélifter  long-tems  à la  foif  & à la 
faim.  Une  raillerie  fi  amere  fit  fentir  à 
Roberts  tout  le  malheur  de  fa  fitua- 
tion.  Cependant.il  répondit  qu’il  e£ 
péroit  mieux  delà  générofité  de  ceux 
.qui  lui  laiffbient  la  vie  & la  liberté. 
Ru  fiel  jura  qu’il  n’a  voit  plus  d’autre 
faveur  à fe  promettre  que  le  fouper 
qui  fe  préparait.  . • t * 

Je  le  conjurai , dit  l’Auteur,  plutôt 
que  de  m’abandonner  dans  cet  état 
aux  funeftes  extrémités  qui  fembloien  t 
me  menacer  , de  me  mettre  à terre 
dans  l’ifle  voifine,  ou  fur  les  Côtes  de 
Guinée  ; enfin  de  faire  de  moi  tout  ce 
qu’il  jugeroit  à propos  dans  fa  colere 
dans  fa  bonté , pourvu  qu’il  me 
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difpenfât  d’entrer  à ion  fervice.  II  me  Rc«ï*i«.  1 
répondit  qu’il  avoit  dépendu  de  moi  I711. 
d’être  de  Tes  amis  ; mais  qu’ayant  me-  ' 
prifé  Ton  amitié,  il  falloit  me  tenir  au 
choix  que  j’a vois  fait  , & qu’il  avoit 
encore  pour  moi  plus  de  bonté  que  je 
ne  devois  en  attendre , après  l’avoir 
mis  plus  mal  avec  fa  compagnie  qu’il 
n’y  avoit  jamais  été  & qu’il  n’y  vou- 
loit  être. 

Roberts  s’étant  exeufé  par  l’inno- 
cence de  fes  intentions,  le  fupplialui 
& tous  fes  convives  , de  le  regarder 
comme  un  objet  de  pitié  plutôt  que 
de  vengeance.  Il  répondit  : « Vos  ar-  *»!w«îedr 
» gumens  & vos  perfuafions  font  inu-  uU  ’ 

» tiles.  Ileft  trop  tard.  Vous  avezre- 
» fufé  notre  pitié  , lorfqu’elie  vous 
» étoit  offerte  ; votre  fort  eft  décidé. 

» Remplirez  - vous  l’eftomac  pour 
» foutenir  vos  forces  auffi  long-tems 
» que  vous  le  pourrez;  car  il  y a beau- 
» coup  d’apparence  que  le  repas  que 
» vous  allez  faire,  fera  le  dernier  de 
» votre  vie , à moins  qu’ayant  la  con- 
» feience  fi  tendre  , vous  ne  foyez  af- 
» fez  bien  avec  le  Ciel  pour  en  obte- 
” nir  des  miracles.  Si  je  fens  quelque 
» pitié  , c’eft  pour  les  deux  hommes  * 

» qui  doivent  vous  fuivre.  Jefuisten- 
» té  de  les  prendre  avec  moi,  & de 
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» vous  laifler  profiter  feul  des  fecours 
» du  Ciel  ».  Quelques  perfonnes  de 
l’aflfemblée  lui  dirent  que  ces  deux 
hommes  s’expofoient  volontairement 
à fuivre  leur  Maître , & qu’ils  étoient 
réfolus  de  partager  toutes  fes  difgra- 
ces.  Apparemment , reprit  Ruflel  , 
qu’il  leur  a rendu  la  confcience  aufli 
délicate  que  la  fienne.  Vous  verrez 
que  le  Ciel  ne  refufera  rien  à de  fi  hon- 
nêtes gens. 

Ces  railleries  furent  continuées  pen- 
dant le  fouper.  A dix  heures , Ruflel 
fît  appeller  quelques  Matelots  qu’il 
avoît  nommés  pour  la  garde  de  la  Fe- 
louque ? & leur  demanda  s’ils  a voient 
tout  enlevé  fuivant  fes  ordres.  Ils  ju- 
rèrent qu’ils  n’avoient  rien  laiflé  , & 
qu’il  n’y  reftoit  que  de  l’eau.  Com- 
ment de  l’eau  ? reprit  Ruflel  en  blaf- 
phêmant.  Ne  vous  avois-je  pas  don- 
né ordre  de  vuider  tous  les  tonneaux  ? 
Nous  n’y  avons  pas  manqué  , répon- 
dirent-ils , & l’eau  que  nous  avons 
laiflee,  n’eftque  de  l’eau  de  mer  qui 
entre  de  tous  côtés  dans  le  Bâtiment. 
Cette  réponfe  calma  le  Corfaire  , & 
lui  donna  occafion  de  redoubler  fes 
ironies.  Enfin  lorfqu’il  fe  fentit  prefle 
du  fommeil , il  donna  ordre  que  Ro- 
berts &.  fes  deux  hommes  fuflent  con- 
duits 
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duits  à leur  Felouque.  En  mettant  le 
pied  dans  l’Efquif , Roberts  crut  en- 
tendre la  voix  de  Ton  Pilote  qui  lui  di- 
foit  avec  un  taux  air  de  trifteffe  : Ca- 
pitaine, vous  êtes  donc  réfolu  de  m’a- 
bandonner ? » Je  lui  demandai  , ra- 
» conte  Roberts  , fi  ce  n’étoit  pas  lui- 
» même  qui  me  quittoit  volontaire- 
» ment.  Il  me  répondit  : je  crois  que 
» j’y  fuis  forcé.  Adieu  donc , lui  ais- 
» je.  II  m’appella  encore  une  fois  , 
» pour  me  prier  d’écrire  à fon  frere , 
>>  & de  lui  marquer  où  je  l’avois  laif- 
» fé.  Je  lui  répondis  que  j’ignorois  la 
» demeure  de  fon  frere.  Il  demeure, 
'»  me  dit-il , à Carlingfort  en  Irlande. 
» Traître , lui  répondis-je  , ne  m’a- 
» vez-vous  pas  dit  à la  Barbade  ; que 
» vous  étiez  Ecoflbis  ; & que  toute 
» votre  famille  étoit  en  Ecofle.  II  ne 
» répliqua  point.  Le  tcms  étoit  obf- 
» cur.  En  un  moment  nous  perdîmes 
» leVaifleau  de  vue. 

Ce  Pilote  que  Roberts  avoit  pris  à 
la  Barbade , lui  avoit  dit  effe&ivement 
qu’il  étoit  d’Ecofle  ; & qu’ayant  fervi 
fur  un  Bâtiment  de  la  nouvelle  An- 
gleterre, il  avoit  perdu  tout  fon  bien 
dans  un  naufrage.  A la  vérité  il  étoit 
prefque  nud , lorfque  Roberts  l’avoit 
engagé  à fon  fervice  j & fa  conduite 
ïomt  F1I.  . C 
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Roberts.  n’avoit  pas  laiflé  d’être  fi  bonne  à la 
IJ2.1.  Barbade,  qu’il  n’y  devoit  rien  à fon 
départ.  Roberts  en  avoit  eu  la  preu- 
ve dans  la  liberté  qu’on  lui  avoit  laif* 
fée  de  partir  ; car  la  méthode  de  cette 
Ifle  eft  d’arrêter  un  Capitaine  pour  les 
dettes  de  fes  gens  , & de  ne  lui  laifler 
lever  l’ancre  qu’après  avoir  fatisfait 
leurs  créanciers  fur  leurs  gages  futurs, 
ou  qu’après  avoir  donné  de  bonnes 
cautions.  Roberts , prévenu  en  faveur 
de  fon  caraûere  ,,  lui  avoit  ache- 
té des  habits  & les  inftrumens  nécefc 
faires  pour  faprofelîion.  Il  ne  Lui  avoit 
trouvé  aucun  des  vices  qui  font  com- 
muns entre  les  gens  de  mer , tel  que  le 
jurement  & le  blafphême  , l’ivrogne- 
rie , la  débauche,  &c.  Cetoitun 
Presbitérien  rigide,  qui  obfervoit  fcru- 

Îmleufement  les  loix  de  fon  Eglife  j & 
es  feuls  démêlés  que  Roberts  avoit 
jamais  eus  avec  lui , n’avoient  regar- 
dé que  l’Eglife  Anglicane , contre  la- 
quelle il  s’emportoit  fouvent  dans  fes 
difcours.  Cependant  depuis  cfu’il  s’é- 
toit  familiarifé  avec  les  Corlaires , il 
étoit  devenu  plus  méchant  qu’eux.  Il 
avoit  formé  en  deux  jours  l’habitude 
de  toutes  fortes  de  vices.  Son  nom 
étoit  Humer . 

Robert?  ar-  Comme  c’étoitdans  fon  propre  Ef- 
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Suif  que  Roberts  avoit  eu  la  liberté  Robihts." 

e retourner  à fa  Felouque , il  atten- 
dit  impatiemment  le  jour  pour  recon-  . 

A r 1 / 11  1 • v rive  dans  fa 

noitre  en  quel  état  elle  lui  etoit  ren-  Felouque, 
due.  Il  y trouva  d’abord  de  quoi  rem-  ^cwiTion* 
plir  fon  chapeau  de  miettes  & de  crou-  ^ e. 
tes  de  bifcuit , avec  quatre  ou  cinq 
poignées  de  tabac  à fumer.  Tout  étant 
précieux  pour  lui  dans  la  fituation 
qu’on  lui  avoit  annoncée  , il  recueil- 
lit foigneufement  ces  miférables  re- 
lies. Il  retrouva  fa  bouffole , fon  quart 
de  cercle,  & quelques  autres  inflru- 
mens  de  mer.  On  lui  avoit  laiffié  fon 
lit  comme  un  meuble  inutile  pour  les 
Corfaires,  qui , à l’exception  des  feuls 
Officiers , n’ont  pas  d’autres  lits  que 
le  tillac.  Pour  provifions  de  bouche  , 
il  ne  trouva  que  dix  bouteilles  d’eau- 
de-vie  & trente  livres  de  riz  , avec 
une  fort  petite  quantité  de  farine. 

L’eau  qui  refloit  dans  les  tonneaux  ne 
montoit  pas  à plus  de  trois  pintes.  • 

Ses  recherches  tournèrent  enfuite  . 
vers  les  voiles.  A la  place  des  fîennes 
on  en  avoit  mis  des  vieilles  qui  étoient 
à demi-pourries.  Mais  quelque  Pirate 
avoit  eu  l’humanité  de  laifler  fix  ai- 
guilles avec  un  peu  de  fil  retors  &quel- 
ques  pièces  de  vieux  canevas , dont  il 
commença  auffi-tôt  à faire  ufage.  Ce 
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travail  l’occupa  pendant  trois  jours  ^ 
lui  & fes  deux  hommes.  Ils  ne  vécu- 
rent dans  cet  intervalle  que  de  farine 
& de  riz  cru  , avec  quelques  verres 
d’eau-de-vie  pour  épargner  leur  eau  , 
dont  ils  efpéroient  faire  de  la  pâte. 
Le  quatrième  jour , ils  firent  un  petit 
gâteau  qu’ils  partagèrent  fidellement 
çn  trois  parts , & qui  fut  le  meilleur 
mets  qu’ils  eufTent  mangé  depuis  qu’ils 
avoient  quitté  les  Pirates^  Un  autre 
jour  , ils  compoferent  une  forte  de 
bouillie  qui  les  foulagea  beaucoup. 
C’étoit  le  trois  de  Novembre.  Avec 
une  extrême  difficulté  ils  avoient  mis 
leurs  voiles  en  état  de  fervir.  Roberts 
obferya  le  même  jour  qu’il  étoità  dix- 
fept  degrés  de  latitude.  Le  Pilote  de 
Ru  (Tel  lui  avoit  dit  en  le  quittant , 
qu’on  étoit  à foixante- cinq  , ou  dix 
lieues  de  l’Ifle  S.  Antoine,  Eli  par  Sud- 
demi- EH. 

Dans  cette  fuppofition  il  porta  vers 
les  Ifles  du  Cap  Veid  , fur-tout  vers 
celle  de  S.  Nicolas.  Le  7 Novembre, 
jl  fe  trouva  par  fes  obfervations  à 
feize  degrés  cinquante-cinq  minutes 
du  Nord,  environ  quarante-fix  lieues 
de  S.  Antoine.  La  nuit  fuivante  , il 
tomba  un  peu  de  pluie  qui  lui  donna 
lemoyen  de  recueillir  quatre  ou  cinq 
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pintes  d’eau.  Elle  fut  fuivie  d’un  cal- 
me  de  plufieurs  jours,  Le  io , avec  le  1711. 
fecours  d’un  vent  frais  qui  dura  juf- 
qu’au  feize  , il  s’avança  jufqu’à  la  vue 
de  S.  Antoine , à dix-huit  ou  dix-neuf 
lieues  de  diftance.  Le  calme  ay  ant  re- 
commencé l’aprèfmidi  du  feize  , il 
prit  un  shark  que  les  François  nom- 
ment  le  requin.  Cette  peche  lui  coûta  nie  marin* 
beaucoup  de  peine,  &‘mit  meme  le 
Bâtiment  en  danger  par  les  violentes 
fecouffes  du  monllre  marin  qui  avoit 
onze  pieds  & demi  de  longueur.  Ro- 
berts & fes  deux  Compagnons  jugè- 
rent qu’il  ne  devoit  pas  peler  moins 
de  trois  cens  livres.  Après  l’avoir  cru 
mort  fur  le  tillac  , il  lui  virent  recom- 
mencer fes  mouvemens  avec  tant  de 
furie  qu’ils  ne  purent  les  arrêter  qu’en 
lui  coupant  une  grande  partie,  de  la 
queue  , où  réfide  fa  principale  force. 

Ils  lui  trouvèrent  dans  le  ventre  cinq 
petits  qui  n’avoient  encore  que  la 
grofleur  d’un  merlan.  Son  foie  n’étoit 
pas  d’un  noir  rougeâtre  , comme  il 
eft  ordinairement  dans  les  animaux  de 
cette  efpece , mais  d’un  fort  beau  gris. 

Roberts  faifant  auffi  tôt  du  feu  avec 
fon  fufil , feule  arme  qu’on  lui  avoit 
IailTée  , fe  fervit  d’eau  de  mer  pour  ufaçe  qu’il 
foire  mieux  cuire  quelque  partie  de  fa  tn  Llt' 
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pêche,  dont  il  fit  un  repas  qui  lui  pa- 
rut délicieux.  Comme  il  manquoit  de 
fel  pour  conferVer  le  relie  , il  le  cou- 
pa en  longues  tranches  qu’il  fit  féchèr 
au  Soleil.  Son  fufil  lui  devint  un  meu- 
ble fort  utile  , parce  qu’on  ne  lui  avoit 
Iaiffé  aucun  autre  infiniment  pour  al- 
lumer du  feu.  Etant  aufli  fans  chan- 
delle , il  fe  fervoit  pendant  la  nuit 
d’un  charbon. ardent , pour  obferver 
l’aiguille  aimantée  & regler  ainli  fa 
courfe. 

Dans  le  féjour  que  l’Auteur  avoit  fait 
avec  les  Pirates,  il  avoit  découvert  la 
'route  qu’ils  vouloient  prendre,  quoi- 
qu’ils affe&affent  d’en  faire  un  fecret. 
Leur  deflein  étoit  de  gagner  direfie- 
ment  la  Côte  de  Guinée , & d’y  croi- 
ferauflilong-tems  qu’il  leur  feroit  polîi- 
ble.De-là  ils  dévoient  prendre  vers  les 
Côtes  du  B réfil,  où  ils  fe  promettoient 
des  monts  d’or  , & defcendre  enfuite 
vers  les  Ifles , pour  fe  rendre  à -la  fin 
du  printems  fur  les  Côtes  de  l’Améri- 
que Septentrionale  ^ d’où  ils  vouloient 
gagner  en  été  celles  de  Terre-neuve. 

Le  1 7 , Roberts  n’étant  qu’à  huit 
lieues  de  S.  Antoine  , cnit  pouvoir 
ufer  de  fon  eau  fraîche  avec  un  peu 
moins  d’épargne.  Il  y fit  cuire  quel- 
ques tranches  de  fon  poilTon  avec  du 
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ïiz.  La  vue  de  la  terre  excitant  fes  ef- 
pérances , il  mangea  pour  la  premier 
re  fois  autant  de  goût  cjue  d’appétit.Le 
lendemain  au  matin  il  découvrit  clai- 
rement S.  Antoine, S.  Vincent, Su  Lucie, 
Terra-Bianca , & Montt-Guardc  qui  eft 
la  plus  haute  montagne  de  Tlfle  Saint- 
Nicolas.  Elle  fe  fait  voir  de  tous  les 
côtés  de  rifle  dans  la  forme  d’un  pain 
de  fucre  , dont  la  pointe  vient  enîuite 
à s’élargir.  Enfin  le  20,  il  mouilla  dans 
la  Rade  de  Currifal  fur  feize  brafîesà 
un  quart  de  mille  du  rivage.  Son  pre- 
mier foin  fut  de  chercher  le  cable  que 
les  Pirates  avoient  laiffé  couler  dans 
leur  première  rencontre.  Il  en  avoit 
apperçu  le  bout  en  arrivant  dans  la 
Rade.  Il  prit  fa  Chaloupe  pour  le  re- 
trouver , avec  un  paquet  de  petite 
corde  qu’il  fe  propofoit  d’attacher  à 
rexrrémité,  dans  l’efpérancede  lera- 
mener  ainfi  jufqu’à  bord.  Mais  la  nuit 
vint  interrompre  fon  entreprife. 

Un  de  fes  gens , nommé  Pottcr , lui 
demanda  la  permifïîon  de  fe  rendre  à 
terre  dans  l’Efquif  pour  en  apporter 
de  l'eau  fraîche.  Il  y confentit  ; & fe 
ientant  accablé  de  fommeil , il  donna 
ordre  à l’autre  de  veiller  jufqu’au  re- 
tour de  fon  Compagnon  ; après  quoi 
il  fe  mit  à dormir.  S’étant  e veillé'  ert 
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furfaut  avant  la  fin  de  la  nuit , il  ap— 
pella  fon  homme  qui  ne  lui  fit  pas  de 
réponfe.  Il  fe  leva  pour  le  chercher  j 
& l’ayant  trouvé  endormi  fur  le  tillac, 
il  s’apperçut  en  jettant  les  yeux  au- 
tour de  foi  , que  le  courant  l’a  voit 
éloigné  de  Tille.  Sa  furprife  fut  ex- 
trême. Il  fe  voyoit  expofé  aux  flots 
pendant  toute  la  durée  des  ténèbres  , 
& dans  une  fituation  plus  dangereufc 
que  jamais  , fans  efpérer  que  Potter 
pût  le  rejoindre.  Cependant  le  jour 
étant  venu  l’éclairer  , il  trouva  le 
moyen  avec  beaucoup  de  peine , de 

Œune  Baye  fablonneufe  que  les 
ns  nomment  Puttako , oit  il  jet- 
ta  l’ancre  le  22  de  Novembre  fur  fix 
bralfes  d’un  beau  fond  de  fable. 

. Vers  le  loir  , il  lui  vint  fept  Nègres 
de  Paraghifi  , qui  lui  apportèrent  une 
petite  provifion  d’eau , de  la  part  du 
Prêtre  & du  Gouverneur  de  Saint  Ni- 
colas. Ils  Tafliirerent  qu’il  pouvoit 
s’approcher  de  Paraghifi , aufli  - tôt 
que  le  courant  feroit  paffé  , c’efl-à- 
dire  dans  Tefpace  d’une  heure  ; & lors- 
qu’il leur  parla  d’attendre  un  de  Tes 
gens  qui  étoit  reftéàCurrifal,ils  lui  pro- 
tefterent  que  le  vent  étant  contraire, 
il  fe  pafleroit  au  moins  quinze  jours 
avant  qu’il  put  remonter  au  long  de  la 
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Côte. Cette  objection  l’ayant  emporté 
fur  les  defirs  , il  mit  à la  voile  avec  les 
Nègres  pour  aller  au-devant  de  Potter, 
Mais  le  t ent  fe  trouva  ii  fort , qu’il  fut 
obligé  de  relâcher  dans  un  lieu  qui  fe 
nomme  Porto-Gary  ; & voulant  ten- 
ter un  nouvel  effort , fa  grande  voile 
fut  fi  maltraitée , que  les  Nègres  par- 
lèrent de  l’abandonner  pour  rentrer 
dans  leur  Barque.  Il  employa  toutes 
fortes  de  motifs  pour  leur  faire  perdre 
cette  penfée.  Il  leur  repréfenta  d’un 
côté  qu’il  y auroit  de  la  barbarie  à le 
laifferfans  fecours  ;&  de  l’autre  qu’ils 
alloient  s’expofer  encore  plus  lolle- 
ment  à la  fureur  des  flots  dans  une 
Barque  beaucoup  plus  fragile  que  fon 
Bâtiment.  Il  ne  put  les  perluader.Leur 
réponle  fut  qu’ils  ne  voyoient  pas  plus 
de  danger  dans  leur  Barque  que  dans 
xinVailfeau  fans  voiles  , fans  eau  & 


fans  provifion;  ou  que  s’il  falloit  périr, 
ils  aimoient  mieux  que  ce  fût  à la  vue 
de  leur  demeure  que  dans  des  lieux 
éloignés.  Un  d’entr’eux  ajouta  que 
Roberts  étoit  fur  de  ne  manquer  de 
rien , lorfqu’il  toucheroit  à queiqu’au- 
tre  terre  ; au  lieu  que  la  feule  fureté 
qu’il  y avoit  pour  eux  étoit  d’y  tom- 
ber dans  Pefclavage.  Ils  le  quittèrent 
malgré  fes  plaintes  & fcs  reproches, 
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Le  vent  continuant  avec  beaucoup  de 
furie  , il  demeura  incertain  de  quel 
côté  il  devoit  porter.  Sa  fituation  ne 
lui  laifToit  guéres  d’efpérance  de  pou- 
voir gagner  llfle  de  May  ou  celle  de 
S.  Jago.  Il  ne  connoifloit  pas  celles  de 
S.  Jean  & de  S.  Philippe.  Les  Cartes, 
qu’il  en  avoit  vues , étoient  fort  im- 
parfaites; & dans  plufieurs Relations 
il  fe  fouvenoit  d’avoir  lu  que  ces  deux 
Ifles  font  fort  dangereufes.  Il  trouva 
néanmoins  dans  la  fuite  que  l’idée 
qu’il  en  avoit  conçue , étoit  tout-à-fait 
faufle. 

Il  pafla  la  nuit  dans  toutes  les  aï- 
larmes  qu’on  peutfe  repréfenter.Mais 
à la  pointe  du  jour  il  apperçut  à l’Efl- 
Nord-Eft  Terra  Vermilia  ou  Punta  de 
vtrMilhari , comme  la  nomment  les 
Habitans.  Il  eut  befoin  du  jour  entier 
& de  la  nuit  fuivante  pour  s’en  ap- 
procher. Le  lendemain,  fans  s’être  ap- 
perçu  que  perfonne  fût  monté  fur  fou 
bord , il  entendit  la  voix  d’un  homme 
qui  demandoit  en  Portugais  fi  le  Vaif- 
feau  étoit  à l’ancre.  Auiü-tôt  il  décou- 
vrit trois  Nègres  de  qui  étoit  venue 
cette  queftion.  Il  leur  répondit  que 
dans  l’embarras  mortel  011  il  étoit , à 
peine  connoiffoit-il  fafituation  ; mais 
qu’il  cherchoit  l’Ifle  de  S.  Jago.  Alors 
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un  d’entr’eux , qui  fe  nommoit  Colau - 
Vcrde  y faillira  qu’il  connoiffoit  par- 
faitement S.Jago  , S.  Philippe  & S. 
Jean  ; qu’il  pouvoit  le  mener  dans 
quelque  Port  de  ces  trois  Ifles  qu’il 
voulut  choifir  : que  celle  de  S.  Phi- 
lippe étoit  abondante  en  proviôon  , 
mais  l’ancrage  mauvais  & la  mer  fort 
haute  : qu’au  contraire  S.  Jean  avoit 
un  excellent  Port  où  il  promettoit  de 
le  conduire  furement. 

Roberts  accepta  cette  offre.  Il  s’ef- 
força d’abord  avec  le  fecours  des  trois 
Nègres , de  réparer  un  peu  le  defordre 
de  les  voiles.  Enfuite  fe  livrant  à la 
conduite  de  Colau , il  porta  droit  à la 
pointe  Nord  de  S.  Philippe.  L’ayant 
doublée  , il  tourna  plus  au  Sud  en 
fuivant  les  Côtes  juiqu’à  la  vue  de 
Ghors  qui  eft  une  partie  de  la  même 
Ide.  De-là  il  découvrit  fille  de  Saint- 
Jean,  vers  laquelle  il  porta  directe- 
ment ;&  lorfqu’il  eut  parte  les  petites 
Mes  qui  font  fituées  dans  l’intervalle 
avec  beaucoup  de  confiance  pour  Co- 
lau , qui  lui  fit  prendre  au-defifus  de  la 
plus  orientale , il  gagna  aifément  la 
pointe  Ouelt  de  S.  Jean.  Il  reftoit,  fui- 
vant le  Pilote  Nègre,  à s’avancer  vers 
la  pointe  Nord  que  les  Habitans  nom- 
ment GhdungOy  & qui  eft  éloignée  de 
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l’autre  d’environ  deux  lieues.  Alors 
Roberts  voulut  fçavoir  de  fon  Pilote, 
où  ilplaçoitlePort.Mais  il  fut  extrême- 
ment furpris  de  reconnoître  aux  incer- 
titudes de  Colau  , qu’il  l’ignoroit.  L’u- 
nique éclairciffement  qu’il  en  tira  , 
fut  qu’il  étoit  fur  de  ne  l’avoir  point 
encore  paffé.  Ils  s’attachèrent  à fuivre 
la  Côte  , en  obfervant  foigneufement 
leur  fituation.  Enfin  le  Port  fe  fit  ap- 
percevoir  ; mais  ce  ne  fut  qu 'après 
qu’on  fût  arrivé  fous  le  vent  ; car 
étant  derrière  une  pointe,  il  faut  l’a- 
voir paffiée  pour  le  découvrir  ; & com- 
me le  vent  eft  toujours  allez  fort  au 
long  de  la  Côte  , il  devient  très-diffi- 
cile de  remonter  pour  gagner  le  ri- 
vage ; fans  compter  qu’on  eft  pouffe 
par  un  courant  fort  impétueux  qui  au- 
gmente beaucoup  la  difficulté.  Ro- 
berts embarraffié  par  ces  obftacles  , 
demanda  à fon  Pilote  s’il  ne  connoiff* 
foit  point  au-deffous  du  vent  quelque 
endroit  oii  l’on  pût  mouiller.  Le  Nè- 
gre répondit  non  , & que  fxl’on  ne  ga- 
gnoit  pas  le  rivage  avant  qu’on  eut 
paflé  Punta  de  S al , non  feulement  il 
fei  oit  impoffible  d’aborder  ; mais  très- 
difficile  d’éviter  le  naufrage.  Roberts 
lui  demanda  confeil.  Je  n’en  ai  pas 
d’autre  à vous  donner , lui  dit  le  Né- 
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gre , que  d’aborder  fur  les  rocs , d’où 
chacun  fe  fauvera  comme  il  pourra. 
Mais  je  ne  fçais  pas  nager,  lui  répon- 
dit Roberts  , & mon  Matelot  non  plus. 
La  répliqué  du  Nègre  fut  qu’étant  fi 
près  des  rocs , il  alloit  aborder.  Ro- 
berts prenant  fon  fufil , lui  dit  qu’il 
fçauroit  empêcher  qu’on  ne  lui  fit  vio- 
lence fur  fon  bord.  Le  Nègre  fauta 
aufli-tôt  dans  l’eau  ; & lui  fouhaitant 
une  bonne  fortune , il  gagna  la  terre 
à la  nage.  Ses  deux  Compagnons , qui 
ne  fça  voient  pas  fi  bien  nager, n’oferent 
luivre  fon  exemple , & proteflerent 
même  qu’il  n’étoient  pas  capables  de 
laifler  Roberts  fans  fecours;mais  ils  le 
prièrent  aufli  de  ne  les  pas  abondonner 
aux»flots  fans  eau  &fans  provifion.  Il 
leur  dit  qu’il  ne  cherchoitque  le  moyen 
d’aborder  dans  un  lieu  fur  ou  même 
de  fe  faire  échouer;  & lorfqu’ils  lui  re- 
pféfenterent  de  quoiColau  l’avoit  me- 
nacé , il  répondit  que  ce  perfide,  com- 
me ils  avoient  pu  le  remarquer  eux- 
mêmes,  s’étoit  attribué  des  connoif- 
fances  qu’il  n’a  voit  pas.  Alors  les  deux 
Nègres  chargèrent  Colau  d’impréca- 
tions , & founaiterent  de  le  voir  périr 
avant  qu’il  pût  gagner  les  rocs.  Ro- 
berts leur  dit  que  s’ils  vouloient  travail- 
ler à la  pompe  pour  foulager  un  peu 
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la  Felouque, il  efpéroit  encore  de  les' 
mettre  iûrement  à terre.  Mais  ils  ltii 
déclarèrent  qu’ils  ne  travailieroient  à 
rien  que  lorfqu’ils  le  verroient  à l’an- 
cre, s’engageant  néanmoins  par  d’hor- 
ribles ferme  ns  à ne  pas  l’abandonner* 
Roberts  s’approcha  du  rivage  , & 
ferra  de  fi  près  Punta  deSal , que  vers 
l’extrémité  de  la  pointe  un  homme  au- 
rait pû  fauter  du  bord  fur  le  rivage. 
La  raifon  qui  lui  faifoit  tant  hazarder 
contre  les  rocs  , étoit  fenfible.  Cette 
pointe  lui  parodiant  l’extrémité  de  la 
Côte  au-delfous  du  vent , il  n’étoit 
pas  fûr  au-delà  de  trouver  la  terre  af- 
fez  avancée  pour  remorquer  facile- 
ment. D’ailleurs  les  rocs  étoient  unis 
& fort  efcarpés.  11  fçavoit  qu 'ordinai- 
rement cette  forte  de  rocs  ne  s’avan- 
cent pas  fous  l’eau  ; & la  difficulté 
n’étant  que  d’y  grimper,  lorfqu’il  en 
feroit  allez  proche  pour  y mettre  le 
pied,  il  cherchoit  quelque  lieu  qui  fut 
favorable  à ce  defl'ein.  Mais  à la  «pre- 
mière vue  qu’il  eut  de  la  terre  de 
l’autre  côté  de  la  pointe , il  découvrit 
une  petite  Baye  affez  profonde  » dans 
laquelle  il  ne  balança  point  à s’enga- 
ger. La  fonde  qu’il  avoit  à la  main  9 
kii  donna  d’abord  treize  brades , en- 
fuite  douze.  Un  courant  du  Nord,  qui 
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entre  dans  la  Baye  , l’aidant  beau- 
coup plus  que  fes  voiles  , il  s’appro- 
cha inl'enfiblement  de  la  terre  ; & 
quoique  le  rivage  lui  parût  fort  iné- 
gal , ce  qui  eft  ordinairement  la  mar- 
que d’un  mauvais  fond,  il  ne  fe  vit  pas 
plutôt  fur  neuf  brafies  qu’il  mouilla 
l’ancre  à toutes  fortes  de  rifques.  Les 
deux  Nègres  fe  voyant  fi  près  de  la 
terre , fe  jetterent  auffi-tôt  dans  l’eau, 
& nagèrent  heureufement  jufqu’au  ri- 
vage. 

La  nuit  approchoit.  Roberts  la  paf- 
fa  tranquillement  dans  ce  lieu.  Au 
point  du  jour  , trois  Infulaires  paru- 
rent fur  le  bord  de  la  mer;  & n’ap- 
percevant  que  deux  hommes  fur  la 
Felouque  , le  mirent  librement  à la 
nage  pour  venir  à bord.  Ils  firent  des 
offres  civiles  à Roberts , jufqu’à  lui 
propofer  d’aller  diner  à terre  avec  eux. 
Il  leur  répondit  qu’il  ne  fçavoit  pas 
nager.  Leur  étonnement  fut  extrême. 
Ils  répétèrent  plufieurs  fois  qu’il  leur 
paroiffoit  bien  étrange  que  des  gens 
qui  traverfoient  la  "grande  mer , ofaf- 
lent  l’entreprendre  fans  fçavoir  nager;. 
& vantant  l’ufage  de  leur  Nation , ils 
affurerent  qu’il  n’y  avoit  pas  d’enfant 
parmi  eux  qui  ne  pût  fe  fauver  de 
toutes  fortes  de  périls  à la  nage.  Ce- 
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pendant  comme  l’eau  manquoit  à Ro- 
berts, ils  confentirent  à lui  en  appor- 
ter. Etant  bientôt  revenus  avec  deux: 
calbaffes  qui  tenoient  environ  douze 
pintes,  Roberts  lui  offrit  de  préparer 
pour  eux  quelques  tranches  de  fon 
poiffon.  A lavûedes  tranches  féches 
ils  lui  dirent  qu’ils  croyoient  les  recon- 
noître  pour  la  chair  du  poiffon  qu’ils 
nommèrent  Jardc  ; fur  quoi  ils  deman- 
dèrent s’il  ne  devoroit  pas  les  hommes. 
Roberts  leur  ayant  répondu  qu’on  en 
avoit  quantité  d’exemples  , ils  jette- 
rent  avec  effroi  ce  qu’ils  tenoient  en- 
tre leurs  mains.,  en  difant  qu’ils  n’au- 
roient  jamais  cru  que  des  hommes 
fuffent  capables  de  manger  un  animal 
qui  fe  nourrit  de  leur  chair.  Ce  mé- 
contentement ne  les  empêcha  point  de 
travailler  à la  pompe  & de  nettoyer  en- 
tièrement la  Félouque.  Roberts,  pour 
les  récompenfer  de  leur  travailleur  o£ 
frit  un  verre  d’eaii-de-vie,en  regrettant 
que  les  Pirates  ne  lui  euffent  pas  laifTé 
le  pouvoir  de  leur  en  donner  plus  libé- 
ralement. Ils  refuferent  d’en  boire. 
Puifqu’il  en  avoit  fi  peu , lui  dirent- 
ils  , & qu’il  étoit  accoutumé  à cette  li- 
queur , ils  lui  confeilloient  de  la  gar- 
der pour  fes  befoins.  Ils  ajoutèrent 
que  l’eau  étoit  leur  boiffon  naturelle. 
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& qu’ils  s’en  trouvoient  fort  bien  > 
qu’ils  n’avoient  jamais  goûté  d 'aqua 
ardcnta  ( c’eft  le  nom  qu’ils  lui  don- 
noient)  quoiqu’ils  n’ignoraflent  pas 
qu’elle  étoit  fort  bonne  ; mais  qu’ils  le 
fouvenoient  qu’un  Pirate  François 
nommé  Maringouin  , ayant  abordé 
dans  leur  Ifle  avec  une  grofle  provi- 
sion de  cette  liqueur  qu’il  n’avoit  pas 
épargnée  aux  Habitans , la  plupart  de 
ceux  qui  en  avoient  bû  , étoient  de- 
venus fous  pendant  plusieurs  jours  , 
parce  qu’ils  n’y  étoient  point  accoutu- 
més , & que  d’autres  en  avoient  été 
dangereulement  malades  : que  cepen- 
dant il  fe  trouvoit  encore  des  Nègres 
qui  fouhaitoient  d’être  enlevés  par 
quelque  Pirate , pourvûs  qu’ils  fuflent 
conduits  dans  une  Région  oit  cette  li- 
queur chaude  fût  en  abondance. 

Robert  leur  demanda  s’ils  avoient 
beaucoup  de  coton  dans  leur  Ifle.  Ils 
lui  dirent  que  chaque  année  en  pro- 
duisit abondamment.  Mais  que  la  ra- 
reté des  pluies  avoit  rendu  la  derniè- 
re aflez  ftérile  : qu’il  n’y  avoit  pas  de 
Nègre  néanmoins  qui  n’eut  cinq  ou  fix 
robbes,  quoiqu’ils  en  fiflent  peu  d’u- 
fage  : que  les  Vaiffeaux  venant  rare- 
ment dans  leur  Ifle,  ils  employoient 
le  coton  à leurs  propres  befoins  , & 
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qu’il  n’y  avoit  pas  d’Habitant  qui  ne 
lui  en  clonnât  volontiers  quelque  piè- 
ce pour  raccommoder fes  voiles.  Mais 
il  les  afliira  qu’il  ne  prendroit  rien 
d’eux  fans  le  payer.  Si  j’avois  eu  , dit 
Roberts , quelques  grains  de  verre  ou 
d’autres  bagatelles  , j’aurois  acquis 
tout  le  coton  de  rifle. 

Ils  adjmirerent  beaucoup  fon  hor- 
loge de  fable  & fes  inftrumens  agro- 
nomiques. Les  Portugais  , à qui  ils 
avoient  quelquefois  vu  des  machines 
de  la  même  efpece,  n’avoient  jamais 
voulu  leur  en  apprendre  l’ufage.  Ro- 
berts prenant  plaifir  à leur  donner 
quelque  explication , ils  lui  dirent  que 
tous  les  Blancs  étoient  autant  de  Fit- 
ta^atrs , nom  qu’ils  donnent  à leurs 
Sorciers.  Il  leur  répondit  que  toute 
correfpondance  avec  le  Diable  faifoit 
horreur  aux  Anglois  , & que  dans  leur 
Pays  les  Sorciers  étoient  brûlés  vifs. 
C’efl:  une  fort  bonne  loi , lui  dirent- 
ils  , & nous  en  fouhaiterions  ici  l’ufa- 
ge. Mais  pour  expliquer  l’habileté  des 
Blancs , ils  conclurent  que  fans  être 
aufli  méchans  que  les  Sorciers,  puifl- 
qu’ils  les  puniuoient.  par  le  feu  , ils 
dévoient  être  plusfçavans  que  le  Dia- 
ble même  ; & la  raifon  qu’ils  en  ap- 
portèrent, c’efl  qu’ils  avoient  remar- 
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que  que  leurs  Sorciers , dont  le  fça-  Roberts.' 
voir  venoit  du  Diable , n’avoit  aucun  1711, 
pouvoir  contre  les  Blancs.  Là-deffus 
ils  prièrent  Roberts  d’employer  fes 
lumières  pour  les  empêcher  de  nuire 
à leurs  befiiaux , & fur-tout  à leurs 
enfans  qu’ils  faifoient  mourir  par  des 
maladies  de  langueur  , lorfqu’ils  por- 
toient  de  la  haine  à leur  famille. 

On  fera  peut-être  furpris  , dit  Ro-  , ^Î3n  frhe 
berts , que  j’entendifle  fi  parfaitement  èJînïoitCS 
leur  langage.  Mais  fçachant  la  Lan-  Négus, 
gue  Portugaife , qui  fait  une  grande 
partie  de  la  leur , mêlée  avec  l’ancien 
Mandingo  qui  eft  leur  première  Lan- 
gue * ils  ne  difoient  rien  dont  je  ne 
comprifle  du  moins  lefens.  D’ailleurs 
leurs  moindres  paroles  font  accompa- 
gnées detantdemouvemens  & de  ge- 
fticulations , fur-tout  dans  cette  Ille& 
dans  celle  de  S.  Philippe  , que  leur 
penfée  fe  fait  entendre  avant  qu’ils 
ayent  achevé  de  l’exprimer. 

Dans  l’aprèfmidi  le  vent  devint 
fort  impétueux , & le  Ciel  fe  couvrit 
de  nuages  fi  épais  , que  Roberts  fe 
crut  menacé  d’une  tempête.  Il  étoit 
venu  à bord  plufieurs  autres  Nègres. 

A fa  priere , un  d’entre  eux  fe  mit  à la 
nage , tenant  le  bout'd’une  corde  pour 
amarer  le  Bâtiment  contre  les  rocs. 
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Mais  il  le  fit  fi  légèrement  , que  la 
corde  ayant  coulé  aufii-tôt,  fon  tra- 
vail devint  inutile.  Roberts  le  pria 
inutilement  de  recommencer.  Il  ré- 
pondit que  fi  le  vent  él'oignoit  la  Fe- 
louque, il  fe  chargeoit  lui  & l'es  com- 
pagnons , de  porter  les  deux  Anglois 
au  rivage.  Cependant  quelques  - ims 
d’entr’eux  consentirent  à retourner  à 
terre  , pour  chercher  Colau  Verde  , 
dont  l’adreffe  & l'effronterie  pour- 
roient  être  de  quelque  Secours.  Le 
vent  fut  inégal  pendant  la  nuit  Sui- 
vante. Une  heure  avant  le  lever  du 
Soleil,  il  plut  beaucoup  au  Nord-Elt 
& à l’Eft-Nord-Efi:  ; ce  que  les  Nè- 
gres expliquèrent  comme  un  figne  de 
vent  qui  ne  feroit  qu’augmenter  pen- 
dant le  jour.  Cependant  le  Soleil  fe 
leva  fort  clair.  Mais  vers  huit  heures 
le  vent  Souffla  fort  impétueufement , 
& devint  fi  furieux  vers  le  milieu  du 
jour  , que  Roberts  n’avoit  jamais  vu 
les  vagues  dans  une  telle  agitation.  Il 
ne  fçavoit  quel  parti  prendre  ; & tous 
Ses  efforts  fe  tournèrent  à perfuader 
aux  Nègres  de  ne  pas  l’abandonner. 
Le  relie  du  jour  & la  nuit  Suivante  fe 
pafferent  avec  moins  d’allarmes.  Mais 
le  lendemain  qui  étoit  le  29  de  No- 
vembre, les  vents  redevinrent  li  fu> 
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rieux  , qu’ayant  arraché  le  Bâtiment  roberts. 
dedelïus  fon  ancre , ils  le  précipite-  I711 
rent  fur  la  pointe  d’un  roc  où  il  fe  bri-  ' 
fa  miférablement.  L’eau  pénétroit  de 
toutes  parts;  & les  Nègres  à cette  vûe  dînent, 
fe  jetterent  à la  nage  pour  gagner  la 
terre.  Cependant  ils  revinrent  au  fe - 
cours  de  Roberts  & de  fon  Matelot 
qui  jettoit  des  cris  lamentables.  A la 
faveur  de  quelques  planches  brifées  , n cft  faUvé 
ils  les  conduifirent  au  pied  d’un  roc , Par  lcs  Né" 
oii  ils  trouvèrent  allez  de  facilité  à srcï* 
monter  plus  de  quinze  pieds  au-defliis 
des  flots.  Là,  le  roc  s’applaniffant  dans 
un  efpace  de  neuf  ou  dix  pieds  , ils 
s’arrêtèrent  pour  reprendre  haleine , 
tandis  que  d’autres  Nègres  qui  avoient 
y 11  leur  dilgrace  du  fommet  de  la  Cô- 
te , leur  apportèrent  de  l’eau  & quel- 
ques alimens  du  Pays.  Ils  allumèrent 
du  feu  dans  le  même  endroit  pour  fai- 
re cuire  des  courges  ; & le  tems  ayant 
commencé  à s’adoucir,  ils  y paflerent 
toute  la  nuit. 

Le  jour  fuivant  fut  employé  parles 
Nègres  à fauver  les  débris  de  la  Fé- 
louque,  fur-tout  les  moindres  pièces  * 
de  bois  où  il  refloit  quelque  trace  de 
peinture.  Ils  dirent  à Roberts  que  s’il 
pouvoir  imaginer  quelque  moyen  de 
rejoindre  enlembleles  mâts,legouver- 
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nail&  quelqu’a utres  parties  qui  ne  pa- 
roiffoientpasfracaffées,  ils  croyoient 
pouvoir  les  conduire  jufqu’auPort  d’O- 
vens  ,'oii  peut-être  en  tireroit  il  quel- 
que utilité.  Il  admira  leur  bonté  dans 
cette  propofition  ; & touché  de  recon- 
noiffance , il  leur  promit  que  s’il  arri- 
voit  dans  ce  Port  quelque  Bâtiment 
qui  eut  befoin  de  ces  trilles  relies  , il 
lesvendroit  dans  la  feule  vue  de  leur 
en  donner  le  prix,  & de  récompenfer 
leurs  fervices  par  un  préfent  fort  infé- 
rieur à fa  reconnoiffance.  Leur  lenli- 
bilité  pour  cette  promeffe  mérite  d’ê- 
tre repréfentée  dans  les  termes  de 
l’Auteur.  « Ils  lui  protellerent  qu’ils 
» croyoient  n’avoir  fait  que  leur  de- 
» voir  en  affiliant  des  Etrangers  dans 
'»  l’infortune  ; que  maigre  la  différen- 
» ce  de  leur  couleur  , & quoiqu’ils 
» fulfent  regardés  par  les  Blancs  corn- 
» me  des  créatures  d’une  autre  efpe- 
» ce,  ils  étoient  perfuadés  que  tous 
» les  hommes  font  de  la  même  nature; 
» mais  qu’ils  avouoient  néanmoins 
» que  Dieu  les  avoit  créés  fort  infé- 
» rieurs  aux  Blancs.  Roberts  furpris 
de  leur  trouver  tant  de  raifon , leur 
répondit  qu’au  fond  il  n’y  voyoit  pas 
d’autre  différence  que  la  couleur  , & 
qu’il  n’en  connoiffoit  pas  d’autre  caufe 
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que  la  chaleur  exceflive  de  leur  cli- 
mat. Il  ajouta  que  fi  quelque  Blanc 
venoit  vivre  dans  leur  Ifle  avec  une 
femme  de  fon  Pays  , expofé  comme 
eux  à l’ardeur  du  Soleil , il  ne  doutoit 
pas  que  dans  trois  ou  quatre  généra- 
tions leur  poftérité  ne  fut  de  la  même 
couleur  & de  la  même  complexiorf. 

Il  fut  beaucoup  plus  furpris  de  leur 
entendre  dire  que  dans  cette  fuppofi- 
tion  les  Blancs  perdroient  peut-être 
leur  couleur,  mais  que  leurs  cheveux 
conferveroient  toujours  leur  nature , 
& ne  deviendroient  pas  frifiés  comme 
ceux  des  Nègres.  Ils  lui  dirent  encore 
qu’ils  n’avoient  que  trop  reconnu  par 
une  longue  expérience  qu’il  y avoit 
fur  eux  quelque  malédi&ion,  & qu’ils 
étoient  faits  pour  être  les  ferviteurs  & 
les  efclaves  des  Blancs.  Roberts  affez 
content  de  les  voir  dans  cette  idée , 
leur  répondit  que  c’étoit  une  opinion 
afiez  reçue  dans  le  monde.  Ils  entrè- 
rent fi  fort  dans  fa  réponfe  , qu’ils  la 
confirmèrent  en  lui  difant  que  c’étoit 
une  vérité  prouvée  par  l’ufage  an- 
nuel des  Blancs  qui  venoient  prendre 
ou  acheter  des  milliers  d’efclaves  en 
Guinée. 

Non-feulement  les  Nègres  fauve- 
reat  tous  fes  débris  qui  étoient  fur  la 
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"robfkTT  Ûirface  de  la  mer  ; mais  plongeant 
avec  une  hardiefle  extrême , ils  ra- 
menèrent  du  fond  des  flots  deux  pots 
Leur  hab;!e.-  de  fer  qu’ils  fe  hâtèrent  de  rendre  à 
à piong^^  Roberts.  Ils  excellent  tous  à nager  & 
à plonger.  La  petite  Baye  de  Punta 
de  Sal  étant  d’une  eau  fi  claire,  que 
dans  le  beau  tems  on  voit  le  fond  jnf- 
qu’à  huit  & dix  brades , c’eft  un  de 
leurs  plus  doux  exercices  après  la  pê- 
che, de  jetter  une  pierre  au  fond  de 
l’eau  , & de  parier  entr’eux  qui  aura 
le  plusd’adreffe  à la  retrouver.  Ils  ont 
un  art  de  ménager  leur  haleine  , qui 
les  fait  demeurer  au  fond  plus  d’une 
minute. 

Vers  midi , ils  firent  à Roberts  un 
ia*part5due  diner,  compofé  de  courges  bouillies 
Gouverneur  ^ quelques  poiffons  qu’ils  avoient 
denik.nnwC  pêchés.  Pendant  que  les  deux  Anglois 
oublioient  leur  infortune  pour  man- 
ger avec  affez  d’appétit  , il  leur  vint 
un  Meffager  du  Seigneur  Lionel  Con- 
falvo, Gouverneur  de  l’Ifle,  qui  s’ex- 
eufoit  de  n’être  pas  venu  lui-même  , 
parce  qu’il  étoit  tourmenté  d’un  rhu- 
me. Il  envoyait  à Roberts  quelques 
courges  & trois  ou  quatre  pommes  de 
terre°,  en  lui  faifant  efpérer  pour  le 
jour  fuivant  une  piecé  de  chevreau 
fauvage.  Au  même  moment  il  parut 

ur 
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un  autre  Meffager  de  la  part  du  Prê- 
tre. Loin  d’apporter  quelques  provi- 
fions  aux  deux  Anglois  , il  étoit  char- 
gé par  fon  Maître  de  leur  demander 
s’ils  n’a  voient  pas  fauve  quelque  re- 
lie deiàsme.  Après  cette  queflion , il 
ajouta  , comme  de  lui-même,  que  s’il 
leur  refloit  de  Vaqua  ardcnta , ils  fe- 
roient  beaucoup  de  plaifir  au  Prêtre 
de  lui  en  envoyer.  Roberts  lui  mon- 
tra les  relies  de  fon  naufrage , qui 
confilloient  dans  quelques  planches  & 
les  deux  pots  de  fer.  A la  vue  des  deux 
pots, le  Meflager  releva  beaucoup  le 
pouvoir  de  fon  Maître,  qui  le  rendoit 
plus  capable  d’être  utile  aux  Etran- 
gers que  le  Gouverneur  même  ; & 
pour  conclufion  , il  déclara  aux  An- 
glois qu’ils  lui  feroient  plaifir  de  lui 
envoyer  un  des  deux  pots.  D’autres 
Nègres  vinrent  fuccelïivement  , & 
parmi  eux  Domingo  (50)  Gomez,  fils 
d’Antonio  Gomez,  qui  avoit  été  Gou- 
verneur de  l’Ifie  avant  Lionel  Con- 
fiai vo.  Roberts  prit  une  julle  opinion 
de  Confalvo  en  ne  voyant  qu’un  Nè- 
gre dans  Gomez.  Les  Portugais  dédai- 
gnent de  venir  commander  person- 
nellement dans  une  Ille  fi  pauvre , & 

(jO'  11  y a dans  .’An.gloiî  Gorrmt  ■ maisilcft  c'air 
que  c’fft  une  faute. 
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laiffent  volontiers  prendre  aux  Nè- 
gres leurs  noms  & leurs  titres.  Gomez 
préfenta  au  Capitaine  Anglois  quel- 
ques courges  , un  papayo  & des  ba- 
nanes, avec  un  gâteau  compofé  de 
bananes  & de  maïz.  Roberts  lui  ayant 
demandé  ce  qu’il  exigeoit  de  fa  recon- 
noiffance  pour  tant  de  faveurs , il  ré- 
pondit qu’il  feroit  fort  fatisfait  de  Ton 
amitié  , & que  tous  les  autres  Habi- 
tans  n’avoient  pas  d’autre  prétention, 
à la  réferve  du  Prêtre  qui  ne  cefleroit 
pas , fuivant  fa  coutume  , de  lui  faire 
beaucoup  de  demandes  ; mais  qu’il  le 
prévenoit  là-defîus  , afin  qu’il  ne  fe 
laiflat  pas  tromper.  Roberts  lui  dit 
qu’à  fon  retour  en  Angleterre  , il  ne 
manquerait  pas  de  fe  louer  beaucoup 
de  la  généralité  des  Nègres, pour  enga- 
ger fes  Compatriotes  à venir  fouvent 
dans  leur  Ifle.  Gomez  répondit  que 
malheureufement  l’Ifle  ne  produiloit 
rien  d’avantageux  au  commerce  ; que 
fon  pere  & d’autres  Nègres  fort  an- 
ciens le  fouvenoient  d’y  avoir  vu  des 
étrangers  qui  leur  avoient  dit  qu’elle 
étoit  fort  pauvre, & que  non  feulement 
les  habitans  en  étoient  fort  miférables, 
mais  que  leur  mifere  étoit  la  raifon  qui 
empêchoit  les  Vaiffeaux  de  les  vifiter. 

Pendant  cette  entretien , Roberts 
obferva  un  Nègre  qui  paroilfoit  prêter 
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l’oreille  avec  line  attention  extraor- 
dinaire ; & jettant  les  yeux  plus  par- 
ticulièrement fur  lui  , il  crut  remar- 
quer qu’il  ne  refïembloit  pas  aux  Nè- 
gres de  Guinée  ; mais  qu’il  étoit  baza- 
né  comme  les  Arabes  des  parties  Mé- 
ridionales de  Barbarie,  & qu’il  avoit 
les  cheveux  droits  & bruns,  quoicju’af- 
fez  courts.  Tandis  qu’il  le  confideroit, 
il  fut  extrêmement  furpris  de  lui  en- 
tendre dire  en  Anglois , que  rifle  pro- 
duisit quantité  de  richefies  qui  n’é- 
toient  pas  connues  des  Portugais  , & 
dont  les  Infulaires  ignoroient  l’ufage  , 
telles  que  de  l’or,  de  l’ambre  gris,  de 
la  cire , & diverfes  bois  de  teinture. 
En  s’expliquant  davantage , Roberts 
apprit  avec  une  joie  égale  à fon  éton- 
nement , que  cet  Etranger  étoit  An- 
glois , né  à Carleon  fur  la  rivière 
d’Uskdans  le  Pays  de  Galles;  que  fon 
nom  étoit  Charles  Franklin  , & qu’il 
étoit  fils  d’un  Juge  de  paix.  Il  avoit 
commandé  plusieurs  Bâtimens  de  Bri- 
ftol.  Dans  un  voyage  aux  Indes  Oc- 
cidentales il  avoit  été  pris  par  le  Pira- 
te Barthélémy , & conduit  fur  la  Cô- 
te de  Guinée , d’où  il  avoit  trouvé  le 
moyen  de  s’échapper.  Il  s’étoit  réfugié 
à Sièrra  Leona , chez  un  Prince  Nègre 
nommé  Thome.  Barthélémy  avoit  em- 
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Roberts,  ployé  les  menaces  pour  l’arracher  de 
1712.  cet  afile  ; mais  le  Prince  Thome  ,fidé- 
/ * le  à Tes  promettes  , lui  avoit  fait  une 

Fidei  ti  réponfe  fiere  & méprifante , qui  avoit 
K^nnce  obligé  le  Pirate  à le  retirer.  Après  fon 
départ  , le  Capitaine  Plunket , Chef 
du  Comptoir  Anglois  de  Sierra  Leo- 
na , ayant  entendu  parler  de  Fran- 
klin ; & le  prenant  pour  quelque  fcé- 
lérat  de  la  troupe  du  Pirate  , l’avoit 
fait  demander  auPrinceThome,dans  la 
feule  vue  de  le  condamner  au  fupplice, 
fuivant  la  rigueur  des  Loix  Angloifes. 
Le  Prince  Nègre  en  avoit  averti  Fran- 
klin fans  lui  cacher  qu’il  étoit  embarraf- 
fé  par  la  crainte  de  déplaire  aux  Au- 
glois. Franklin  comprenant  qu’il  lui  fe- 
roit  difficile  de  prouver  fon  innocence, 
l’avoit  conjuré  d’attendre  l’arrivée  de 
quelque  Vaiffeau  de  Briftol,dontil  con- 
nût le  Capitaine.  Son  malheur  avoit 
touché  li  vivement  le  Prince  , qu’il 
avoit  obtenu  le  renouvellement  de  fa 
prote&ion  avec  un  redoutable  fer- 
ment. Cependant  Plunket  ne  fe  relâ- 
chant pas  dans  fes  inflances , il  avoit 
fouhaité  pour  l’intérêt  de  la  paix , d’ê- 
tre envoyé  plus  loin  dans  les  terres  ; 
& le  Prince  ne  lui  avoit  pas  refiifé  cet- 
te faveur.  Outre  le  motif  de  fa  fureté  , 
Endroit  de  il  avoit  appris  qu’on  trouYoit  beau- 
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coup  d’or  dans  l'intérieur  du  Pays , 
fur-tout  entre  douze  & treize  degrés 
de  latitude  tant  du  Nord  que  du  Sud  , 
& peut-être  jufqu’à  l’extrémité  méri- 
dionale de  cette  vafle  Région. Le  Prin- 
ce Thome  l’envoya  au  Roi  de  Bem- 
bolu,  accompagné  de  quatre  Gardes 
& d’un  Bâton  d’Etat  , qui  lui  tenoit 
lieu  d’une  Lettre  de  créance.  Son 
voyage  avoit  duré  fept  jours  ; & fur 
le  calcul  de  fa  marche  , il  croyoit 
avoit  fait  environ  cent  milles.  II  avoit 
paffié  dans  fa  route  par  piufieurs  Vil- 
les , où  il  avoit  été  bien  reçu.  Pen- 
dant les  quatre  premiers  jours  il  n’a- 
voit  fait  aucune  remarque  importan- 
te ; mais  il  avoit  enfuife  obfervé  que 
l’or  étoit  fort  commun  parmi  les  Ha- 
bitans.  L’attention  que  fes  Gardes 
avoient  continuellement  fur  lui , I’a- 
voit  empêché  de  prendre  des  infor- 
mations. Il  apprit  d’eux-mêmes  qu’ils 
avoient  ordre  de  lui  ôter  toutes  les 
occafions  d’acquérir  trop  de  lumières, 
& de  le  conduire  par  les  routes  les 
plus  defertes  ; mais  fur-tout  de  ne  pas 
lui  laiflerla  liberté  d’écrire.  Le  Prince 
Thome  avoit  eu  foin  de  lui  prendre 
tous  fes  papiers  , fous  prétexte  de  les 
conferver  jufqu’à  fon  retour  ; mais 
les  Nègres  étant  perfuadés  que  les 
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Blancs  font  autant  de  Fittaçars  ou  de 
Sorciers  , s’imaginent  que  le  Diable 
ou  quelque  Génie  eft  toujours  prêt  à 
leur  fournir  les  commodités  dont  ils 
ont  befoin.  Enfin  , il  étoit  arrivé  à la 
Cour  du  Roi  de  Bembolu , où  la  vûe 
du  Bâton  d’Etat  l’avoit  fait  recevoir 
avec  beaucoup  de  civilité  & d’affec- 
tion. Il  y avoit  fait  l’admiration  du 
Roi  & de  tout  fon  peuple, qui  n’avoient 
jamais  vû  d’Européen  dans  leur  Ville. 

Roberts  ayant  remarqué  , pendant 
le  difeours  de  Franklin  , que  les  Nè- 
gres qui  étoient  autour  de  lui  , l’é- 
•coutoient fort  attentivement,  leur  de- 
manda s’ils  avoient  compris  quelque 
chofe  à fon  récit.  Ils  lui  dirent  que 
non  ; mais  qu’ils  admiroient  que  le  Sei- 
gneur Carolos  ( ils  donnoient  ce  nom 
à Franklin)  eût  trouvé  le  moyen  de  lui 
parler  dans  une  Langue  qu’ils  n’enten- 
doient  pas.  Franklin  leur  apprit  alors 
qu’il  étoit  du  môme  Pays  que  Roberts. 
Une  nouvelle  fi  furprenante  fut  ré- 
pandue aufîi-tôt  dans  toute  l’aftem- 
blée.  Ils  venoient  tous  prier  Roberts 
de  la  confirmer  de  fa  propre  bouche, 
parce  qu’ils  ont  pour  principe  de  ne 
pas  s’en  rapporter  au  témoignage 
d’autrui , lorfqu’ils  peuvent  employer 
celui  de  leurs  propres  fens. 
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L’impatience  de  Roberts  étoit  de 
voir  leur  Ville.  Franklin  lui  en  avoit 
repréfenté  le  chemin  comme  inaccef- 
fible  par  la  multitude  de  rochers  ef- 
carpés  & pointus  qu’il  faüoit  traver- 
fer.  Les  Nègres  qu’il  interrogea  aufli , 
confirmèrent  la  même  chofe  , & lui 
firent  une  description  extravagante 
de  leur  Iflc.  Cependant  comme  le 
Gouverneur  & ie  Prêtre  l’a  voient  fait 
inviter  à les  aller  voir  chez  eux,il  réfo- 
lut  de  furmonter  toutes  les  difficultés, 
d’autant  plus  que  dans  le  lieu  oii  il 
étoit , il  fe  voyoit  expofé  le  matin  & 
le  foir  à périr  par  la  chute  des  pier- 
res qui  rouloientdu  fommet  de  la  mon- 
tagne. Les  Nègres  lui  d>rejv:  que  ces 
mouvemens  venoient  des  chevresfau- 
vages  qui  fe  retiroient  ie  foir  fous  les 
rocs.  En  effet  l’Auteur  obferve  que 
1*1  fl  e entière  n’eft  qu’un  compofé  de 
montagnes  qui  s’élèvent  l’une  au-def- 
fus  de  l’autre , 8r  que  le  fommdï  de 
l’une  étant  comme  le  pied  de  l’autre, 
elles  forment  enfemble  une  efpece  de 
dôme.  Lorfqu’il  fe  fut  déterminé  à 
partir , Domingo  voulut  lui  fervir  de 
guide , avec  la  précaution  de  le  lier 
derrière  lui , pour  le  foutenir  dans  fa 
marche.  La  première  partie  du  che- 
min fe  fit  affez  facilement  ; & l’on  s’ar- 
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Roberts,  rêta  pour  prendre  quelques  momens 
I7i2  de  repos.  Mais  en  s’avançant  plus  loin, 
' ' Roberts  s’apperçut  bientôt  qu’il  lui 

feroitfort  difficile  de  continuer.  Quel- 
ques Nègres  s’écartant  pour  chercher 
une  meilleure  route  , firent  tomber 
une  groffe  pièce  de  roc  qui  mit  en 
danger  tous  ceux  qui  les  fuiv  oient. 
Domingo  déclara  qu’il  n’expoferoit 
pas  le  Capitaine  Anglois  pendant  le 
jour , parce  que  l’ardeur  du  Soleil  ren- 
doit  les  rocs  moins  capables  de  eon- 
liftence  & les  pierres  plus  faciles  à fe 
détacher  ; au  lieu  que  l’humidité  de  la 
nuit  formoit  uneelpece  de  ciment  qui 
les  arrêtoit.  Sur  ce  raifonnement,  dont 
Roberts  ajoute  qu’il  reconnut  la  véri- 
té par  fon  expérience , on  ne  penfa 
qu’à  retourner  au  lieu  d’oii  l’on  étoit 
parti.  Domingo  propofa  de  faire  ve- 
nir une  Barque  pour  gagner  la  Ville 
par  la  voie  de  la  mer.  Quoique  ce  def- 
fein  demandât  plufieurs  jours , Ro- 
berts fe  vit  forcé  d’y  confentir  par  les- 
premières  atteintes  d’une  violente  fiè- 
vre. Tant  de  chagrins  & de  fatigues 
joint  à l’ardeur  exceffive  du  Soleil  qu’il 
falloit  efîiiyer  continuellement,  avoit 
il  y va  par  épuifé  fes  forces.  Il  tomba  dans  une 
*nfT-  M^adie  maladie  fi  dangereufe  , que  pendant 
îarr  u.  flx  femaines  fon  Matelot  &c 
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Franklin  defefpérerent  de  fa  vie.  Les 
Nègres  lui  rendirent  plus  de  fervices 
& de  foins  qu’il  n’auroit  pû  s’en  pro- 
mettre dans  la  Région  la  plus  polie  de 
l’Europe  & la  plus  affe&ionnée  aux 
Anglois.  Enfin  lorfqu’il  fut  en  état 
d’entrer  dans  la  Barque,  les  Nègres 
qui  fe  chargèrent  de  le  conduire  avec 
Domingo,  prirent  au  Sud-Oueft  , & 
trouvèrent  toujours  la  mer  fort  cal- 
me ; au  lieu  que  de  l’autre  côté  le 

• vent  ne  celle  pas  de  fe  faire  fentir  , 

• fur-tout  à mefure  que  le  Soleil  s’ap- 
proche du  Méridien.  On  arriva  le  foir 
à Furno , oii  Roberts  trouva  un  che- 
val du  Gouverneur , fur  lequel  il  mon- 
ta pour  fe  rendre  à fa  mailon.  Ce  n’é- 
toit  proprement  qu’une  cabane.  Il  y 
fut  reçu  fort  civilement  ; mais  ayant 
promis  à Domingo  de  loger  chez  lui, 
il  fe  rendit  enfuite  chez  le  Signor  An- 
tonio pere  de  ce  Nègre.  On  y avoit 
déjà  pris  loin  de  lui  préparer  un  lit, 
fecours  précieux  , fi  l’on  conlidere  le 
Pays  & les  Habitans.  Il  étoit  compofé 
de  quatre  pieux  enfoncés  dans  la  terre 
à de  julles  diftances  & de  quatre  piè- 
ces de  bois  informes  qui  les  joignoient 
enfemble  fans  autre  lien  cjue  des  cor- 
des de  bananier.  Le  fond  etoit  rempli 
d’une  paillaffe  de  cannes , fur  laquel- 
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Rode  rts.  le  on  avoit  mis  une  grande  quantité 
de  feuilles  féches  de  bananier  , cou- 
- ' * vertes  d’une  natte;  & pour  draps  deux 

pièces  d’une  étoffe  blanche  de  coton. 
La  courte-pointe  étoit  auffi  de  coton 
à raies  bleues  & blanches. 

Us’amufcà  Roberts  paffa  deux  mois  dans  la 
h piche.  maifon  du  Seigneur  Antonio  Gomez  r 
fans  pouvoir  le  rétablir.  Mais  ayant 
commencé  à reprendre  fes  forces  , il 
fe  fit  un  amulement  de  la  pêche.  Il 
employoit  fouvent  trois  ou  quatre 
jours  entiers  à cet  exercice.  Les  Nè- 
gres portoient  le  bois  dont  ils  avoient 
befoin  pour  allumer  du  feu  & faire 
cuire  le  poiffon.  Ils  trouvoient  du  fel 
fur  les  rocs , où  la  chaleur  du  Soleil  le 
formoit  naturellement  de  l’eau  de  la 
mer. 

Dans  la  familiarité  où  Roberts  vi- 
voit  avec  les  Nègres  , il  s’informa 
quels  Vaiffeaux  ils  avoient  vus  dans 
leur  Ifle:-  depuis  quelques  années.  Il 
n’en  étoit  arrivé  que  deux  dans  l’ef- 
pace  de  fept  ans  ; l’un  d’Angleterre 
qui  avoit  acheté  des  Porcs  ; l’autre  % 
Portugais,  qui  tranfportant  des  Efcla- 
ves  de  S.  Nicolas  au  Brefil, avoit  relâ— 
ché  à S,  Jean  pour  faire  de  l’eau  , mais, 
s’étoit  vu  enlever  de  deffus  fes  ancres 
j>ar  une  violente  tempête.  Cimentions: 
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de  Roberts  étoit  de  pafler  dans  l’Ifle  Robums. 
de  S.  Philippe  , où  il  fçavoit  que  les 
Vaifleaux  abordoient  plus  fou  vent. 

Après  de  longues  réflexions , il  prit  le 
parti  de  raflembler  tous  les  débris  de  ^hris  & k 
fa  Félouque , & d’en  compofer  une  FdoutiUC* 
Barque  , avec  le  fecours  des  Nègres. 

Il  lui  donna  vingt-cinq  pieds  de  long  t 
fur  dix  de  largeur  , & quatre  pieds 
dix  pouces  de  profondeur.  Il  la  calfata 
de  coton  & de  moufle  , avec  un  en- 
duit de  fuif  mêlé  de  fiente  d’âne.  Cette 
compofition  acquit  tant  de  dureté  en 
féchant  au  Soleilrque  non-feulement 
la  chaleur  n’étoit  pas  capable  de  la 
fondre  , mais  que  l’eau  de  la  mer  ne 
pouvoit  l’endommager.  La  fiente  d’â- 
ne la  défendoit  contre  les  poiflons,  qui 
auroit  mangé  le  fuif  fans  ce  mélange. 

D’ailleurs  Roberts  n’auroit  pu  fe  pro- 
curer aflez  de  fuif  pour  fournir  à tout 
l’ouvrage;  car  il  obferve  que  quarante 
Chevres  ne  lui  en  donnoient  pas  plus 
de  cinq  livres  , & qu’une  Vache  graflfe 
n’en  rendait  pas  davantage. 

Lorfqu’il  crut  avoir  mis  fa  Barque  Franklin  i*a. 
en  état  de  fupporter  la  mer , il  obtint  ^î'nTrcm! 
des  Nègres  une  ancre  qu’il  avoit  pê-  P?chc  P“ 
chée  après  le  départ  du  Vai fléau  Por-  pariir* 
tugais  , dont  on  a raconté'  L’accident. 

IL  s’approcha  ainfi  de  Fumo,  d’où,  il 
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Ro.erts.  fe  rendit  à la  Ville , pour  y faire  fes 
1722.  derniers  adieux  : mais  il  fut  fort  lur- 
pris  que  Franklin  , apres  lui  avoir 
pi  omis  conftamment  de  s’embarquer 
avec  lui,  eut  change  tout  d’un  coup 
de  refolution.  Il  affecta  deparoître  la.- 
tisfait  de  fes  raifons  ; & fans  autre 
compagnie  que  fon  Matelot  , & fIX 
Nègres  qui  s’étoient  offerts  à le  fuivre  , 
il  partit  deux  heures  avant  le  jour  \ 
avec  la  marée  du  matin.  Son  elperan- 
ce  étoit  de  pouvoir  traverfer  le  Canal 
avant  les  vents  dont  on  a parlé , qui 
font  ordinairement  fort  impétueux 
Dîvfrres  vers  midi.  Il  gagna  le  vent  au-defliis 
dc  Y'Ula , pour  tomber  à Fonte  de  FilUy 
qui  eft  une  Baye  fablonneufe,  mais  où 
il  fe  crut  obligé  d’entrer,  parce  que  le 
vent  commençoit  à tourner  au  Nord. 
Il  eut  la  patience  de  fuivre  la  Côte 
jufqu’à  la  pointe  de  (*)  Noffa  Singora, 
qu’il  doubla  heureufement  ; & s’en- 
gageant dans  la  Baye  du  même  nom  , 
il  y mouilla  fur  fix  braffes.  Cette  Baye 
eft  auffi fablonneufe,  mais  l’eau  fort 
claire , & plus  tranquille  qu’à  Fonte 
Villa,  du  moins  pendant  le  vent  qui 
fouffloit.  Cependant  Roberts  s’v  ar- 
rêta peu,  fur  l’avis  de  quelques  Nègres 
envoyés  par  Thomé-Santi  , qui  lui 


( * ; Nom  corrompu  pool  Neuilra  Seguoru.. 
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confeillerent  de  gagner  une  autre  pe- 
tite Baye  nommée  Laghate,oii  la  mer 
étoit  fi  unie  , avec  li  peu  de  difficulté 
ail  rivage  , qu’il  pourroii  s'en  appro- 
cher & defcendre  à toute  heure.  Ils 
s’oifrirent  à lui  fervir  de  Guides  juf- 
qu’à la  Baye.  Thomé-Santi  comman- 
doit  la  Cavalerie  de  PIfle.  Il  avoit  re- 
çu ordre  du  Gouverneur  de  s’avan- 
cer fur  les  Dunes  jufqu’à  No  fia  Sin- 
gora , pour  la  fureté  de  la  Côte,  en 
attendant  qu’on  fût  informé  quel  étoit 
le  defièin  de  Roberts. 

La  Baye  de  Laghate  étoit  telle  que 
les  Nègres  l’a  voient  représentée.  Ro- 
berts trouva  dans  l’ffle  de  S.  philippe  , 
qui  fe  nomme  auffi  Fnogo , deux  Char- 
pentiers Nègres  qui  a voient  été  élevés 
au  comptoir  François  du  Sénégal , & 
qui  avoient  enfuite  paflé  cinq  ans  à 
Nantes  en  Bretagne  pour  fe  perte&ion- 
ner  dans  leur  profeffion.  Ils  lui  firent 
appercevoir  tant  de  défauts  dans  fa 
Barque  , qu’il  fe  détermina  à retour- 
ner avec  eux  dans  l’Ifiede  S.  Jean  , où 
le  bois  étoit  en  abondance.  Thomé- 
Santi  & quelques  autres  paflagers  lui 
demandèrent  la  permiffion  de  l’accom- 
pagner. Il  mit  à la  voile  une  heure 
avant  la  maree  ; & profitant  d’un  vent 
Sud  qui  dura  jufqu’à  la  pointe  de  Noffa 
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Singora  il  eut  le  bonheur  d’y  arriver 
avant  le  reflux.  Enfuite  ouvrant  la 
pointe  , il  ne  fut  pas  moins  heureux  à 
trouver  le  vent  de  commerce  qui  le 
fît  avancer  jufqu’à  Balltavillier  avant 
la  fin  du  reflux.  Mais  trouvant  enfuite 
le  vent  au  Nord  , il  craignit  de  ne  pou- 
voir  gagner  Furno  avec  la  marée  fui- 
vante,ce  qui  lui  fit  jetter  l’ancre  à 
Balleavillier,  pourattendre  celle  d’a- 
près. Elle  le  fervit  fi  bien  avant  la  fin 
de  la  nuit  , qu’étant  parti  à quatre 
heures  du  matin  > il  arriva  vers  midi 
à Furno.  Ses  Paflagers  lui  donnèrent 
dix  robbes  de  coton,qui  lui  fervirent  à 
faire  une  fort  bonne  voile , & des  ha- 
bits pour  lui  & pour  fon  fidèle  Ma- 
telot. 

Il  fe  pafla  deux  mois  avant  que  les 
réparations  de  fa  Barque  fiiflent  ache- 
vées. Enfin  remettant  à la  voile  , avec 
la  rélolution  de  fe  rendre  à S.  Jago  , 
il  ne  laifla  pas  detoucheràS.  Philippe* 
pour  y remettre  Thomé-Santi  & les 
autres  Paflagers.  11  y pafla  trois  jours 
à prendre  de  l’eau  & des  provifions  ; 
après  qlioi  partant  pour  S.  Jago  , il 
confefle  que  s’il  n’employa  que  dix: 
jours  à ce  pafla  ge,il  en. eut  l’obligation 
à la  connoiffance  qu’il  avoit  du  cou- 
lant „ fans,  quoi  les  difficultés  qu’il  eufr 
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à vaincre  feraient  devenues  peut-être  ITTIITtsT 
inlurmontablcb.  U chercha  la  Baye  qui 
s’appelle  Rivero  dus  Bharkas  ; mais  I711* 
apres  y avoir  mouillé  , Le  chagrin  de 
n’y  voir  aucun  Vaiffeau  & u’y  trouver 
fort  peu  de  fel , lui  ht  prendre  le  par- 
ti de  gagner  Tille  de  May.  Il  s’étoit  fait 
une  petite  cargaifon  de  Courges  & de 
Maïz,  dont  il  eipéroit  tirer  beaucoup 
de  profit  dans  cette  Lile  r où  il  n’igno- 
roit  pas  qu’on  étoit  affligé  depuis  long- 
tems  par  la  famine.  Son  expérience 
lui  avoit  appris  que  la  meilleure  route 
pour  fe  rendre  à Tille  de  May  étoit  de 
gagner  la  pointe  Nord  de  S.  Jago. 

Il  leva  l’ancre , pour  l’aller  jetter , à 
la  marée  fuivante  , dans  la  Baye  de 
Rivero  de  Pinta.  La  marée  d’après  il 
gagna  Porto  TerrafcdL , onil  fut  obligé 
d’attendre  pendant  treize  jours  un 
meilleur  tems.  Enfin  faififfant  une  ma- 
rée contre  le  vent , il  s’avança  jufqu’à 
Porto  Facienda.  Mais,  n’ayant  pû  ga- 
gner la  pointe  du  Nord,  il  vint  tomber 
dans  une  Baye  inconnue,  qu’il  nom- 

fîaye  incom- 
nue  qu'il 
nomme  Por- 
to- S ignore 
George* » 

toit  pas  de  plus  d’un  jet  de  pierre ,,  la 
plupart  élevés  au-deifus  deTeait»  & 


ma  Porto  S ignore  Georges , par  des  rai- 
fbns  qui  vont  être  expliquées.  L’en- 
trée de  cette  Baye  eit  fermée  par  quan- 
tité de  rocs  r dont  le  plus  large  ne  Té- 
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s’étendant  à plus  d’un  mille  du  rivage  : 
mais  , avec  beaucoup  d’attention  & 
de  défiance  , il  trouva  le  moyen  de 
paffer  au  travers  de  tant  d’écueils.  Il 
le  trouva  dans  la  Baye  comme  dans 
un  nid  aufli  lur  qu’agréable  , à cou- 
vert de  tous  côtés , & fans  découvrir 
même  la  mer,  à qui  les  rocs  fervent 
comme  de  rempart.  Le  fond  efl  de  fa- 
ble mêlé  de  limon,  depuis  cinq  brades 
julqu’à  trois.  Il  vit  bientôt  paroître  un 
Homme  fort  âgé  , fuivi  de  quatre  Ef- 
claves  armés  de  lances , qui  le  pria 
civilement  de  defeendre  à terre , & 
qui  luioffritdans  l’intervalleun  melon 
d’eau.  Il  prit  lui-même  la  peine  de  le 
couper,  avec  un  air  de  goût  & de  pro- 
preté qui  fembloit  marquer  un  homme 
de  diftinftion.  Roberts  trouva  le  me- 
lon excellent  ; mais  il  fentit  d’abord 
peu  de  penchant  à fuivre  l’Etranger  , 
parce  qu’il  le  fouvenoit  d’avoir  ap- 
pris que  cette  partie  de  S.  Jago  ell 
habitée  par  des  Bandits,  qui  s’y  font 
une  retraite  contre  les  pourfuites  de 
la  Juftice.  Cependant  il  fçavoit  aulfi 
que  cette  race  de  Brigands  fe  laide  ga- 
gner de  bonne  foi  par  les  préfens  & 
les  témoignages  d’amitié.  Cette  pen- 
lée  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  def- 
eendre à terre,  11  y lut  reçu  par  le 
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Vieillard  avec  beaucoup  de  civilités  ; 
& fans  fe  rendre  importun  par  fa  cu- 
riofité  il  apprit  bientôt  de  lui-même 
qu’il  te  nommoit  S ignore  Georges  Wha- 
rela.  ; qu’il  étoit  le  Juge  du  Pays  ; que 
toutes  les  terres  qu’on  pouvoit  décou- 
vrir de  la  Baye  lui  appartenoient/; 
qu’il  avoit  des  mines  d’argent  dans 
fon  domaine  , mais  qu’il  ignorent  le 
moyen  de  les  mettre  à profit  , & 
que  jufqu’alors  il  n’avoit  pas  voulu 
faire  venir  les  Artifteldëla  Ville , dans 
la  crainte  que  le  Roi  de.Portiigal  ne  fe 
faisît  de  fes  richefles.  Cependant  il  pro- 
mit de  faire  voir  à Roberts  quelques 
effais  de  fes  mines. 

Il  en  fit  apporter  le  lendemain.  Mais 
Roberts , qui  avoit  trop  d’expérience 
pour  être  trompé  par  de  fauffes  appa- 
rences , ne  trouva  dans  le  minéral 
qu’un  morceau  de  roc  feuilleté  avec  un- 
mélange  de  quelques  paillettes  blan- 
ches qui  brilloient  au  foleil  comme 
de  petits  grains  de  criftal.  Le  Vieillard 
aflez  furpris  de  ne  pas  remarquer  dans 
fes  yeux  les  marques  d'admiration  auf- 
queiles  il  s’attendoit , fit  emporter  tris- 
tement fes  effais,  & ne  laiffa  pas  de  lui 
faire  préfent  d’un  Chevreau  gras  & 
de  quelque  pintes  de  lait. 

Le  tems  ayant  changé  pendant  la 
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nuit  fuivante,  Roberts  en  profita  le 
lendemain  pour  s’avancer  jufqu’à  Bi - 
gude , qui  eft  la  pointe  Nord- Eft  de  S. 
Jago.  Vers  midi,  le  vent  devint  Nord- 
Eft , & le  fervit  fi  heureufement  qu’il 
eut  à trois  heures  la  vue  de  l’Ifle  de 
May , & celle  de  Monte  Pinofo  , qui 
portoit  Sud  par  Eft.  Dès  le  lendemain 
il  mouilla  dans  Porto  Englefe , que  les 
Habitans  de  rifle  nomment  YLndofs  ; 
mais  n’y  trouvant  pas  de  Vaiffeaux  , 

& la  Côte  lui  parodiant  inégale , il  re- 
mit en  mer  pour  gagner  Kalytte  , ou 
Paceco , qui  eft  au-deffus  de  Kalyete. 

Il  auroit  pu  s’arrêter  à Paceco  , s’il 
n’eût  fait  réflexion  que  les  mines  de  fel 
en  font  trop  éloignées.  Ayant  poufle 
jufcju’à  Kalyete,  oii  il  jetta  l’ancre» 
il  s y fît  apporter  du  fel  par  les  Habi- 
tans , qui  prirent  en  échange  les  den- 
rées qu’il  avoit  fur  fa  Barque.  1 

Tandis  qu’on  chargeoit  le  fel , les 
Negres  dont  l’équipage  de  Roberts 
étoit  compofé  , s’étant  imaginé  que 
fon  deffein  étoit  de  les  tranfporter  à la 
Barbade  avec  cette  cargaiion , l’aban- 
donnerent  fans  lui  avoir  témoigné 
leur  défiance.  Il  demeuroit  dans  le 
dernier  embarras  , avec  fon  unique 
Matelot , lorfque  deux  autres  Nègres» 
l’un  natif  de  S.  Nicolas,  l’autre  de  S. 
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Antoine , vinrent  lui  offrir  leurs  fcrvi- 
ces.  Le  dernier  l’affura  qu’il  fe  déferoit 
plus  avantageufement  de  fonfel  dans 
l’Ifle  de  S.  Antoine , & qu’il  y pour- 
roit  prendre  un  grand  nombre  de  Tor- 
tues , pour  les  aller  vendre  enfuite  à 
S.  Nicolas  , oit  les  provifions  étoient 
encore  fort  rares.  Roberts  fuivit  d’au- 
tant plus  volontiers  cette  ouverture  y 
que  s’il  ne  pouvoit  gagner  ces  deux 
Ifles , il  étoit  fûr  d’avoir  fous  lèvent 
celle  de  S.  Jago  , où  il  pourroit  tou- 
jours tomber. 

Il  partit  de  Kalyete , dans  cette  ré- 
folution  ; mais  le  vent  fécondant  mal 
fon  deffein , il  abandonna  le  projet 
d’aller  à S.  Nicolas  & à Sc  Antoine  , 
pourfe  rendre  droit  à S Jago, en  por- 
tant vers  la  pointe  Nord-Eil  de  cette 
Ifle.  Il  y trouva  une  belle  Baye  , d’en- 
viron deux  lieues  de  largeur , au  Sud 
de  Bighude  ; & n’apprenant  pas  qu’elle 
eut  de  nom  , il  lui  donna  celui  de  Por- 
to fine  Nome.  Il  y jetta  l’ancre  dans 
un  lieu  tort  commode  ; mais  le  Nègre 
de  S.  Antoine  lui  dit  que  cette  Ration 
fc’étoit  pas  fùre  , parce  que  c etoit  la 
principale  habitation  des  Bandits.  A 
peine  a voit-il  ceffé  de  parler  , qu’il 
leur  vint  du  rivage  une  volée  de  pier- 
res , qui  fut  fui  vie  d’une  autre , & qui 
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Roberts.  n’auroit  pas  reçu  d’interruption  , fi 
1722,  Roberts  ne  s’étoit  avifé  de  nommer 
aux  Nègres  qui  l’infultoient  du  rivage, 
le  Seigneur  Georges  "SVhareta  , com- 
me un  de  fes  meilleurs  Amis.  A ce 
nom  ils  lui  promirent  la  paix  & leur 
amitié.  Cependant  il  fentit  peu  d’in- 
clination à demeurer  plus  long-tems 
près  d’eux  ; & levant  l'ancre  dans  un 
tems  fort  calme , il  fe  fervit  de  fes  ra- 
Porto  For-  mes  pour  gagner  Porto  Formofa , où  il 
hw  j.  prit  Je  l’eau  & du  bois. 

Etant  defcendu  lui-même  au  riva- 
ge , il  y rencontra  le  Signor  Antonio 
Thavar , un  des  plus  diftingués  du  Can- 
ton , qui  ne  marchoit  pas  fans  être  ac- 
compagné de  huit  Efclaves  armés  de 
civilités  que  lances  & de  piftolets.  Il  étoit  obligé  à 
^oit^du  r.sî  cette  précaution  par  le  voifinage  de 
giwr  ihavar.  Willhancas  & de  Terra/ ail,  autres  ha- 
bitations de  Bandits  ; & lorfque  Ro- 
berts lui  eut  appris  faccueil  qu’il  a voit 
reçu  à Porto  Sine  Nome , il  le  félicita 
du  bonheur  qu’il  avoit  eu  d’échapper 
à cette  dangereufe  race.  Thavar  étoit 
un  Blanc  de  race  Portus;aife  , & d’un 
cara&ere  fi  obligeant, qu’il  offrit  à Ro- 
berts une  demi-douzaine  de  fes  Né- 
• grès  pour  lui  faire  fa  provifion  de  bois. 
Le  lendemain  il  lui  envoya  irn  Ane  j 
chargé  de-vivres  & de  fruits.  Enfin  fes 
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civilités  s’étant  foutenues  jufqu’au  dé" 
part , il  lui  fit  prêtent , le  dernier  jour, 
de  lix fromages,  de  quantité  de  poif- 
fon , & d’une  calbaffe  remplie  de  miel. 

Robert  quitta  Porto  Formofa  , pour 
fuivre  la  Côte  avec  un  excellent  vtnt 
jufqu’à  Porto  Madera.  Il  y mouilla 
contre  un  roc , fous  lequel  il  étoit  fort 
à couvert  ; mais  le  lieu  n’étant  point 
habité  , & le  chemin  paroilfant  très- 
mauvais  jufqu’à  la  Ville  de  S.  Jago , il 
fe  remit  à fuivre  les  Côtes  vers  P ray  a 
Formofa , & de-là  jufqu’à  Porto  Lobo  , 
011  il  reçut  une  lettre  du  Commandant 
Général  de  toutes  les  Ifles  du  Cap- 
Vcrd,  avec  un  Homme  & un  Cheval 
pour  le  conduire  à la  Ville.  Ainli  laif- 
îant  fa  Barque  à l’ancre,  il  entreprit 
le  chemin  par, terre.  On  ne  lui  parloit 
que  de  vingt  milles  ; mais  il  en  trouva 
plus  de  quarante. 

Le  tems  approchoit  ou  l’air  devient 
extrêmement  dangereux  à S.  Jago. 
Roberts  allure  qu’a  l’exception  de  Ca- 
chao , le  continent  de  Guinée  n’a  pas 
de  lieu  plus  mal  iain  que  ce  rte  lile  pen- 
dant les  mois  de  Juin  & de  Juillet, 
D’ailleurs  c’ell  la  failôn  de  l’année  oit 
l’on  y voit  arriver  le  moins  de  Vaif- 
feaux.  Avec  ces  lumières , il  confer- 
yoit  toujours  le  delir  de  gagner  quebj 
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que  Ifle  au-deflùs  du  vent , fur-tout 
celle  de  S.  Nicolas , oii  il  y avoit  le 
plus  d’apparence  de  trouver  quelque 
Bâtiment  de  l’Europe.  Aufli  ne  s’arrê- 
ta-t-il à S.  Jago  que  pour  y faire  l’é- 
change de  fon  fel  & fe  procurer  une 
affez  bonne  cargaifon  de  Maïz  , de 
Manioc  , de  Noix  de  cocos , de  Plan- 
tains & de  Bananes.  Enfuite  ayant  re- 
mis promptement  à la  voile , il  s’effor- 
ça de  gagner  l’Eft  de  fille,  non-feule- 
ment parce  qu’il  pouvoit  s’avancer 
de-là  plus  facilement  avec  un  vent  de 
Sud  ou  d’Oueft , mais  encore  parce 
que  c’eft  le  côté  de  l’Ifle  où  les  Rades 
font  les  plus  fûres , à la  réferve  néan- 
moins de  Kalyete&  de  S.  Martin.  S’é- 
tant donc  avancé  jufqu’à  la  hauteur  de 
Porto  Lobo , il  fe  propofa  d’abord  de 
toucher,  s’il  étoit  pofîible , à Bona- 
V ifta , où  le  marché  eft  excellent  pour 
les  provifions.  Mais  le  courant  du 
Nord  lui  fit  abandonner  cette  réfolu- 
tion,&  prendre  celle  de  fe  rendre  à Por- 
to Madera  ; où  il  attendit  le  vent  pen- 
dant huit  jours.  Enfin  le  trouvant  fa- 
vorable , il  porta  droit  à fille  de  May. 
Vers  la  fin  du  jour  , un  autre  vent  le 
força  de  mouiller  devant  Kalyete.  Il 
prit  le  lendemain  vers  l’Eft , en  cô- 
toyant par  Paceco  Navia  Cover ada^ 
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à la  vue  de  plufieurs  feux  que  les  Ha-  RoBlftTS, 
bitans  allumoient  dans  l’elpérance  de 
l’attirer  dans  leurs  Cantons.  Mais  il  ' 


etoit  relolu  de  n interrompi  e la  courfe  n?ny 

, . n'<  \ r-  n • més  ,cs 

qu  apres  avoir  pâlie  les  Gallons , qui  ions, 
font  une  longue  chaîne  de  rocs , au 
Nord-Eft  de  tille.  Alors  il  porta  di- 
rectement vers  Bona- Villa  , où  il  fe- 
roit  bientôt  arrivé , s’il  n’eut  été  fur- 


pris  par  un  calme  , fuivi  de  vents  in- 
certains qui  le  firent  errer  pendant  trois 
femaines  dans  le  Canal.  Il  fut  forcé 


de  tourner  autour  de  la  pointe  Sud  de 
l’Ifle , où  il  eut  l’occafion  d’obferver 


ce  que  les  Pilotes  appellent  /^  rivière , 
& qui  n’eft  qu’une  chaîne  de  rocs  abî- 
més & de  fables  cachés , entre  lefquels 
la  mer  pafle  & bat , 1 efpace  d’une  lieue 
& demie , avec  beaucoup  de  violence. 
Cependant  il  s’y  trouve  des  canaux 
allez  profonds  pour  le  paflage  de  tou- 
tes fortes  de  Bâtimens.  Roberts  en  prit 
un  qui  n’avoit  pas  moins  de  trois  ou 
quatre  brades  d’eau.  Mais  le  batte- 
ment de  la  mer  eft  fi  effrayant,  qu’on 
le  croiroit  beaucoup  plus  dangereux. 
Enfin  s’étant  approché  de  Bona-Vifta, 
il  entra  dans  la  Rade  Angloife  , où  il 
trouva  une  petite  Barque  Portugaise  , 
abandonnée  par  les  Pyrates.  Il  s’en 
Servit  pour  faciliter  la  cargaifon  de  fel« 
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On  étoit  alors  au  milieu  du  mois  d’ Août 
1724.  La  faifon  étoit  devenue  fi  plu- 
vieufe,  que  ce  travail  lui  prittrois  fe- 
maines. 

Dans  cet  intervalle  il  vit  arriver  un 
Bâtiment  de  Brifiol , dont  le  Capitai- 
ne lui  témoigna  tant  d’amitié  qu’il  n’au- 
roitpas  balancé  à le  fuivre , s’il  n’eut 
appris  de  lui-même  le  véritable  de£* 
fein  de  fon  voyage.  Ici  Roberts  , fans 
nommer  cet  Officier , déclare  que  fon 
projet  lui  parut  contraire  à ce  qu’il 
nomme  la  jufiice  univerfelle , & que 
c’eft  la  raifon  qui  l’empêche  de  rap- 
porter fon  nom , comme  ce  fut  celle 
qui  lui  ôta  la  penfée  de  le  fuivre. 
Cependant  il  afliire  qu’il  n’étoit  pas 
queflion  de  Piraterie. 

Il  fut  fi  bien  traité  par  le  Capitaine 
de  Brifiol , que  malgré  toutes  tes  pré- 
cautions ce  changement  de  régime  lui 
caufa  plufieurs  jours  de  fièvre.  Mais 
les  lecoiusqu’il  reçut  de  la  même  main, 
le  délivrèrent  bientôt  de  ce  fâcheux 
accident.  L’obfcurité  où  il  affette  ici 
de  s’envelopper,  ne  l’empêche  pas  de 
nous  apprendre  que  le  Capitaine  avoit 
à bord  l’Evêque  de  S.  Jago  & le  Vifi- 
teur  Général , avec  leur  cortège  , qui 
alioient  vifiter  toutes  les  Mes  ; après 
quoj  le  Vifiteur  devoit  faire  la  vifite 

de 
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de  toute  la  Côte  de  Guinée  qui  eft  fous  k o m r t $. 
la  domination  du  Roi  de  Portugal.  17x2* 
Quel  moyen  de  s’imaginer  comment 
tant  d’honnêtes  Portugais  pouvoient 
fe  trouver  fur  un  Bâtiment  de  Briffol, 

011  ce  qu’il  y avoit  de  contraire  à la 
Juflice  univerfelle  dans  la  commiffion 


qu’un  Angloisprenoit  de  les  conduire? 
A moins  que  ion  deffein  ne  fût  peut- 
être  d’abui'er  de  leur  confiance  pour 
les  retenir  prifonniers , & leur  faire 
acheter  leur  liberté.  Il  pouvoit  l’avoir 
communiqué  à Roberts  , qui  dans  fes 
principes  de  religion  & d’honneur 
avoit  fans  doute  refufé  d’y  confentir. 
Mais  cette  explication  n’eft  qu’une 
conje&ure.  Il  falloit  d’ailleurs  que  le 
Capitaine  ne  fïit  pas  un  Homme  fans 
mœurs  & fans  probité , puifquc  l’Evâ- 
que  de  S.  Jago  , furpris  des  marques 
d’afleâion  qu’il  donnoit  à Roberts  , 
lui  a demandé  s’il  étoit  fon  Parent  ; il 


Conjr&ure 
fur  cet  évé- 
nement, 


répondit  d’un  ton  romain  : c’eft  un 
Chrétien  , un  Proteftant , un  Homme, 
mon  Compatriote  ; quatre  titres 
qui  lui  donnent  droit  à mes  fervices  2c 
à mon  amitié.  ,!■„  j.oJj  il  f mam  *' 
Roberts  partit  la  nuit  fuivante  , 
pour  l Ifle  de  S.  Nicolas  , qui  eft  la 
plus  renommée  pour  le  commerce  des 
Anes.  Il  fe  fait  particulièrement  aux 
Tome  VII,  E 
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mois  de  Novembre  & de  Décembre  * 
au  lieu  que  celui  de  Janvier  efl  la  fai- 
fon  ordinaire  pour  la  cargaifon  du  fel. 
En  arrivant  à S.  Nicolas  , Roberts 
chercha  la  Rade  qui  fe  nomme  Porto 
€huy , parce  que  la  mer  y efl  plus  tran- 
quille que  dans  celle  du  Paraghili.  Il 
y entra  le  lendemain * & dans  peu  de 
jours  il  fit  l’échange  de  fon  fel , meftire 
pour  mefure , contre  du  maïz  & du 
bled  d’Inde. 

De  petites  pluies , qui  commen- 
çoient  à tomber  par  intervalles,  lui  fi- 
rent craindre  l’arrivée  des  vents  du 
Sud  ou  de  l’Ouefl  , qui  étoient  les 
feuls  qu’il  eût  à redouter.  Mais  les  Nè- 
gres l’affurerent  qu’il  ne  de  voit  point 
s’allarmer;  & lui  montrant  une  mon- 
tagne pointue  qui  fe  nomme  Monte 
Fradre , ils  lui  apprirent  que  le  brouil- 
lard dont  elle  étoit  couverte  annon- 
çoit  toujours  les  vents  du  Nord  aufii 
long-tems  qu’elle  en  feroit  envelop- 
pée. Malgré  ces  afîurances , il  s’éleva 
un  orage  qui  brifa  la  Barque  de  Ro- 
berts contre  les  Rochers.  Heureufe- 
ment , il  étoit  alors  à terre  avec  tous 
fes  gens. 

Son  unique  reflource  confifloit  dans 
quelques  lettres  de  recommandation 
qu’il  avoit  obtenues  à Bona- Villa  a 
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de  l’Evêque  de  S.  Jago  & de  fes  Prê-  Ro  Bt  RTS. 
très.  lien  avoit  une  de  l’Evêque  pour  1724, 
deux  Religieux  de  S.  Antoine.  L’Au- 
mônier de  çè  Prélat , qui  étoit  le  mê- 
me Prêtre  que  le  Pirate  Ruffel  avoit 
pris  à Saint  Nicolas,  lui  en  avoit  don- 
né une  auffi  pour  Ton  Succeffeur.  Avec 
ce  fecours  il  fe  rendit  à la  Ville,  oii  il  qu’if  trouve 
fut  fi  bien  reçu , que  le  Succeffeur  du  <!ans  dif- 
Prêtre  ayant  befoin  de  bois  pour  élar-  £racc’ 
gir  le  Cnœur  de  fon  Eglife,  lui  offrit 
auffi-tôt  dix  dollars  des  débris  de  fa 
Barque.  Et , pour  s’en  affurer  la  pof- 
feflion  , il  prononça  une  excommuni- 
cation publique  contre  ceux  qui  en 
détourneroient  un  feul  clou.  Roberts 
fe  trouva  plus  riche  en  argent  qu’il 
ne  l’avoit  été  depuis  plufieurs  années. 

Mais  il  fut  attaqué  d’une  ficvre  tierce, 
qui  le  rendit  fort  languiffant  jufqu’à 
la  fin  d’Oûobre.  Les  fecours  qu’il  re- 
çut du  Prêtre  & des  Habitans,  contri- 
buèrent beaucoup  moins  à fa  fanté  que 
l’heureufe  nouvelle  qu’il  reçut  enfin' 
de  l’arrivée  d’un  Vaiffeau  Anglois,  qui  ArnVed’im 
avoit  ietté  l’ancre  à Terrafall.  Tan-  y,aVrcau  A*~ 
dis  qu  il  cherchoit  à le  procurer  un  mand*  par 
Cheval  pour  ce  voyage , on  lui  appor-  ^de  lc* 
ta  une  lettre  du  Capitaine  dont  le 
nom  étoit  John  Harfoot  , qui  fe  trou- 
va heureufemeot  de  fa  connoiffance. 

• Eii 
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Ayant  appris  des  Nègres  le  nom  & les 
infortunes  de  Roberts,  ils  s’étoit  hâté 
de  lui  écrire  pour  le  preffer  de  fe  ren- 
dre à bord.  Leur  joie  fut  extrême  de 
fe  revoir.  Harfoot  devoit  faire  voile  à 
la  Barbade.  Il  tira  beaucoup  d’avan- 
tage des  confeils  de  Roberts  pour  fai- 
re fa  cargaifon  ; & partant  enfemble 
ils  s’arrêtèrent  quelques  jours  à Bona- 
Viffa.  Enfuite  ils  pafferent  par  rifle 
de  May,  d’où  il  allèrent  jetter l’ancre 
à Porto  Praya  dans  celle  de  S.  Jago. 
n rencon-  Ils  y trouvèrent  un  autre  Vaiffeau  An- 
VaiifÈauTn-  » <Iui  revenoit  des  Côtes  de  Gui- 
giois  fur  ic-  née  avec  fa  cargaifon  d’Efclaves , de 
pour  l’Euro1  c^re  & de  dents  d’EIéphans  pour  Lis- 
pe.  bonne.  Le  nom  du  Capitaine  étoit 

Moyfe  Durel,  & celui  du  Vaiffeau  le 
Merry  Thougt.  Roberts  ne  balança 
point  à faifir  cette  occafion  pour  re- 
tourner droit  en  Europe.  Il  partit  le 
1 5 de  Novembre  avec  Durel , en  por- 
tant au  Nord  , dans  la  vue  de  fe  ren- 
dre à Porto  Cidadc.  Mais  le  Bâtiment 
commençant  à faire  eau  , on  fut  obli- 
gé  de  relâcher  à Sainte  Lucie.  Quel- 
ques autres  difgraces , qui  lui  arrivè- 
rent dans  ce  port,  le  mirent  en  fi  mau-- 
vais  état , que  Roberts  confeilla  au 
11  eft  forcé  Capitaine  de  tourner  vers  la  Barbade. 
Barbade!  * U y avoit  à bord  cent  quatre-vingt  Ef- 
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clavcs  , un  Supercargo  Portugais  , 
quelques  Officiers  de  la  même  Nation, 
& le  Seigneur  Antonio  de  Barra , der- 
nier Gouverneur  de  Cachao.  Ce  Gen- 
tilhomme ht  quelques  obje&ions  con- 
tre la  Barbade , & repréfenta  particu- 
lièrement que  ce  n’étoit  qu'une  petite 
Ifle.  Roberts  lui  répondit  qu’à  la  vé- 
rité c’étoit  une  Ifle  ; mais  qu’à  la  ré- 
serve d’un  Roi , d’un  Patriarche  , & 
d’un  homme  noble  , il  n’y  avoit  rien  à 
Lisbonne  qu’on  ne  pût  trouver  dans 
l’Ifle  de  la  Barbade.  Onfe  détermina 
enfin  à prendre  cette  route  ; mais  le 
Capitaine  , pour  juftifier  fa  conduite, 
eut  foin  de  faire  figner  fa  réfolution 
par  tous  les  Officiers  Portugais.  On 
arriva  dans  la  Baye  de  Carlile  le  25 
de  Décembre  1724.  Onypafla  quel- 
ques femaines  ; & remettant  à la  voile 
pour  Lisbonne  , on  eut  la  vue  des 
Côtes  du  Portugal  au  commencement 
du  mois  de  Mars.  Roberts  trouva  au 
Port  de  Lisbonne  Alexandre  Baxter , 
Commandant  d’un  Brigantin  qui  lui 
accorda  généreufement  le  paflage  juf- 
qu’à  Londres,  oii  il  arriva  fur  la  fin  de 
de  Juin , avec  fon  fidele  Matelot. 

* 
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CHAPITRE  VI. 

. Defcription  des  IJles  du  Cap  - Ve rd. 

IL  fe  trouve  affez  de  Voyageurs  qui 
nous  ont  donné  une  courte  Defcrip- 
tion de  quelque  Ifle  du  Cap  Verd  , à 
laquelle  ils  ont  touché  en  faifant  voile 
vers  le  Sud  ; mais  le  Capitaine  Ro- 
berts elt  le  feul  qui  en  ait  publié  la 
Defcription  générale.  Auffi  fera-t-elle 
le  fondement  de  cet  article,  en  y joi- 
gnant , fuivant  notre  méthode , les  Ob- 
servations des  autres  Ecrivains. 

Roberts  , après  avoir  donné  dans 
fa  première  Partie,  l’hiftoire  de  fes 
propres  avantures  , préfente  , dit-il  , 
dans  la  fécondé,  le  détail  de  fes  Re- 
marques fur  la  nature , la  fituation , les 
productions  & les  ufages  des  Pays  du 
Cap  Verd.  Il  diftingue  deux  tems  de 
fa  vie , aufquels  il  rapporte  fes  lumie- 
res;celui  duCo.mmerce  qu’il  a fait  dans 
ces  Illes  ; & le  dernier  tems , oit  n’a- 
yant gueres  d’autre  qualité  que  celle 
de  Voyageur , & môme  d’Habitant , 
il  a pu  fatisfaire  encore  plus  foigneu- 
fement  fa  curiofité.  Aux  remarques 
qu’il  a faites  de  fes  propres  yeux  , il 
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a joint  celles  qu’il  a pu  recueillir  du 
témoignage  des  Habitans  naturels  , 
quand  il  les  a trouvées  dignes  de  fon 
attention  & de  fa  confiance.  Car  les 
Peuples  de  ces  Ifles  ayant  quantité  de 
notions  confufes  que  leurs  Ancêtres 
ont  apportées  de  Guinée,  il  s’eft  dif- 
penfé  de  recueillir  toutes  ces  fables. 

Il  s’eft  attaché  particulièrement  à 
tout  ce  qui  concerne  le  Commerce  , 
foit  pour  la  nature  des  produ&ions  , 
foit  pour  la  commodité  des  lieux.  La 
Carte  qu’il  a pris  la  peine  de  compofer, 
appartient  proprement  à fon  Ouvra- 
ge ; c’eft-à-dire  qu’elle  répond  à tous 
les  lieux  dont  il  fait  la  defcription. 
Il  en  releve  beaucoup  l’exaûitude.  En 
effet , comme  on  a déjà  vû  dans  la  Re- 
lation de  fon  Voyage  qu’il  y a peu 
d’ifles  dont  il  n’ait  fuivi  les  Côtes , & 
qu’il  pafloit  continuellement  de  l’une 
à l’autre , on  conçoit  que  fa  Carte  mé- 
rite beaucoup  de  préférence  fur  cel- 
les qui  ont  été  publiées  par  des  Voya- 
geurs moins  inftruits  ; du  moins  par 
rapport  à la  diftance  mutuelle  des  Mes, 
à leur  figure  & à leur  grandeur.  A l’é- 
gard du  point  de  leur  fituation  , il 
peut  refter  quelque  doute  ; non  que 
Roberts  n’ait  pris  foin  de  marquer  la 
latitude  & même  la  longitude  de  char 
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que  Ille  à la  tête  de  fa  defcription  ; 
mais  on  ne  voit  pas  que  ces  portions 
ayentété  oblervées,;\  l’exception  de 
celle  de  Paraghifi  ; ou  fi  elles  font  été, 
on  ne  fait  pas  connoître  particulière- 
ment dans  quel  lieu;  ce  qui  les  rend 
de  fort  peu  d’ufage.  On  peut  fuppo- 
fer  à la  vérité  qu’elles  ont  été  prifes 
au  milieu  de  chaque  Ifle  ; mais  quand 
cette  fuppofition  auroit  plus  de  vrai- 
femblance  , elle  ne  pourroit  regarder 
que  Mayo  & S.  Philippe , puifque  les 
Côtes  Septentrionales  des  111  es  de  Sal 
& de  S.  Jean,  & les  Côtes  Méridio- 
nales de  S.  Jago,  S.  Nicolas  & S.  An- 
toine , répondent  fort  bien  aux  latitu- 
des qui  font  marquées  dans  la  Def- 
cription. La  Carte  de  Roberts  ne.pa- 
roît  pas  plusfûre  pour  les  longitudes  ; 
car  li  elles  s’acordent  avec  fa  Defcrip- 
tion fur  les  Côtes  Orientales  de  Sal  , 
de  Bona-Vida  , de  S.  Jago  & de  S. 
Philippe  , les  mêmes  Côtes  font  trop 
à l’Oued  de  quatre  minutes  pour  Pille 
de  May  ; & trop  à l’Oued  audi  de 
vingt  minutes  pour  celle  de  S.  Jean  ; 
tandis  qu’au  contraire  celles  de  S.  Ni- 
colas y font  trop  peu  de  vingt -deux 
minutes , & celles  de  Saint  Antoine 
trop  peu  aulîi  de  cinquante-trois.  Il  ed: 
donc  certain  que  les  latitudes  & les 
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longitudes  de  Roberts  ne  font  point 
exades,  ou  quefes  Plans  ont  été  gra- 
vés avec  beaucoup  de  négligence.  On 
ed  porté  à faire  tomber  le  reproche 
fur  les  Graveurs  , quand  on  confidere 
que  les  contrariétés  de  la  Carte  & de 
la  Defcription  pouvoient  être  accor- 
dées facilement. 

Il  faut  encore  obferver  que  ü Ro- 
berts a marqué  fur  les  Côtes  plufieurs 
Places  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans 
les  autres  Cartes , en  leur  reprochant 
cette  omilïion  , il  n’a  pas  1 aillé  d’en 
omettre  quelques-unes  qui  l’expofent 
à la  même  cenfure  , telles  que  Ribeira 
Grande  dans  i’Ifle  de  S.  Jago,  & S. 
Domingo  Abacou.  Il  a négligé  aulîi  de 
marquer  le  lieu  de  chaque  Place  par 
un  petit  cercle , pour  en  alîùrer  exac- 
tement la  pofttion.  Enfin  il  a tracé  ra- 
rement la  courfe  de  fon  VailTeau;  & 
s’il  l’a  fait  quelquefois  , ce  n’elt  point 
avec  autant  d’exaditude  qu’on  devoit 
l’attendre  d’un  Voyageur  fi  curieux  & 
fi  attentif. 

C’eft  dans  la  vue  de  remédier  à 
tous  ces  défauts  qu’on  a compofé  une 
nouvelle  Carte  , où  l’on  s’eft  aidé  de 
la  fienne  pour  corriger  les  autres  , & 
des  autres  aulîi  pour  fuppléer  à la  fien- 
ne. Mais  il  ed  échappé  de  donner  le 

Ev 
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nom  de  Sainte  Lucie  à S.  Vincent , & 
celui  de  S.  Vincent  à Sainte  Lucie  ; 
erreur  de  gravure , dont  il  fuffit  que  le 
Le&eur  foit  averti. 

§.  I. 

Obfervations  générales  fur  les  Ijles  du 
Cap  Verd. 

LEs  Portugais  , en  découvrant  ces 
Ifles  > leur  donnèrent  le  nom  de 
Las  llhas  de  Cabo-Verde.  Le  Cap  tire  1 e 
lien  de  la  verdure  perpétuelle  dont  il 
eft  couvert;  & les  Hles  du  Cap  vis- 
à-vis  duquel  elles  font  fttuées.  Cepen- 
dant elles  font  nommées  aufli  par  les 
Portugais  las  llhas  Perdes,  foit  par  fim- 

{)le  contra  ttion , foit  par  allufion  à 
’herbe  verte , qu’ils  nomment  Sargoffo3 
dont  toutes  ces  Ifles  font  environ- 
nées. Elle  a beaucoup  de  reflemblan- 
ce  avec  le  creflon  d’eau  ; & fon  fruit 
reflemble  à la  groflfeille.  La  mer  en  eft 
couverte  depuis  le  zo  ' degré  julqu’au 
24e.  Dans  quantité  d’endroits  elle  eft 
fi  épaifle  , qu’elle  préfente  comme  un 
grand  nombre  d’Ifles  flotantes  qui  font 
capables  d’arrêter  les  Vaiflfeaux,  lorf- 
que  le  vent  n’eft  point  affez  fort  pour 
leur  - faire  furmonter  cet  obftacle  , 
fans  qu’onpuifle  (51)  s’imaginer  ce 

(31)  Voyages  de  Mandeflo  aux  Indes , p.  171. 
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qui  produit  cette  verdure  dans  une  Roberts. 
partie  de  l’Océan  qui  eft  à plus  de  En 
cent  cinquante  lieues  des  Cotes  de 
l’Afrique  , & qui  n’a  pas  de  fond.  Les 
Hollandais  appellent  les  Mes  du  Cap 
Verd  Ijles  de  Sel , parce  qu’il  s’y  en 
trouve  beaucoup.  vr  . . 

On  en  compte  dix:  àaly  JtSona  ri-  Iflcs  du  Cap 
fia , Mayo  , S.  Jago , Fuego  , ou  Saint - Verd. 
Philippe  , Brava  , S.  Nicolas , Sainte- 
Lucie  , S.  Vincent  & S.  Antoine.  D’au- 
tres en  comptent  douze  , & quelques- 
uns  quatorze  ; mais  ils  donnent  mal- 
à-propos le  nom  d’Mes  à quattre  rocs  , 
dont  les  deux  premiers  qu’on  a nom- 
més G huny  & Carneraffont  au  Nord  de 
Bravai  les  deux  autres  nommés  Chaor 
& Branca  à l’Oueft  de  S.  Nicolas. 

Les  Mes  du  Cap  Verd  prennent  un 
peu  plus  de  trois  degrés  du  Sud  au 
Nord  avec  la  même  étendue  de  l’Eft  à 
l’Oueft  ; c’cft-à-dire  qu’elles  font  en- 
tre quatorze  degrés  trente  minutes  & 
dix-fept  degrés  quarante-cinq  minutes 
de  latitude.  De  même  leur  longitude, 
de  Ferro  , eft  entre  auatre  & fept  de- 
grés. Sal , Bona  Vilta  & Mayo  font  Leur  prit- 
un  peu  plus  à l’Eft  , du  Nord  au  Sud  ; tiün’ 

S.  Jago , Fuego  & Brava  plus  pu  Sud, 

4e  l’Eft  à l’Oueft  j S.  Nicolas , Sainte 

Evj 


Digitized  by  GoogI< 


Roberts. 
Hn  N 

divers  lems. 


Qualité  de 
l'air  & du 
climat. 


108  Histoire  generale 

Lucie,  S.  Vincent  & St  Antoine  plus 
au  Nord-Oueft , fur  la  même  ligne  , 
du  Sud-eft  au  Nord-Oueft.  Ovington 
dit  qu’elles  s’étendent  dans  la  forme 
d’un  croiffant  (52)  dont  le  côté  con- 
vexe eft  tourné  vers  le  continent 
d’Afrique.  Beckman  obferve  qu’elles 
prélentent  une  perfpeftive  fort  agréa- 
ble à ceux  qui  les  traverfent  à la  voi- 
le. Mayo  , qui  eft  la  plus  proche  du 
Cap-Verd,  en  eft  éloignée  d’environ 
quatre-vingt-treize  (53)  lieues,  Oueft 
par  Nord. La  fituation  de  ces  Ides  eft 
très-favorable  pour  le  rafraîchiffe- 
ment  (54)  des  VaifTeaux  qui  font  le 
voyage  de  Guinée  ou  des  Indes  O- 
rientales. 

Tout  le  monde  convient  que  l’air 
des  Ides  du  Cap  Verd  eft  d’une  cha- 
leur extrême  & fort  mal  fain.  Sir  Ri- 
chard Hawkins  prétend  que  le  climat 
eft  un  des  plus  pernicieux  à la  fanté 
des  hommes  , qui  foit  connu  dans  l’u- 
nivers. Il  y avoit  abordé  deux  fois  , 
avec  le  chagrin  d’y  perdre  la  moitié 
defes  gens  par  (55)  des  fievres  ma- 

(■52)  Voyage  d’Ov.ng-  &àlaBarbad:.,dunslaco!- 
ton  à $ur»»e  , p.  40.  lésion  de  Churchill , vol. 

( ) Y âge  à Bornéo , VI.  p.  188. 
p.  8.  (55)  Avec  des  tranchées 

(54)  Voyage  en  Afrique  furieufes. 
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lignes  & par  la  diffenterie.  Comme  il 
y pleut  rarement , la  terre  y eft  fi 
brûlante  , qu’on  n’y  fçauroit  pofer  le 
pied  dans  les  lieux  où  le  foleil  fait 
tomber  fes  rayons.  Le  vent  du  Nord- 
Eft  , qui  s’y  leve  un  peu  avant  quatre 
heures  après  midi,apporte  enfuiteune 
fraîcheur  foudaine  dont  les  effets  font 
fouvent  mortels.  Aufîi  les  Habitans 
ont-ils  la  précaution  de  (56)  fc  cou- 
vrir la  tête  d’un  bonnet  qui  leur  def- 
cend  jufqu’aux  épaules  , & le  corps 
d’une  robbe  fourrée  ou  doublée  de  co- 
ton. Hawkins  obferve  encore  que  dans 
ce  climat,  comme  aux  Côtes  de  Gui- 
née & dans  tous  les  Pays  chauds , la 
Lune  a beaucoup  'd’influence  fur  le 
corps  humain,  & qu’il  ed  par  confé- 
quentfort  dangereux  d’y  paffer  (57) 
la  nuit  à l’air. 

Bcckman(58)  remarque  que  dans 
la  plupart  des  files  du  Cap-Verd  le 
terroir  eft  pierreux  & ftérile  , fur  tout 
dans  celles  de  Sal,  de  Bona-Vida  & 
de  Mayo.  Sal  & Mayo  ont  un  grand 
nombre  de  Chevaux  fauvages.  Outre 
les  Chevaux,  Mayo  a quantité  de 
Chevres  & du  fel  en  fi  grande  ab'>n- 

(<j6)  Voyage  de  Haw-  (57)  Ibid.  p.  iS. 
kins  à la  Mer  du  Sud  , p.  (5S' Beckman  , Voyage 
27.  à lorneo  , p.  y. 
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dance,  qu’on  en  pourroit  charger,  dit- 
on  , plus  de  deux  mille  Vaiffeaux.  Les 
autres  Mes  (59)  font  beaucoup  plus 
fertiles  , & produifent  duriz,du  maïz, 
du  bled  d’Inde,  des  bananes  , des  li- 
mons,des  citrons, des  oranges,  des  gre- 
nades , des  noix  de  cocos , du  coton  , 
des  figues  & des  melons.  On  y trouve 
aulli  des  cannes  de  fucre.LesChevres  y 
donnent  généralement  trois  ou  quatre 
Chevreaux  d’une  portée  (60),  & fou- 
vent  trois  fois  dans  une  année.  Les 
vignes  y portent  aufli  deux  fois. 

Dampierre  obferve  que  les  Oifeaux 
& les  Bêtes  font  les  mêmes  dans  toutes 
les  Mes  du  Cap-Verd  ; mais  que  plu- 
fieurs  Mes  font  mieux  partagées  que 
les  autres  de  pâturages  & d’autres  ali- 
mens  pour  certaines  efpcces  d’ani- 
maux. SJago  par  exemple, ayant  plus 
de  bois  & de  grains  , nourrit  un  plus 
grand  nombre  ( 61  ) de  Volatilles.  La 
principale  partie  des  Beftiaux  confifte 
en  Chevres  & en  Moutons.  Les  Bœufs 
& les  Vaches  y font  rares.  Mais  il  s’y 
trouve  un  fi  grand  nombre  d’Anes  , 
que  les  Vaiffeaux  Anglois  en  font  un 
commerce  (62  ) particulier  à la  Bar- 

( 59)  Dampiere,  Vol.lll.  p.  ic. 
p.i^.  > 6a)  Ucfcription  de  la 

(60)  Ibid  p.  ii.  Guiuée  , p.  j J y. 

£_(6i)  Vuyagc  àJBornco, 
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bade  & dans  leurs  autres  Plantations. 

La  richeffe  des  Habitans  confiée 
dans  leurs  peaux  de  Chevres  & dans 
le  fel  de  Eona-Vifta , de  Mayo  & de 
S.  Jago.  Barbo  rapporte  qu’ils  prépa- 
rent excellemment  leurs  peaux , à la 
maniéré  du  Levant;  & Beckman  (63) 
aflure  qu’il  n’y  en  a pas  de  meilleures 
au  monde  dans  la  même  efpece.  Dap- 
per  dit  que  la  Volaille  multiplie  ad- 
mirablement dans  toutes  les  ifles.  Ce 
témoignage  eft  confirmé  par  Man- 
delfto,  qui  prétend  que  les  Poules 
les  Phailans  & les  Pigeons  y furent 
apportés  par  les  Portugais.  Les  Cail- 
les , les  Perdrix  , les  Ramiers  & les 
Poules  d’Indes  y font  à fort  bon  mar- 
ché , & les  Lapins  dans  une  extrême 
abondance. 

On  y prend  un  fi  grand  nombre  de 
Tortues>que  plufieursVaifleaux  vien- 
nent s’en  charger  tous  les  ans  , & les 
fiaient  pour  les  tranfporter  aux  Colo- 
nies de  l’Amérique.  Ces  animaux 

Î>rennent  les  tejns  de  pluie  pour  faire 
eurs  œufs  dans  le  fable , & les  lailfent 
éclorre  au  Soleil.  C’eft  alors  que  les 
Habitans  leur  donnent  la  chafle , |ans 
autre  embarras  que  de  les  tourner  fiir 
le  dos  avec  des  pieux  , car  elles  font 

(éj)  Atkins,  Voyage  en  Guinée , p.  \x. 
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fi  groffes  qu’on  n’en  auroit  pas  la  force 
avec  les  mains.  La  chair  des  Tortues 
n’eft  pas  moins  en  ufage  dans  les  Co- 
lonies, que  la  Morue  dans  (64)  tous 
les  Pays  de  l’Europe. 

Atkins  obferve  que  les  Portugais  ÿ 
établis  aux  Ifles  du  Cap  Verd  , reçoi- 
vent indifféremmenttous  les  V aiffeaux 
qui  s’y  arrêtent , & leur  vendent  à fort 
bon  marché  des  rafraîchiflemens  & 
des  provilions.  Mais  S.  Jago  eft  la 
Commerce  principale  (65)  fource.  Barbot  nous 

dans«su?esS  aPPren<^  ^ue  ^es  François  du  Sénégal 
& de  Gorée  envoient  prendre  leurs 
provilions  dans  cette  Ille,lorfqu’ils  ref- 
fentent  la  difette  dans  cette  partie  de 
la  Nigritie  , & qu’ils  en  tirent  des  vi- 
vres , pour  des  Efclaves&  d’autres  ri- 
cheffes.  Vers  l’an  1 593  , dans  le  tems 
que  le  Chevalier  Hawkins  étoit  en- 
voyage, ils  faifoient  un  commerce  con- 
fidérableàS.  Jago,àFuego,à  Mayo,  à 
Bona-Vifta  , à Sal  & à Brava  , où  ils 
venoient  continuellement  de  Guinée 
& de  Bénin.  Ils  en  tiraient  des  Efcla- 
ves  , du  fucre , du  riz , des  étoffes  de 
coton , de  l’ambre  gris , de  la  civette  > 
des  dents  d’Elephans , du  falpêtre,  des 


(64)  Hawkins  , ubifup.  p.  31. 

p.  (66)  Hawkins  , ub.fup. 

(65)  Voyage  d’Atkins,  p.  39. 
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pierres  de  ponce  , des  éponges  , & 
quelque  petite  quantité  d’or , que  les 
Infulaires  tiroient  eux-mêmes  (66) 
du  Continent. 

Suivant  le  Capitaine  Philips,le  prin- 
cipal commerce  des  Ifles  du  Cap-Verd 
en  i693,con{iftoitdanslefel  de  Mayo, 
que  les  Vaifleaux  Anglois  vcnoient 
charger  pour  l’Ifle  de  Terre-Neuve. 
On  y voyoit  aufli  plufieurs  Bâtimens 
de  la  meme  Nation , qui  p renoient, 
cette  route  en  allant  à leurs  Colonies 
de  l’Amérique , pour  acheter  des  Anes 
& d’autres  befliaux  , dont  ils  trou- 
voient  ( 67  ) à fe  défaire  avantagéufe- 
ment  à la  Barbade.  Roberts  obferve 
qu’on  trouve  à S.  Jago  une  pierre  fin* 
guliere  dont  on  verra  la  description 
dans  l’article  de  Mayo. 

Le  même  Auteur  raconte  que  tou- 
tes les  Illes  du  Cap-Verd  étoient  pres- 
que inhabitées  lorfqu’elles  furent  dé- 
couvertes par  (68)  les  Portugais  ; mais 
il  ne  put  apprendre  des  Habitans  dans 
quelle  année  ils  virent  arriver  ces 
nouveaux  Hôtes.  Ils  fe  fouvenoient 
feulement  d’avoir  vu  arriver  à S.  Jago 

(67)  Voyage  de  Philips  deCada  Mollo.  Ovfngton 
e^i  Afrique,  p.  188.  ( p-?8)  dit  qu’en  1S86.il 

(Stf)  Voyez  ci.deiïits  les  y a»  o i encore  dix  Ifles  iani 
circonitancis  de  leurs  dé-  hub.tans  ; mais  c’elt  une 
couvertes  dans  la  relation  erreur  grolfiere. 
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une  troupe  d’Etrangers,qui  s’y  étoient 
établis  ; & qui  avoient  envoyé  diver- 
fes  Colonies  dans  les  autres  Ifles.  Ces 
EtablifTemens  particuliers  s’étoient 
mal  foutenus , parce  qu’ayant  manqué 
de  vivres,  la  famine  en  avoit  ruiné 
plufieurs.  La  pluie  leur  avoit  manqué 
long-tems.  A peine  fe  fouvenoit-on  , 
dans  les  Ifles  de  Bona-Vifta,de  Mayo,. 
& particulièrement  dans  l’Iflede  Sal  , 
d’en  avoir  vû  depuis  fix  ou  fept  ans.  Il 
n’en  étoit  tombé  du  moins  que  dans 
les  Montagnes  , où  les  Habitans 
racontent  que  les  nuées  fe  raflem- 
blent  , & qu’étant  beaucoup  plus 
pefantes  , elles  fe  fendent , pour  ar- 
rofer  inutilement  des  lieux  ftériles  & 
deferts.  Les  Ifles  de  Sal  , de  Bona- 
Vifta  & de  Mayo  , qui  font  fort  pla- 
tes, arrêtent  d’autant  moins  les  nuées, 
qu’elles  en  font  continuellement  chât- 
rées par  le  vent  ; & c’efl:  à cette  rai- 
fon  qu’on  attribue  la  féchereffe  qui  ré- 
gné dans  ces  trois  Ifles. 

Sal , Sainte-Lucie  & S.  Vincent  , 
trois  des  plus  grandes  Ifles  du  Cap- 
Verd  , n’ont  aucun  (69)  Habitant  ; 
tandis  que  les  autres  font  a fiez  bien 
peuplées  de  Nègres  & de  Mulâtres. 

(69)  DampierreA  Beek-  miers  habitans  furent  des 
ma u difent  ijue  les  pre-  Portugais  bannis. 
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On  en  donne  une  raifon  qui  mérite 
d’être  rapportée.  Les  premiers  Portu- 
gais , fur-tout  ceux  de  S.  Jago  , fe 
procuroient  des  Nègres  de  Guinée 
pour  le  travail  de  leur  Colonie  ; mais 
comme  la  plupart  ne  menoient  pas 
une  vie  fort  régulière,  ils  fe  croyoient 
obligés  , en  mourant , de  donner  la 
liberté  à quelques  - uns  de  ces  miféra- 
bles  Efclaves  , pour  expier  une  partie 
de  leurs  déréglemens.  Après  avoir 
reçu  la  liberté , la  plûpart  ne  penfbient 
qu’à  s’éloigner  de  leurs  Tyrans , & 
paffoient  dans  les  Mes  voifines , où 
l’air  différant  peu  de  leur  climat  na- 
turel , ils  trouvoient  le  moyen  de  s’é- 
tablir heureufement.  Les  Portugais 
voyant  leur  profpérité  y paflerent 
après  eux.  Mais  le  commerce  du'Por- 
tugal  déclina  bientôt  dans  cette  Par- 
tie de  l’Afrique  , lorfque  les  autres 
Nations  de  l’Europe  eurent  pénétré 
dans  là  Guinée  & jufqu’àux  Indeî 
Orientales.  Alors  le  nombre  des  Nè- 
gres , qui  n’a  voit  pas  ceffé  de  fe  mul- 
tiplier , devint  fi  fupérieur  à celui  des 
Blancs  , que  ceux-ci  pour  éviter  la 
honte  de  la  foumifîion , fe  retirèrent 
d S.  Jago  ou  en  Portugal.  Ceux  qui 
reflerent  difperfés  parmi  les  Nègres;, 
n’eurent  plus  d’autre  reffource  que  de 
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fe  joindre  à eux  par  des  mariages  , qui 
produiflrent  (70)  cette  race  couleur 
de  cuivre  dont  toutes  les  Ifles retrou- 
vent peuplées.  Le  Roi  de  Portugal  ob- 
fervant  ce  qui  s’étoit  pafle  dans  Fef- 
pace  de  plufieurs  années  , donna  la 
plfipart  des  Ifles  du  Cap  Verd  aux 
Seigneurs  de  fa  Cour,  & ne  fe  réfer- 
va  que  celle  de  S.  Jago,  à laquelle  il 
a joint  dans  ces  derniers  tems  Saint 
Philippe.  Cependant  le  Gouverneur 
de  S.  Jago  prend  le  titre  de  Gouver- 
neur général  de  toutes  les  Ifles  du  C ap- 
Verd , & de  la  Côte  de  Guinée  depuis 
la  Riviere  du  Sénégal  jufqu’à  Sierra 
Leona.  Les  Seigneurs  particuliers  peu- 
plèrent leurs  Ifles  de  Vaches , de  Che- 
vre$,&  d’autres  Befliaux.  Ils  les  gou- 
vernoient  d’abord  par  un  Lieutenant> 
dont  l’autorité  étoit  fort  médiocre  , 
puifque  non-feulement  le  pouvoir  dé- 
vie & de  mort , niais  les  autres  puni- 
tions corporelles  appartenoient  au  ' 
Gouverneur  de  S.  Jago.  Dans  ces  der- 
niers tems  on  a établi  pour  toutes 
les  Ifles  un  Officier , nommé  Ovidor  , 
qui  efl:  revêtu  de  la  jurifdi&ion  civile,, 
& même  de  l’infpeftion  & du  ména- 
gement des  revenus  de  la  Couronne! 

• ...  \ V. 

{70) Voyages  de  Roberts,  p.  j87.  &fuiv. 


Digitize 


Google 


des  Voyages,  Liv.V.  117 

de  forte  qu’il  ne  refte  (71)  au  Gou-  Robv  rts. 
verneur  général  que  l’adminiftration  d;TCrs  "tenu, 
militaire. 

Le  Port  de  S.  Jago  eft  comme  la 
Douane  Portugaife  pour  tous  les  Vaif- 
feaux  de  cette  Nation’ qui  commercent 
dans  les  Parties  de  la  Guinée  dépen- 
dantes du  Portugal.  Mais  les  revenus 
que  la  Couronne  tire  des  Ifles  duCap- 
Verd  ne  font  pas  confidérables.  A la 
vérité  il  lui  en  coûte  peu  pour  la  gar- 
de de  ces  Ides  ; car  il  n’y  a pas  d’au- 
tres fortifications  qu’à  S.  Jago  & à S. 

Philippe.  Encore  les  Ouvrages  font-ils  Lc,,rs  f"01-”*4 
d’une  foible  défenfe , excepté  ceux  ^revenu!* 
delà  Ville  même  de  S.  Jago,  qui  ont 
été  conftruits  par  les  Efpagnols  tan- 
dis que  le  Portugal  étoitlous  leur  do- 
mination. Aufii  les  Ifles  du  Cap-Verd 
ne  font-elles  défendues  (71)  que  par 
leur  propre  Milice  , fans  le  fecours 
d’aucunes  Troupes  du  Roi.  Il  faut  ob- 
ferver  que  les  Habitans  de  S.  Jago  & 
de  S.  Philippe  étant  Vaffeux  immé- 
diats de  la  Couronne,  font  fur  un  meil- 
leur pied  que  ceux  des  autres  Ifles, qui 
changent  l'ouvent  de  Propriétaires  & 
de  Maîtres. 

Roberts  dit  qu’il  pourroit  s’étendre 
fort  au  long  fur  les  Manufa&ures  dç 

171)  Ibid.  p.  3SS.  (7a)  Ibid.  p.  3&8. 
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coton  (73)  des  Mes  du  Cap-Verd  , 9c 
prouver  que  les  Vaifleaux  Anglois 
pourroient  s’y  fournir  à beaucoup 
meilleur  compte  qu’en  Angleterre  , 
des  étoffes  quf  fervent  au  commerce 
des  Efclaves  en 'Guinée  ; mais  qu’il 
n’oferoit  décider  en  général  fi  ce  feroit 
à l’avantage  de  l’Angleterre.  Il  pour- 
roit , dit-il , s’étendre  auffi  fur  le  nitre 
que  plufieurs  de  ces  Ifles  produifent  j 
mais  il  croit  s’être  affez  expliqué  fur 
un  point  qui  étoit  prefqu’inconnu  en 
Europe  ayant  ce  qu’il  en  a publié.  A 
la  vérité , continue-t’il , on  a voit  trans- 
porté en  Portugal , quelques  années 
auparavant , une  quantité  confidéra- 
ble  de  nitre  tirée  de  i’Ifle  de  S.  Vincent  • 
& ce  commerce  avoit  été  abandonné  , 
fur  ce  qu’on  croyoit  avoir  découvert 
que  la  plus  grande  partie  étoit  de  la 
nature  du  fel  marin.  Il  avoue  même 
qu’en  ayant  fait  l’expérience  il  avoit 
trouvé  qu’il  s’allumoit  difficilement  , 
qu’il  ne  s’en  diffipoit  pas  un  huitième, 
& que  le  refte  demeuroit  fixe  com- 
me le  fel  de  mer.  Mais  il  affure  que 
dans  la  même  Me  il  en  a trouvé  d’au- 
tre , dont  il  ne  refte  pas  la  moitié  après 
l’inflammation,  & quelquefois  même, 
pasun  quart.  Dans PMe  de  S.  Jean 
(7Î ylbid.  p.  451* 
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eft  fi  volatile  & fi  inflammable  qu’il  Robkrts. 
s’évapore  entièrement , à l’exception  diversions, 
de  celui  qu’on  ramaffe  près  de  la  mer. 

Roberts  laiffe  aux  curieux  à trouver 
la  raifon  de  cette  différence. 

Il  obferve  que  la  mer , autour  des 
Ifles  du  Cap-Verd  , a régulièrement  tées. 
fon  flux  & fon  reflux  dans  l’efpace  de 
fix  heures  & quelques  minutes  ; que 
les  mortes-marées  ont  aufli  leurs  cours 
régulier,  excepté  lorfqu’il  eflt  troublé 
par  les  vents  incertains , qui  font  ici 
plus  fréquens  que  dans  tous  les  autres 
lieux  du  monde.  Mais  quelque  tran- 
quille que  le  tems  puiffe  être,  la  mer  y 
eft  toujours  plus  agitée  dans  les  Bayes 
vers  les  pleines  Lunes  & dans  leurs 
changemens , que  pendant  les  quar-  • 
tiers.  L’Auteur  a remarqué  que  tandis 
qu’un  gros  vent  foulevoit  beaucoup 
la  mer  dans  le  Canal  qui  fépare  S.  Phi- 
lippe & S.  Jean , elle  étoit  fort  douce 
à Furno , qui  eft  une  Baye  de  la  der- 
nière de  ces  deux  Isles.  Au  contraire  ,' 
vers  la  pleine  Lune  ou  dans  le  chan- 
gement , lorfqu’il  regnoit  depuis  trois 
ou  quatre  jours  un  calme  profond  dans 
le  £anal  & que  la  mer  y étoit  aufli 
tranquille  que  la  Tamife  , elle  s’éle-, 
voit  fi  impétueufement  au  rivage  ^ 
qu’à  Furno  même  on  ne  pouvoit  en* 
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trerdans  une  petite  Barque  fans  s’ex- 
pofer  à fe  voir  couvert  d’eau. 

Le  courant  de  la  marée  eft  au  Nord- 
Eft  , & le  reflux  au  Sud  - Oueft: , à 
moins  qu’il  ne  foit  détourné  par  les 
pointes  de  quelques  Isles  ou  par  la 
forme  irrégulière  des  Côtes.  Le  flux  & 
le  reflux  font  également  réguliers  en- 
tre S.  Jago  S.  Philippe.  Ils  font  plus 
violens  entre  S.  Philippe  & S.  Jean  , 
comme  entre  S.  Jean  & les  petites  Is- 
les  qui  font  au  Nord.  Mais  les  plus  im- 
pétueufes  marées  font  entre  S.  Nico- 
las & S.  Antoine , fur-tout  dans  l’étroit 
Canal  qui  fépare  Sainte  Lucie  de  S. 
Vincent.  Roberts  compare  leur  vî- 
teffe  à celle  des  marées  de  la  Tamife. 

Il  ajoute  à la  variété  des  vents  & 
aux  pointes  des  Isles,  une  troifiéme 
çaufe  qui  altéré  le  cours  naturel  des 
marées;  c’cft  la  force  des  courans, 
dont  il  n’entreprend  pas  néanmoins  de 
déterminer  la  qualité  ni  le  nombre. 
Ce  qu’il  a pu  découvrir  de  leur  cfiia- 
lité,  c’eft  qu’un  peu  avant  la  faifon 
des  pluies  , qui  eft  au  mois  de  Juin, 
de  Juillet,  d’Aout  & quelque  partie  de 
Septembre  , les  courans  font  au  Nord- 
Eft  ; & qu’alors  , à quelque  diftance 
des  Isles  , le  flux  commence  à s’avan- 
cer vers  les  Canaux  , & s’y  engage 

avec 
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avec  une  impétuofité  fort  fupérieure  Robert?. 
à celle  du  reflux.  Au  contraire,  lorf-  ^vcrs^m»^ 
que  les  courans  portent  au  Sud-Oueft, 
ce  qui  arrive  ordinairement  vers  la 
fin  des  pluies , & quelque  tems  après, 
le  reflux  eft  plus  violent  que  le  flux. 

Ces  courans  dépendent  des  iaifons,  Différence 

• • T . j des  faitons  &, 

qui  ne  reviennent  pas  toujours  dans  l!cs  V6n*. 
les  mêmes  tems  de  l’année , quoique 
la  différence  ne  foit  pas  fort  grande. 

On  attend  la  pluie  avec  les  vents  du 
Sud  vers  la  fin  de  Juin  ; cependant  on 
ne  les  a quelquefois  qu’au  mois  de 
Juillet,  ou  même  vers  le  milieu  du 
mois  d’Aout.  Le  mois  de  Septembre 
. amene  généralement,  mais  avec  beau- 
coup de  variété,  des  vents  impétueux 
d’Eft  ,de  Sud-Efl  & de  Suc  Sud-Oueft, 
accompagnés  de  pluies.  Au  mois  d’Oc- 
tobre , ce  font  des  vents  de  Sud-Sud- 
Oueft  & de  Sud-Oueft.  Vers  la' fin  du 
même  mois  , ce  font  ceux  d’Oueft- 
Nord  Oueft , & de  Nord-Oneft , avec 
des  tonnerres,  des  éclairs  , de  groffes 
pluies  , & quelquefois  des  ouragans 
d’une  grande  violence  , mais  qui  du- 
rent peu.  Dans  l’intervalle  de  ces 
pluies , & dans  le  tems  qui  les  précer 
de , l’air  eft  ferain , & les  vents  doux 
& variables  ; mais  c’eft  encore  une 
propriété  de  cette  faifon  qu’un  petit 
Tom  VII,  F 
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vent  c!u  Sud  fouleve  plus  la  mer  qu’u  n 
vent  impétueux  du  Nord.  Au  mois  de 
Novembre , s’il  tombe  un  peu  de  pluie, 
elle  eft  généralement  fuivie  d’un  vent 
frais  du  Nord , qui  devient  quelque- 
fois fort  violent  ; mais  une  grofle  plui  e 
l’abbat  aulïi-tôt  & rend  la  mer  fort 
unie. 

Après  la  faifon  des  pluies  il  eft  fort 
ordinaire  que  le  terns  fe  tourne  aux 
brumes , fur-tout  pendant  le  jour  ; &l 
fi  les  pluies  cefl'ent  dès  le  commence- 
ment de  Novembre  , cette  difpofition 
de  l’air  commence  alors,  & dure  fou- 
vent  jufqu’à  la  fin  de  Janvier.  Dans 
tout  cet  intervalle , les  vents  font  im-  . 
pétucux,  Nord,  Nord -Nord  - Efl  & 
Nord-Eft  quart  Nord.  Mais  au  mois 
de  Février  , de  Mars  & d’ Avril  , ils 
font  allez  conftamment  Nord-Eft  quart 
Nord  ; & de  - là  jufqu’au  tems  des 
pluies  , prelque  toujours  Eft.  A me- 
fure  qu’ils  deviennent  plus  Eft  , ils 
vont  en  s’aftoibliflant. 

Lorfque  le  vent  qui  amené  la  pluie 
fouftle  , l'uivant  la  laifon , il  dure  peu 
s’il  eft  fubit  & violent  ; & les  Portu- 
gais l’appellent  alors  Travado.  Lorf- 
qu’avec  beaucoup  de  violence  il  ell 
accompagné  de  tonnerre  & d’éclairs  , 
ils  le  nomment  Turnado. 
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Ijles  de  Sal  & de  (74  J Bona-Pyia. 
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ROberts  place  l’îfle  de  Sal  à dix-  pofitîon  de 
fept  degrés  dé  latitude  du  Nord  , 4’1<k  Sal* 

& cinq  degrés  (75)  dix-huit  minutes? 
de  longitude  Oueft  du  Cap  Verd. 

Elle  n’a  ni  rocs , ni  bancs  de  labié  quï 
en  rendent  l’approche  difficile.  Cepen- 
dant l’ancrage  n’y  effi  pas  commode 
dans  la  fàifon  des  pluies.  La  meilleure 
Rade  eft  celle  qui  eft  devant  la  Ville 
dePalmera.  Elle  â l’apparence  de  deux: 

Bayes qui  font  féparées  au  milieii- 
par  une  'pointe  dé  RôéhërS. ‘ 

La  fitüation  de  cette  Rrideeft  art 
côtéOccidentaî  de  llfsfë.  Ori  la  reton- 
noît  faéilement  à trois  Pal milfès,  dont 
elle  tire  fon  nom , & qu’on  a coufervés 
d’autant  plus  foigneufement  qu’outre 
Fâvantage  de.  fervir  dé  marque  aux 

* ■ ■ - - i t : 1 ■ fît  ■ l u 1 t 

(74)  De  firenà  Vifla,o«  du  Nord , & dix-peuf  dc- 
Bona  Vifta  ; le?  gens  de  giés  ^Rniifiqtes  de  lori- 
jiiêf  ont  fait  pat  corruption  i gitude  Oueft  du  Lézard  ; ce 
Boa.  Vijla.  qui  fait  environ  trois  de- 

(75)  Suivant  notre  Car-  grés  huit  minutes  plus  que 
te,.el!eeft  à 5 degrés  30  Roberts.  II  ajoute  qu’elle 
nvnutcs  du  Cap Verd  ; de  s’étend  du  Nord  au  Sud 
forte  què  la  différence  cft  d’envirûfi'  hait  otr  neuf 
ici  d’environr  doute  minu-,  licites  j 8c  jju^le  n’a  pas 
tes.  Dampierre  prétend  plusdedçuxlieucsdelar- 
( Vol.  I.  p;  yojbqu’efle  cft  gettr.  1 - 
à ieize  degrés  de  latitude  - ' . 
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Vaifleaux,  ils  font  feuls  de  leur  efpe- 
ce  dans  toute  l’étendue  de  l’Isle.  Un 
mille  au  Sud  de  la  Rade , on  voit  une 
petite  Isle  , fi  couverte  de  fiente  d’Oi- 
f'eauX,  qu’elle  paroît  blanche  comme 
de  la  neige.  Pour  entrer  dans  la  Ra- 
de , il  faut  avoir  les  trois  Palmifles  au 
Nord,  & s’avancer  jufqu’au  Sud-Ouefl 
de  la  petite  Isle.  Avec  un  petit  Bâti- 
ment on  peut  entrer  dans  celle  des 
deux  Bayes  qui  eR  au  Nord,  fur  d’y 
pouvoir  mouiller  par  tout  fur  trois 
brafles  ou  trois  brafTcs  & demie. 
Quand  on  eft  vers  Rabadijunck , l’au- 
tre Baye  paroît  fort  belle  , quoique  le 
fond  en  foit  fort  mauvais  : mais  après 
avoir  pafle  la  pointe  de  Mordcrca , on 
peut  jetter  l’ancre  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  Baye  qui  porte  ce  nom  , Sc 
trouver  un  bon  fond  fur  toute  forte 
de  profondeur.  L’Ifle  a plufieurs  au- 
tres Bayes,  011  les  petits  Vaifleaux 
peuvent  mouiller  ; mais  (76)  celles- 
ci  font  les  principales. 

De  cinq  montagnes  qu’on  compte 
dans  l’Ifle  de  Sal , les  plus  hautes  font 
celle  du-Nord  & celle  de  l’Efl , qui  pré- 
fentent  la  forme  de  deux  pains  de  fu— 
cre.  Sal  étoit  autrefois  bien  fournie 
de  Chevres , de  Vaches  & d’Anes  j 

I7«j  Il'ul.p.  Jy. 
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mais  vers  l’an  1705  , peu  d’années 
avant  que  Roberts  y abordable  défaut 
de  pluie  la  fit  abandonner  par  tous  les 
Habitans , à l’exception  d’un  Vieillard 
qui  réfolut  d’y  mourir  ; ce  qui  arriva 
effectivement  la  même  année.  La  fé- 
chereffe  avoit  été  fi  excefîive , que  la 
plus  grande  partie  des  Beftiaux  péri- 
rent de  foif  & de  faim.  Cependant  il 
tomba  un  peu  de  pluie,  qui  rétablit 
infenfiblement  ce  qui  étoit  refté , juf- 
qu’à  ce  qu’un  bizarre  événement  ache- 
va , deux  ou  trois  ans  après , de  l’ex- 
tirper entièrement.  Un  Bâtiment  Fran- 
çois , arrivé  à Sal  pour  la  pêche  des 
Tortues , fut  contraint  parle  mauvais 
fems  d’y  laiffer  une  trentaine  de  Nè- 
gres, qu’il  avoit  apportés  de  S.  An- 
toine pour  ce  travail.  Ces  malheu- 
reux , ne  trouvant  aucun  autre  ali- 
ment , vécurent  de  Chevres  fauva- 
ges  , & n’en  laifferent  qu’une  , qu’ils 
ne  purent  prendre  dans  les  montagnes. 
Us  tuerent  aufli  prefque  toutes  les  Va- 
ches ; de  forte  qu’à  la  fin  ils  furent  ré- 
duits à manger  les  Anes. 

Environ  fix  mois  après  , un  Vaif- 
feau  Anglois  faifant  voile  à l’Ifle  de 
May , pour  y charger  du  fel,  apper- 
çut  de  la  fumée  qui  s’élevoit  de  rifle 
de  Sal.  Commeil  n’ignoroit  pas  qu’elle 
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RobERTS»  étoit  déferte  , il  fe  figura  que  ce  devoît 
direrf^emî  être  Féquipage  de  quelque  Vaifleau  , 
qui  s’étok'^rifé  contre  cette  Ifle.  Il  y 
envoya  fa  Chaloupe;  & lacompaflîon 
lui  fit  recevoir  à bord  les  trente  Né* 

. grés  , qn’il  remit  à terre  dans  FIfie  de 
Saint  Antoine.  Roberts  apprit  cet  in- 
cident d’un  des  Nègres  qui  avoient  eu 
part  à Favanture.  ‘ : ï 

Eeftmux  qui  ; •]  Les  Nëgresdé  Saint  Nicolas  qui  ac- 
yiomieius.  comp2gncrefjt  Roberts  en  1711 , lui 

cbrerrt  qu*il  y avoit  alors  dans  l’Ifle  de 
Sal  neuf  Vaches  ou  Taureaux  , av'ec 
la  feule  Chèvre  dont  on  a parlé  ; mais 
que  le  nombre  des  Anes  y étoit  en- 
core fort  grand  , quoique  beaucoup 
moindre  qu’avant  La  féchereffe.  Ilsfai- 
foient  ce  récit  fnr  le  témoignage  de 
leurs  propres  yeux. 

ton!S'duC°  Le  coton  qui  croît  aux  Ifles  du  Cap- 
Verd  n’y  a jamais  été  d’un  grand  ufa- 
ge.  Cependant  les  Habitans  de  quel- 
ques Ifles  s’en  fervent  pour  garnir 
leurs  lits  ; ou  s’ils  en  font  des  robbes, 
c’eft  pour  s’en  fervir  fort  rarement. 
L’Auteur  obferve  que  c’eft  le  meilleur 
amadoux  qu’il  y ait  au  monde.  Le 
bois  de  cet  arbrifleau  jette  une  flam- 
me éclatante  , mais  ne  dure  pas  long- 
tems  au  feu  ; & lorfqu’il  eft  bien  fec  -, 
il  s’enflamme  par  le  feul  frottement. 
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Les  dates  de  l’Ifle  de  Sal  font  aufîi 
bonnes  que  dans  aucun  autre  Canton 
de  l’Afrique.  Mais  des  trois  palmiers 
dont  on  a parlé  il  n’y  en  a qu’un  qui 
porte  du  fruit. 

La  Vallée  de  Palmera  eft  arrofée 
par  un  ruiffeau  qui  fe  forme  dans  la 
-faifon  des  pluies  , & qui  continue  de 
couler  un  mois  après  qu’elles  font  paf- 
fées.  Mais  il  fe  féche  alors,  & l’Ifle  fe 
trouve  abfolument  fans  eau  fraîche. 
Cependant  on  a remarqué  qu’en  creu- 
fant  la  terre  un  peu  au-deflus  du  Pal- 
mier qui  porte  du  fruit , on  peut  en- 
core s’en  procurer  jufqu’à  Noël. 

Entre  plufieurs  fortes  de  Poiffons  qui 
abondent  fur  les  Côtes , il  y en  a un 
que  les  Nègres  appellent  Mear,  delà 
grandeur  d’une  Morue  , mais  plus 
épais , qui  prend  le  fel  comme  la  Mo- 
rue. Roberts  eftperfuadé  qu’un  Vai£ 
feau  pourrait  en  faire  plutôt  fa  cargai- 
fo.n  qu’on  ne  la  fait  de  Morue  dans  l’Ifle 
de  Terre-Neuve,  & qu’elle  fe  ven- 
drait aufîi  bien,  fur-tout  à Ténerife. 
Le  fel  étant  fi  près  , l’opération  en 
ferait  plus^  prompte,  & fe  feroit  à 
moins  de  frais  ; d’autant  plus  que  les 
Ncgres  de  Saint  Antoine  & de  Saint 
Nicolas  font  d’une  adreffe  extrême 
pour  la  pêche  •&  la  falaifon. 
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On  trouve  plus  fouvent  de  l’ambre 
gris  dans  Tille  de  Sal  que  dans  toutes 
les  autres  Isles.  Mais  les  Chats  fauva- 
ges  , & les  Tortues  vertes  (77)  en  dé- 
vorent la  plus  grande  partie.  Dam- 
pierre  raconte  que  pendant  le  féjour 
qu  il  y fît  en  1 68  3 , un  certain  Coppin- 
ger  acheta  une  piece  de  faux  ambre- 
gris  , couleur  de  fiente  de  Pigeon  , 
mais  fans  aucune  odeur.  Un  Mar- 
chand de  Briftol  nommé  Read , dit  à 
Roberts  qu’il  en  avoit  trouvé  une  piè- 
ce à Fuego,  qui  furnageoit  près  de 
fon  VaifTeau,  & qui  étoit  de  véritable 
ambre  gris. 

L’Auteur  remarque  qu’il  s’en  trouve 
à Nicobar  & dans  le  Golphe  de  la 
Floride  , mais  que  les  Habitans  ont 
l’art  de  le  contrefaire,  & que  cette 
fraude  en  impofe  quelquefois  aux 
JMarchands.il  ajoute  qu’un  Négociant 
nommé  HilL , homme  d’honneur  , lui 
en  {montra  un  morceau  d’une  beau- 
coup plus  grande  piece,  qui  avoit  été 
trouvée  dans  la  Baye  de  Honduras. 
Elle  étoit  de  couleur  foncée  , tirant 
fur  le  noir,  de  la  dureté  du  fromage  , 
& d’une  odeur  fort  agréable.  Roberts  y 
qui  avoit  beaucoup  voyagé , allure 
qu’à  la  referve  des  Bermudes , des  Isles 


t77JVoyagesde  Roberts,  p.  ao. 
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de  Bahama , & de  cette  Côte  d’Afri- 
que, avec  les  Isies  qui  font  entre  Mo- 
zambique & la  mer  rouge, il  n’a  jamais 
pû  ( 78  ) vérifier  qu’on  ait  trouvé  de 
l’àmbre  gris  dans  d’autres  lieux. 

Dapper  dit  que  l’Isle  de  Sal  efl: 
prefqu’entierement  couverte  de  pier- 
res , & qu’elle  n’a  ni  arbres  ni  plan- 
tes , enfin  qu’elle  ne  produit  que  des. 
Chevres  , dont  on  tue  tous  les  ans 
un  grand  nombre  pour  en  prendre  feu- 
lement la  peau.  Le  Capitaine  Cawley, 
qui  étoit  à Sal  en  1683  , n’y  trouva 
pas  de  fruits  ni  d’eau  doucp;  mais  (79) 
il  y vit  quantité  de  Poiffon  & quelques 
Chevres  fort  petites.  L’Iile  n’a  voit 
alors  que  cinq  Habitans  ; le  Gouver- 
neur , un  Mulâtre  , deux  Capitaines, 
un  Lieutenant,  & un  Valet  pour  les 
fervir.  Ils  étoient  tous  Nègres  ; mais 
ils  vouloient  être  appellés  Portugais, 
& c’étoit  les  choquer  que  de  leur  don- 
ner (80)  un  autre  nom.Seize  ans  après, 
le  Capitaine  Dampierre  ne  trouva 
que  cinq  ou  fix  Hommes  dans  l’Isle  , 
avec  un  Gouverneur  fort  pauvre , qui 
lui  fit  un  préfent  de  trois  ou  quatre 

•t 

(78 > Dampierre,  Vol.  I.  (80)  Cf  n’eft  pas  qu’ils 
P-  “»•  ne  loient  noirs;  mais  ils  fc 

(79)  Voyage  de  Cawlay  vantent  que  leurfang  eft 
dais  les  voyages  de  Dam-  mêlé  de  celui  des  Portu- 
pierre , Vol.  IV.  p.  4,  gais. 
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Chevres  maigres  , en  l’affurant  que* 
c’étoient  les  meilleures  du  Pays.  Dam- 
pierre  lui  donna  par  reconnoiflance 
un  habit  complet  ; car  il  eut  pitié  de 
lui  en  voir  un  fort  déchiré  , avec  tin 
chapeau  qui  ne  valoit  pas  un  fou.  Il 
acheta  de  lui  20  boiffeaux  de  fel  pour 
quelques  autres  vieux  habits  ; & vou- 
lant le  combler  de  joie,il  lui(8  i)donna 
un  peu  de  plomb  & de  poudre  à tirer. 

En  1689,  leGuat  vit  dans  l’Isle  de 
Sal  un  Cheval  fauvage  de  couleur 
baye, d’une  belletaille.il  y vit  aufîi  un 
Chat  fauvage,  ou  un  Renard, avec  un 
grand  nombre  d’Anes  & de  Chevres  ; 
mais  la  chair  de  Chevre  ne  flatta  pas 
beaucoup  ( 82  ) fon  palais.  Le  me- 
me Auteur  obferve  qu’une  multitude 
d’Oifeaux  de  mer  vint  fe  percher  fur 
fes  mâts  ou  fe  repofer  fur  fe  s ponts , & 
qu’ils  fe  laifloient  prendre  à la  main  ; 
mais  que  leur  chair  faifoit  un  fort  mau- 
vais aliment.  Dans  l’Isle  il  n’apper- 
çut  pas  d’autres  volatiles  que  des  Moi- 
neaux , encore  les  trouva-t-il  moins 
(83)  gros  qu’en  France.  Il  ajoute  qu’il 
avoit  apporté  des  Canaries  une  Hiroif^ 
delle,  qu’il  iaiffoit  fortir  de  fa  cagè  - 

(8i)Dampierre,Vol.  J.p.  aux  InJcs  Orientales,  p. 
yo.  1 1 . 

(S*)  Voyage  de  le  Guat  (83)  Ibid,  p.  13.  & 18. 
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tous  les  matins,  & qui  revenoit  fidè- 
lement le  foir;  mais  qu’elle  fiit  tuée 
par  accident.  Le  rivage , continue- 
t-il  , elt  couvert  de  Tortues,  fur-tout 
dans  la  faifon  de  leur  ponte.  Il  en  prit 
deux  , dont  chacune  ne  pefoit  pas 
moins  de  cinq  cens  livres.  Elle  avoient 
l’écaille  (84)  d’une  beauté  admirable. 

• Dampiere  qui  étoit  à Sal  en  1699  , 
obferve  queflsle  elt  fort  ftérile.  On 
n’y  voit  pas  un  arbre  , à l’exception 
de  quelques  ronces  qui  fe  préfentent 
du  côté  de  la  mer.  Quoiqu’il  n’y  eut 
pas  d’herbe  , il  y vit  quelques  mile- 
fables  Chevres  , qui  trouvent  leur 
nourriture.  Mais  il  ne  put  découvrir 
aucun  autre  animal. 

Le  Guat  remarque  , avec  Roberts* 
que  la  nature  y forme  elle-même  le 
ici , dans  les  fentes  des  rocs  , fans  au- 
tre fecours  que  la  chaleur  (86)  du  So- 
leil. Cawley  rend  témoignage  que  de 
•fon  tems  les  vaiffeaux  Anglois  y ve- 
noient  fou  vent  charger  du  lel  pour 
les  Indes  Occidentales,  & que  les  fa- 
lines  (87)  y avoient  alors  environ 
deux  milles  de  longueur.  Dapper  dit 
que  vers  la  pointe  Sud-Eft,  près  d’une 

(84)  ih'ü.  p.  IJ.  ij. 

(fcîJ  Dampiere,  Vol.  I-.  (87)  Cawley &Dampier- 
p-  70.  s:  difent  ici  la  mciue  cho- 

(8* J Le  Guat,  ubi  fup.  p.  fc. 
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Côte  fablonneufe  , on  comptoit  de 
fon  tems  foixante  douze  mines  de  fel . 

On  ne  doit  pas  oublier  dans  la  des- 
cription de  rifle  de  Sal,  les  Oifeaux. 
que  les  Portugais  ont  nommés  FLctj 
tyingos } & la  forme  de  leurs  nids 
d’après  le  Capitaine  Dampierre  qui. 
a voit  vu  plufieurs  de  ces  animaux.  Ils. 
ont  à peu -près  la  figure  du  Héron  ^ 
mais  ils  font  plus  (88)  gros , & de 
couleur  rougeâtre.  Ils  le  raflemblent 
en  grand  nombre  ;&  leur  habitation, 
ordinaire  eft  dans  les  lieux  bourbeux 
où  il  y a peu  d’eau.  C’eft  là  qu’ils  bâ- 
tiflent  leurs  nids  , en  ramaflant  la, 
boue  qu’ils  elevent  d’un  pied  & de- 
mi au-defliis  de  l’humidité.  Le  pied, 
en  efl:  aflfez  large  ; mais  ils  vont  en 
diminuant  jufqu’au  fommet , où  la. 
nature  apprend  auxFlamingos  à creu- 
fer  un  trou  dans  lequel  iis  dépofent 
leurs  œufs.  Comme  ils  ont  la  jambe 
fort  longue , ils  les  couvent  en  tenant . 
le  pied  fur  la  terre  & le  croupion  fur 
le  nid.  Iis  ne  font  jamais  plus  de  deux 
œufs;  mais  il  efl  rare  qu’ils  en  fafîent 
moins.  Les  petits  ne  commencent  à. 

voler  que  lorfqu’ils  ont  acquis  preG- 

' 

(88)  Mandelfio  dit  que  font  de  la  grofieur  des  Cy~ 
«es  oifeaux  ont  le  corps  gnes.Voycc  fcs^Voy  u.ges  » 
■blanc  Scies  ailes  d'un  rou-'  p.  *71. 
ge  prefquc  de  feu,  Sc  qu’ils 
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que  toute  leur  groffeur.  En  récom- 
penfe , ils  courent  avec  une  vîtefie 
finguliere.  Cependant  l’Auteur  en  prit 
quelques-uns  ; & n’ayant  pas  manqué 
de  taire  l’eflai  de  leur  chair  , il  la 


Roberts. 

En 

divers  tenu. 


trouva  d’un  fort  bon  goût , quoique 
maigre  & fort  noire.  Ils  ont  la  lan- 
gue fort  grofl'e  ; & vers  la  racine  un 

Î>eloton  de  graiffe  qui  fait  un  excel- 
ent  morceau.  L n plat  de  langues  de 
Flamingos  feroit , luivant  Dampier- 
re  y un  mets  digne  de  la  table  des 
Rois.  La  couleur  des  petits  eft  d’abord 
un  gris  clair , qui  s’obfcurcit  à mefu- 
re  que  leurs  ailes  croiffent  : mais  il 
leur  faut  dix  ou  onze  mois  pour 
arriver  à la  perfe&ion  de  leur  cou- 
leur & de  leur  taille.  Ces  Oifeaux 
fe  laiflent  approcher  difficilement, 
Dampierre  & deux  autres  Chaffeurs* 
s’étant  placés  le  foir  près  du  lieu  de 
leur  retraite , les  furprirent  avec  tant 
de  bonheur , qu’il  en  tuerent  quatorze 
• de  leurs  trois  coups.  Ils  fe  tiennent 
ordinairement  fur  leurs  jambes,  l’un 
contre  l’autre , fur  une  feule  ligne  r 
excepté  lorfqu’ils  mangent.  Dans  cet- 
te fituation , il  n’y  a perfonnne  qui  à 
la  diltance  d’un  demi  mille  ne  les  prit 
pour  un  mur  de  brique  , (89)  parce 


^fey)  Dampierre,  Vol.  I.  p^zo. 
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qu’ils  en  ont  exa&ement  la  couleur. 

IL  L’Isle  de  Buena-Flfla  , Bona- 
yyii z , Boa-Vijla  ,011  Bona-Vijl , a re- 
çu ce  nom  des  Portugais , parce  qu’elle 
eft  la  première  des  Isles  du  Cap  Verd 
(90)  qu’ils  ayent  découverte.  Elle  eft 
a feize  degrés  dix  minutes  de  latitu- 
de du  Nord  , & cinq  degrés  quatorze 
minutes  de  longitude  üueft  du  Cap- 
Sa  longueur  (9 1 du  Sud-Eft  au  Nord- 
Oueft  eft  de  huit  lieues  ; & fa  largeur, 
du  Nord-EH:  au  Sud-Oueft , d’environ 
quinze  milles. 

Il  y a trente  ou  quarante  ans  que 
de  toutes  les  Isles  du  CapVerd  Bona- 
Vifta  palfoit  pour  la  plus  abondante 
en  Vaches,  en  Chevres,  en  Porcs  , 
en  Chevaux,  en  Anes  , en  Maïz  , en 
Courges  , en  Melons  d’eau,  & en  Pa- 
tates. Roberts  , fur  le  témoignage  dé- 
fintérefle  d’un  vieux  Nègre  , hazarde 
ici  une  hifloire  qui  lui  paroît  incroya- 
ble à lui-même.  Un  Gouverneur  de 
Bona  - Villa  , dit-il , entre  plufieurs 
préfens  qu’il  crut  devoir  au  Capitai- 
ne d’un  Vaifleau  Anglois  qui  avoit 
chargé  du  fel  dans  fon  I sle,  lui  envoya 

(90'  Ce  font  !cs  Anglois  belle  p.r  '[  ecKve  pour  ceux 
«luil’appellent.So/jiif'iÿl.Le  qui  en  approchent. 

Dodteur  Fryer  prétend  que  (91  . Voyages  de  Roberts, 
ce  r.om  lui  vient  de  quatre  p 5 yj . 
collines  qui  forment^  une 


Digitized  by  Google 


des  Voyages,  Liv.  V.  135 

une  Patate  fi  grofie , que  deux  Hom-  Ror,t^Ts. 
mes  turent  obligés  de  la  lier  d'une  En 

1 / \ o ] 1 divers  rems 

corde,  (92)  & de  la  porter  avec  un 
pieux  fur  leurs  épaules  , comme  les 
Brafieurs  portent  un  baril  de  biere* 

Mais  en  1722  , il  n’y  croifioit  plus  de 
Patates  (93)  nipreïque  aucune  autre 
plante.  Les  Vaches  memes  y ont  été 
détruites,  à la  réferve  de  trente  ou 
quarante  qui  appartiennent  au  Gou- 
verneur.Cependant  Roberts  y vit  ap- 
porter par  le  Capitaine  Manuel  Do- 
mingo un  jeune  Taureau , qui  pro- 
duifit  en  peu  de  tems  fept  Veaux  ou 
Genifleyf94). 

La  plupart  desHabitans  nourriflent 
des  Chevres , dont  le  lait  fait  leur 
principal  aliment,  avec  le  Poiflon  & 
les  Tortues.  Pour  les  autres  provi- 
fions , leur  plus  grande  reflource  eft 
dans  l’arrivée  des  Vaifi'eaux  Anglois 
qui  viennent  charger  du  l'el  , & qui 
employent  les  Infulaires  au  travail^ 

Ils  font  payés  en  bilcuit , en  farine 
en  vieux  habits , &c.  On  leur  donne  p 
aufli  delà  loie  crue,  dont  ils  le  fer-  dcsNé^es"* 
vent  (95)  pour  orner  leurs  chemifes , icur  tra‘ 


i (ytjtL.nl.  lent  à Buna-Vilta  pour 

(93  ) Ibi*.  p.  J94.  . ieursi’lamaiions.Uefcr  pt. 

(94-  Barbot  parle  d’une  de  la  Ouintfe  , p.  s|8. 
forte  d’ A nés  roux  , d’une  (93)  Roberts,  ibid.  p*. 
grande  uillc,r|ue  les  Fran-  394. 
çoisfit  les  Hollandois  adie- 
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leurs  bonnets,  &lacoeffure  de  leurs 
femmes.  Les  Hommes  font  générale-  ' 
ment  vêtus  à la  maniéré  de  l’Europe  , 
foit  parce  qu’ils  n’ont  gueres  d’autres 
habits  que  ceux  qu’ils  reçoivent  des 
Anglois , ou  parce  qu’ils  ont  appris  à 
tailler  leurs  étoffes  de  coton  d’après 
ces  modelés.  Les  femmes  , c’eft-à-dire 
celles  qui  font  habillées  , portent  des 
jupes  de  coton  , liées  d’une  ceinture. 
Leurs  chemifes  font  faites  comme  cel- 
les des  Hommes,mais  fi  courtes  qu  ’el- 
les  ne  leurs  paffent  gueres  l’eftomac. 
Leurs  mouchoirs  de  cou  font  brodés  à 
l’aiguille  de  différentes  figures  de  foie, 
fur-tout  ceux  des  jeunes  filles  & des 
veuves  , qui  ont  toutes  l’humeur  fort 
vive  & fort  enjouée.Les  pauvres  & les 
vieilles , n’employent  que  du  coton 
bleu  pour  ces  ornemens.  Sur  la  che- 
mife , elles  ont  toutes  une  forte  de  ca- 
mifole , avec  des  manches  quife  bou- 
tonnent. Elle  n’a  pas  plus  de  quatre 
pouces  par  devant  ; mais  elle  fe  fer- 
me fous  le  fein , qu’elle  fert  à foutenir. 
Sur  cette  camifole , elles  portent  une 
mante  de  coton  , qui  eft  toujours 
bleue  pour  les  femmes  mariées, & qui 
paffe  pour  d’autant  plus  riche  que  fe 
bleu  en  eft  plus  foncé.  Mais  les  jeunes 
filles  la  portent  indifféremment  blan- 
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che  ou  bleue, rayée  ou  d’une  feule  cou- 
leur. Il  y a peu  de  femmes  qui  portent 
des  fouliers  & des  bas , encore  n’eft- 
ce  que  les  jours  de  fête  ; mais  les  hom- 
mes ont  l’ufage  de  ces  deux  chauffu- 
res.  Dans  toute  l’Isle,  Roberts  n’en 
vit  pas  trois  qui  eufîent  les  jambes  & 
les  pied  nuds. 

Cette  defcription  de  leurs  habits 
ne  regarde  néanmoins  que  les  jours 
de  fête  ; car  dans  tous  les  autres 
tems  , les  deux  fexes  vont  prefque 
nuds.  Les  femmes  n’ont  qu’un  léger 
morceau  d’étoffe  de  coton  autour  de 
la  ceinture,  qui  leur  tombe  jufqu’aux 
genoux  ; & les  hommes  une  forte  de 
hautes-chauffes , à laquelle  on  n’exige 
même  que  la  grandeur  néceffaire  pour 
fauver  la  bienféance.  Quelques-uns , 
faute  de  hautes-chauffes , portent  à la 
ceinture  de  vieux  lambeaux  d’habits; 
& leur  pareffe  efl  telle  qifils  ne  pren- 
draient point  une  aiguille  pour  rac- 
commoder le.meilleur  habit  du  mon- 
de. 

Le  même  vice  leur  fait  négliger  le 
coton , quoique  leur  Isle  en  produife 
plus  que  toutes  les  autres  enfemble- 
Ils  attendent,  pour  en  ramaffer,  qu’il 
leur  foit  arrivé  quelque  Vaiffeau  qui 
leur  en  demande  ; & leurs  femipes  ne 
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penfent  à le  filer  que  lorfqu’elles  en 
ont  befoin.  Audi  quand  la  faifon  de 
le  recueillir  eft  paliee  , on  n’en  trou- 
verait pas  cent  livres  dans  l’Isle  en- 
tière. Cependant  Roberts  affine  qu’el- 
le en  fournirait  aifément , chaque  an- 
née , la  cargaifon  d’un  grand  Vaif- 
feau.  Il  remarque  même  que  dans 
quelques  années  où  toutes  les  Isles 
en  ont  manqué  , celle  de  Bona-Vifta 
en  a toujours  produit  abondamment. 
C’eft  fur  cette  obfervation  qu’il  pro- 
pol’e  d’en  faire  un  commerce  dans  la 
Guinée.  Il  voudrait  qu’on  le  mît  en 
Barrafouls , dont  il  prétend  qu’en  fort 
peu  de  tems  on  pourrait  faire  un  ou 
deux  mille , qui  ne  reviendraient  qu’à 
fix  ou  huit  fous  piece.  Le  Barrafoul  efl 
d’environ  cinq  pieds  & demi  de  lon- 
gueur , fur  quatre  de  largeur , mefùre 
Angloife.  Avec  cette  quantité  , dit 
Roberts  , on  achèterait  cent  Efcla- 
ves  , & quelquefois  la  moitié  plus  , 
dans  tous  les  endroits  de  la  Guinée 
où  le  coton  fe  vend  bien. 

Bona-Viffa  produit  de  fort  bon  fel. 
L’Auteur  en  fit  une  cargaifon  dans  le 
cours  de  l’année  1724  , pendant  la 
faifon  des  pluies  , c’efl-à-dire  dans  un 
tems  où  le  rivage  de  la  Rade  étoit  fi 
humide  & fi  glifîant,  que  les  Anes 
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avoient  beaucoup  de  peine  à le  trans- 
porter à bord.  La  pluie  ayant  fondu 
le  Sel  dans  les  mines  , les  Nègres  que 
Roberts  mit  au  travail, trouvèrent  le 
moyen  de  le  congeler  dans  l’efpace 
de  trois  Semaines  & d’en  faire  Sa  pro- 
vision. L’Isle  produit  aulfi  de  l’Indigo, 
qui  croît  naturellement  comme  le  co- 
ton , Sans  autre  peine  pour  les  Habi- 
tans  que  celle  de  le  cueillir.  Malheu- 
reufement  ils  n’ont  pas  l’art  de  Sépa- 
rer la  teinture  , ou  de  faire,  comme 
aux  Indes  Occidentales,  ce  qu’on  ap- 
pelle la  pierre  bleue.  Ils  Se  contentent 
de  prendre  les  feuilles  vertes  & de  les 
broyer  dans  des  mortiers  de  bois  , 
faute  de  moulins.  Ils  en  forment  ainû 
une  efpece  de  bouillie , dont  ils  com- 
pofentdes  tourteaux  ronds,  qu’ils  Sont 
lécher  pour  leur  ufage. 

L’Auteur  ell  perfuadé  que  dans  cet 
état,  même,  l’Indigo  de  Bona- Villa 
mériterait  d’être  tranfporté  en  Angle- 
terre. Il  prit  la  peine  d’y  en  apporter 
cinq  ou  Six  tourteaux , pour  ellayer 
s’il  pourrait  les  rendre  utiles  au  com- 
merce. Il  les  mit  entre  les  mains  d’un 
Négociant.Mais  on  manqua  d’art  &de 
méthode  pour  cette  expérience.  Ro- 
berts ignorait  lui -même  comment  il 
falloit  s’y  prendre , pour  en  tirer  la 
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teinture.  Il  apprit  dans  la  fuite  , de 
de  quelques  Habitans  de  Saint  Nico- 
las , que  cette  opération  peut  fe  faire 
par  le  moyen  d’une  lefeive.  Mais  il 
s’imagine  qu’il  y a des  voies  plus  fû- 
res  qulii  exhorte  les  Ànglois  à ten- 
ter (96).  . 

La  pierre  végétable  (97)  eft  plus 
commune  à Bona  - Vifta  que  dans  les 
autres  Isles.  Elle  fort  en  tiges  , com- 
me la  tête  d’un  choux  - fleur  , ou 
comme  le  corail  ; mais  elle  eft  plus 
poreufe  que  le  corail,  & dune  cou- 
leur grifâtre.  On  trouve  aufli  de  l’am- 
bre gris  autour  de  Bona-Vifla.  Qu’on 
fe  garde  feulement  de  l’artifice  des 
Infulaires,  qui  ont  trouvé  le  fecret 
de  l’altérer  ou  de  le  contrefaire  avec 
une  forte  de  gelée  ou  d’excrément  que 
la  mer  jette  fur  leurs  Côtes  (98). 

Bona-Vifla  le  cede  à l’isle  de  Sa! 
pour  le  Poiflon , excepté  contre  un 
Roc  , qu’on  a nommé  John  Letton , où 
il  n’eft  ni  moins  bon , ni  moins  abon- 
dant qu’à  Sal.  Cependant  il  manque 
fi  peu  dans  les  autres  lieux,  que  d’un 
feul  coup  de  filet, Roberts  prit  un  jour 
cinquante-fix  Mulets , & quantité  d’au- 
tres Poiflons  (99). 


C 96  ) Voyages  de  Ro-  (98)  Itid. 
berts,  p.  597.  (99)  Voyages  de  Roberts-» 

ÿj)  Ibid,  ç.t {Ca,  p.  598. 
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La  terre  de  l’Isle  eft  baffe  dans  fa  Robert». 
plus  grande  partie mais  elle  a des  diverf^ems. 
montagnes  de  rochers  & des  collines  T>  , . 
de  table.  La  Cote  de  i Ett  & celle  de  dans  l’isie  de 
la  pointe  Sud-Eft , en  tournant  vers 
le  Sud  jufqu’à  la  Rade  Angloife , ne  fe  g ‘ 
font  compofées  que  de  fable  blanc  mê- 
lé de  quelques  rocs  noirs.  Il  y a deux 
Rades  fréquentées  par  les  Vaiffeaux. 

La  plus  célébré  eft  la  Rade  Angloife , 
qui  eft  au  Sud  de  la  petite  Isle.  Elle 
eft  belle  & *fpatieufe<;  mais  elle  a 
quantité  de  petites  baffes  pierreufes  , 
qui  fortent  du  rivage  du  Nord.  Ce- 
pendant on  y peut  mouiller  de  tous 
côtés  fur  un  fond  de  treize  braffes  juf- 
qu’à quatre,  pourvu  qu’on  évite  de 
s’engager  dans  les  baffes.  A la  diftan- 
ce  d’un  mille  de  la  pointe  Sud  de  la 
petite  Isle  , on  trouve  un  Rocher,  qui 
s’étend  plus  d’un  mille  au  Sud-Oueft , 

& qui  eft  fort  efcarpé  du  côté  même 
de  î’Isle',  quoiqu’il  foit  environné  de 
baffes  de  tous  les  autres  côtés.  Entre 
l’Isle  & ce  rocher,  le  canal  eft  fort  li- 
bre. On  ne  trouve  jamais  moins  de 
neuf  braffes  de  fond  contre  le  roc  ; 
mais  à mefure  qu’on  avance  vers  l’Is- 
le  , le  fond  fe  change  par  degrés  juf- 
xpi’à  cinq  braffes  j ce  qui  n’empêche 
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pas  qu’on  n’y  puifle  jetter  l’ancre  en 
fureté..  Cependant  le  meilleur  ancra- 
ge eft  dans  l’endroit  où  la  pointe  Sud 
de  la  petite  Isle  commence  à fe  pré- 
fenter  auNord-Oueft  (1). 

L’autre  Rade  a pris  le  nom  de  Baye 
ou  de  Rade  Portugaise.  Sans  être  aulîl 
bonne  & aufïi  commode  pour  le  dé- 
barquement que  la  première , elle  a 
l’avantage  d’être  plus  proche  de  la 
Ville,  bailleurs  elle  n’a  rien  de  nuilî- 
ble  aux  Vaiffeaux  que  fon  rivage  , 
fur-tout  lorfqu’on  eft  au  Sud  des  balles 
de  Kalyete  Saint  Georges , jufqu’à  ce 

211’on  foit  arrivé  à la  pointe  Sud-Eft. 

,e  Roc  de  Jean  Letton  eft  fitué  à cinq 
lieues  au  Sud-Oueft  de  Kalyete  Saint 
Georges.  Dans  le  beau  tems  on  peut 
voir  Bona-Vifta  de  ce  roc.  Sa  pointe 
Nord  s’élève  au-deffus  de  l’eau  , de  la 
grofleur  d’un  Bâtiment  de  deux  ou 
trois  cens  tonneaux.  Du  même  côté  ; 
eft  fort  efearpé  ; mais  il  s’étend  à 
rOueft-Sud-Oueft  & à l’Eft  Nord-Eft 
d’environ  une  demie  lieue.  Roberts 
pafla  fur  fa  pointe  Oueft-Sud-Oiieft 
fans  cefler  d’avoir  dix  brades.  Il  dé- 
couvrit clairement  le  fond , qui  lui  pa- 
rut couvert  d’une  prodigieufe  quantité 
de  Poiftbns.  Après  l’avoir  paffé  > il  jet- 
(1)  Ibid, 
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ta  l’ancre  dans  une  eau  fort  claire , 
où  il  fit  une  pêche  fi  abondante , qu’il 
fût  obligé  d’en  rendre  une  partie  à la 
mer.  Il  vit  alors  les  flots  fe  brifer 
allez  impétueufement  contre  le  roc  ; 
mais  ili’avoit  paffé  dans  la  haute  ma- 
rée (z). 

Il  obferve  avec  complaifance  que 
les  Habitans  de  Bona-Vifta  aiment  na- 
turellement les  Anglois  , & fçavent 
tous  quelques  mots  deleurLangue.Les 
femmes  mêmes  font  tous  leurs  efforts 
pour  l’entendre.  Le  Gouverneur,  qui 
fe  nommoit  Signor  Pedro  Letton , étoit 
un  homme  d’honneur;  & le  Capitaine 
Manuel  Domingo , avec  la  même  pro- 
bité , parut  à Roberts  un  des  plus  no- 
bles & des  plus  fenfibles  caraêleres 
qu’il  eût  jamais  trouvés  parmi  les  Nè- 
gres. Il  fçavoit  lire  en  François  & en 
Anglois.  Il  a voit  plufieurs  Livres  , en- 
tre lefquels  Roberts  vit  une  Bible 
Françoife  (3 ). , 

L’Isle  de  Bona-Vifla  appartenoit  au 
vieux  Marquis  das  Minhas  ; mais  de- 
puis fa  mort , le  Roi  de  (4)  Portugal 
l’a  donnée  à d’autres  Seigneurs. 

1 

(2I  Ibid.  p.  1599.  (4)  Ibid.  p.  400. 

(3)  Ibid.  p.  394. 
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§.  III. 

IJIe  Maya  (5)  OU  de  May.' 

CEtte  Isle  , fuivant  Roberts  , eft 
fituée  à quinze  degrés  douze  mi- 
nutes de  latitude  du  Nord,  & cinq  de- 
grés vingt-neuf  minutes  de  longitude 
Oueft  du  Cap  Verd.  Elle  eft  à qua- 
torze lieues  Sud  par  Oueft  de  Bona- 
Vifta.  La  plus  grande  partie  de  fa  terre 
eft  baffe  ; mais  elle  eft  diftinguée  par 
trois  montagnes  , dont  la  plus  Orien- 
tale & la  plus  haute  fe  nomme  Pinofa. 
La  plus  Septentrionale  porte  le  nom 
de  Saint  Antonio. 

Dampiere  (6)  dit  que  Flsle  de  May 
eft  éloignée  d’environ  quarante  mil- 
les , Eft  quart  Sud-Eft , de  celle  de  S. 
Nicolas;' que  fa  circonférence  eft  d'en- 
viron fept  lieues  ; que  fa  forme  eft 
ronde  , avec  quantité  de  pointes  de 
rocs  qui  s’avancent  d’un  mille  , ou 
plus , dans  la  mer.  llobferve,  à l’oc- 
cafion  de  ces  pointes , qu’en  faifant 
voile  autour  de  l’Isle,on  voit  l’eau  qui 
s’y  brife  & qui  femble  avertir  du  dan- 
ger. Il  fit  ainfi  le  circuit  des  deux 

(5)  Elle  porte  ce  nom  , (6)  Dampierre  met  l’I- 

prree  qu’elle  fur  découver-  lie  de  May  à 15  degrés, 
te  au  mois  de  Mai.  Vol.  I.  p,  7 j. 

tiers 
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tiers  de  l’Isle  de  May  en  1699,  fans  y 
découvrir  d’autres  obftacles  à la  navi- 
gation. Cependant  quelques  Ecrivains 
prétendent  qu’au  Nord  & au  Nord- 
Nord-Oueft  de  l’Isle  il  y a des  baffes 
dangéreufes  qui  s’étendent  affez  loin 
dans  la  mer.  Ce  témoignage  eft  con- 
firmé par  le  Capitaine  Roberts , qui 
repréfente  la  partie  du  Nord  comme 
remplie  de  rocs  & de  baffes.  Le  plus 
redoutable  de  ces  écueils  eft  une  chaî- 
ne de  rochers  qui  s’étend  de  la  lon- 
gueur d’une  lieue , & que  le  reflux 
laiffe  à fec  dans  plufieurs  endroits. 
Mais  entre  cette  chaîne  & le  rivage 
il  y a un  Canal  où  les  Bâtimens  trou- 
vent affez  d’eau  pour  leur  paffage, 
quoiqu’il  ne  foit  pas  fans  danger  pour 
ceux  qui  ne  le  connoiffent  pas  parfai- 
tement (7). 

Toute  l’Isle  eft  fort  féche , & géné- 
ralement fi  ftérile  , que  dans  les  meil- 
leurs Cantons  la  terre  eft  fort  mauvai- 
fe.  C’eft  une  forte  de  fable  , ou  de 
pierre  calcinée , fans  aucune  apparen- 
ce d’eau  qui  puiffe  l’humeâer,  excep- 
té dans  la  faifon  des  pluies  , qui  s’é- 
coulent aufli  rapidement  qu’elles  tom- 
bent. Cependant  on  trouve  au  centre 
de  l’Isle  une  fource3dont  il  fe  forme  uu 

(7)  Roberts  , p.  400. 
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petit  (8)  ruiffeau,qui  prend  fon  cours 
clans  une  vallée  entre  deux  collines. 
Mais  elle  fuffit  fi  peu  pour  la  provifion 
des  Vaiffeaux , que  ceux  qui  viennent 
charger  du  Tel  dans  l’Isle  de  May  font 
obligés  de  toucher  à S.  Jago  pour  faire 
de  l’eau.  D’ailleurs  ce  ruiffeau  eft  éloi- 
gné de  la  Baye.  On  trouve  feulement 
à un  demi  mille  du  rivage , un  petit 
puits  d’eau  fomache,  qui  fert  à défal- 
térer  les  Anes  (9).  «r 

Quoique  l’isle  de  May  n’ait,  pas 
moins  fouffert  de  la  fécherefle  que  Sal 
& Bona-Vifta , il  s’y  trouve  un  plus 
grand  nombre  de  Vaches , qui  paffent 
même  pour  les  plus  grafles  & les  meil- 
leures de  toutes  ces  Isles.  La  plupart 
des  Nègres  y nourriflent  aulîî  des 
Chevres.  Mais  il  y a moins  de  Poif- 
fon  qu’à  Bona  - Villa.  (10)  Les 
Tortues  n’y  font  pas  plus  abondantes. 
Dampierre  rend  témoignage  qu’il  y 
a vu  quantité  de  Bœufs  , de  Vaches 
& de  Chevres , mais  fort  peu  d’Oi- 
feaux.  On  y voit  du  bled,  des  Yams  , 
des  Patates  & quelques  Lataniers.  En 
1683  , lorfque  ( 1 1 ) Dampierre  y fit 
quelque  féjour,  les  Bœufs,  les  Che- 


(8)  Dampierre,  Ibid,  (io)  Roberts,  p. 

•F*  ^.  ( 11  ) Dampierre  , Vol.  I. 

(«O/M.p.îi.  - p.7S. 
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vres  & les  Anes  y étoient  en  plus  grand 
nombre  que  dans  toutes  les  autres 
Ifles  ; mais  lorfqu’il  y retourna,  quin- 
ze ans  après  , les  Pirates  avoient  ra- 
vagé Fille  , diminué  l’abondance  des 
Beüiaux,  & détruit  même  une  partie 
des  Habitans. 

Les  principaux  fruits  de  Fille  de 
May  font  les  figues  & les  melons  d’eau  j 
mais  Dapper  dit  que  les  figuiers  y ont 
û peu  d’écorce,  que  le  fruit  en  de- 
vient fort  infipide.  Les  Nègres  s’y. 
nourriffent  de  Pompions  , & d’une 
forte  de  légume,  femblable  aux  feves, 
qu’ils  nomment  (12)  CaLLavanu . 
Ils  ont  aufîi  quelques  arbres  dans 
l’intétieur  de  Fille  ; mais  on  n’en 
apperçoit  point  vers  les  Côtes,  à la  re- 
ferve  de  quelques  (13)  bluffons  dif- 
perfés  qui  fe  préfentent  fur  le  dos  des 
collines.  Entre  les  végétaux,  on  comp- 
te la  pierre  dont  on  a vu  la  defcription 
dans  l’article  de  Bona- Villa  (14). 

Le  coton  eft  beaucoup  moins  abon- 
dant à May  qu’à  Bona-Vifta  ; mais  les 
Infulaires  en  auroient  plus  qu’ils  n’en 
ont  befoin  pour  leur  ufage  , s’ils  n’é- 
toient  pas  atteints  du  même  vice  (15) 

(12’  I'.J. Vol.  III. p.  17.  (15)  Voyczrarticle  pré- 

< 1 3 ' IL  LL  p.  it>.  céiknt. 

(r-i>  Roberts  , p.  421. 
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que  leurs  voifins.  Dampierredit  qu’il 
en  a vu  quelques  arbr  idéaux  près  du 
rivage  ; mais  qu’il  s’en  trouve  davan- 
tage au  milieu  de  l’Ifle,  oii  les  Infu- 
laires  ont  (16)  leurs  habitations.  On 
y voit  aufliune  forte  de  foie  de  coton  , 
qui  croît  fur  les  Coteaux  (17)  fablon- 
neux  des  falines  , fur  un  arbriffeau 
fort  tendre , de  trois  ou  quatre  pieds 
de  hauteur , dans  une  code  de  la  grof- 
feur  d’une  pomme.  Lorfqu’elie  eft  par- 
venue à fa  maturité  , la  colfe  s’ouvre 
d’elle-même  & fe  partage  infenfible- 
ment  en  quatre  quartiers.  Cette  foie 
n’eft  pas  plus  précieufe  que  l’autre  , 
& ne  fert  qu’à  couvrir  des  oreillers 
{18)  & d’autres  couffins.  L’Auteur 
ayant  mis  quelques-unes  de  ces  coffes 
dans  une  armoire  avant  qu’elles  fuf- 
fent  tout-à-fait  mûres  , fut  furpris  de 
les  voir  s’ouvrir  & jetter  leur  coton 
en  deux  ou  trois  jours.  11  en  lia  d’au- 
tres , allez  fort  pour  les  empêcher  de 
s’ouvrir  ; mais  les  ayant  un  peu  def- 
ferrées  quelques  jours  après , le  coton 
fe  fit  un  paflage  pour  en  fortir  par  dé- 
fié) Dampierrè , Vol.  Ia-ges  feuilles.  C'eft  peut- 
III.  p.  irt.  être  la  Patate  d’Efpagne. 

(17)  Sur  les  mêmes  C6-  (i  S)  Dampierre  en  trou- 
teaux  il  croît  une  plante  va  de  deux  lortes  au  Brc« 
qui  ferpente  fur  la  terre  fil , Vol.  I.  p.  164. 
comme  ia  vigne  , avec  de 


Digitized  by  Googl 


des  Voyages  , Liv.  V.  149 

grés  , comme  la  poulpe  fort  d’une 
pomme  qu’on  fait  rôtir.  Dampierre 
trouva,  dans  la  fuite  , du  coton  de  la 
même  efpece  à Timor  (19)  , ai;x  In- 
des orientales , où  le  tems  de  fa  matu- 
rité elt  le  mois  de  Novembre.  Il  n’en 
a vu  dans  aucun  autre  lieu  (zo). 

Le  même  Auteur  allure  *qu  il  y a 
plufieurs  fortes  de  petits  & de  grands 
Oifeaux  dans  l’Isle  de  May  ; telles  que 
des  Pigeons , des  Tourterelles  , des  Mi- 
niotes  qui  font  de  la  grofleur  du  Cor- 
beau & de  couleur  grife  ; des  Crujîas , 
autre  forte  d’oifeaux  gris,  de  la  grof- 
feur du  Corbeau,  qui  ne  parodient 
que  pendant  la  nuit  ; & qui  fervent  de 
remede  contre  la  confomption , mais 
qu’on  ne  mange  que  dans  cette  mala- 
die ; des  Rabek.es , efpece  de  Hérons 
gris , qui  font  une  bonne  nourriture  ; 
des  Corlues  ; des  Poules  de  Guinée  , 
que  nous  nommons  Pintades , d’après 
les  Portugais  qui  les  ont  nommée^ 
Galinhas  Pintadas.  Elles  font  de  la 
même  nature  que  les  Perdrix,  mais 
plus  groffes  que  les  Poules  d’Angleter- 
re , avec  de  longues  jambes  qui  leur 
fervent  à courir  allez  vite,  & de  cour- 
tes ailes,  qui  ne  leur  permettent  pas 

(19)  Voyez  ci-deffus.  III,  p,  15. 

(20)  Dampierre,  Vol. 
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voler  bien  loin.  Elles  font  11  fortes, 
qu’un  homme  auroit  peine  à les  tenir. 
Leur  bec  eft  épais  , mais  tranchant  ; 
leur  cou  long  & mince,  & leur  tête 
fort  petite  pour  la  groffeur  du  corps. 
Le  mâle  a fur  la  tête  une  forte  de  pe- 
tite crête , de  la  couleur  d’une  noix 
féche , St  fort  dure.  Des  deux  côtés  , 
on  lui  voit  une  efpece  d’oreille  ou 
d’ouie  rouge.  Mais  la  Poule  n’a  aucun 
de  ces  ornemens.  Le  plumage  des 
Pintades  eft  tacheté  fort  régulièrement 
de  gris  clair  & foncé.  Elles  fe  nourrif- 
fentde  ver^,  ou  de  Cigales,  qui  font 
en  abondance  , dans  l’Ifle  de  May. 
Leur  chair  eft  douce , tendre  & fort 
agréable.  Lesunesl’ontblanche;  d’au- 
tres , noire  ; mais  les  deux  efpeces 
font  également  bonnes.  Les  Habitans 
n’emploient  que  des  chiens  pour  les 
prendre;  & cette  chafte  eft  d’autant 
plus  aifée , qu’outre  la  péfanteur  de 
leur  vol  elles  font  ordinairement  deux 
ou  trois  cens  dans  une  feule  bande.  Si 
on  les  prend  jeunes,  elles  s’apprivoi- 
fent  autant  que  les  Poules  (11). 

Quoique  le  Poiflon  ne  loit  pas  dans 
la  même  abondance  à May  qu’à  Bona- 
Vifta  , le  Dauphin , la  Bonite,  le  Mul- 
ler , le  S napper  , le  Poifton  d’argent  , 

(zij  Rubau  > p.  4P 2. 
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&c.  ne  manquent  pas  dans  la  Baye. 
L’Auteur  obferve  même  que  la  mer 
a peu  de  lieux  plus  favorables  pour,  le 
filet.  D’un  feul  coup  , il  amena  un 
jour  au  rivage  fix  douzaines  de  grands 
Poiflons  , la  plupart  d’un  pied  & demi 
ou  deux  pieds  de  longueur.  Il  s’y 
trouve  aulli  des  Tortues;  & chaque 
jour  on  y voit  (22)  paroître  quelques 
petites  Baleines. 

Atkins  raconte  qu’étant  dans  l’Ifle 
de  May,  en  1711,  il  prit  à la  ligne,  des 
Brèmes  , que  les  Portugais  nomment 
Porgas , des  Sauteurs , des  Groupes , un 
Roc-Fish , & plufieurs  de  ceux  qu’on 
nomme  Juifs.  Le  Roc-Fish  eft  épais  , 
court , d’un  jaune  foncé  fous  le  ventre, 
aux  ouies  & à la  gueule.  Le  Xuif  a la 
gueule  double.  Celle  d’en  haut  ne  lui 
lert  pas  pour  avaller  ; mais  elle  eft 
remplie  de  petits  Canaux  qui  pompent 
l’air.  lia  les  nageoires  de  la  Morue, 
& fa  chair  eft  excellente  (23)* 

Dampierre  remarque  qu’au  mois 
de  Mai , de  Juin  , de  Juillet , 8c  d’Août,* 
il  vient  fur  les  Côtes  de  l’Ifle  de  May 
une  efpecefinguliere  deTortues,  pour 
. y faire  leurs  œufs  ; mais  elles  n’ont 
pas  la  chair  fi  (24)  bonne  que  celle 

(aï)  Dampierrei'têid.  p.  (*4)  Atkins,  Voyage  cil 
17.  Guinée,  p.  3a. 

(ïî)  UiJ.p.  10. 
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des  Indes  Occidentales.  On  doit  ob- 
server que  dans  les  latitudes  duNord, 
comme  dans  celles  du  Sud,  les  Tor- 
tues font  leurs  œufs  dans  la  faifon  de 
la  pluie  (15)  quoiqu’il  Semble  que 
tombant  avec  tant  d’impétuofité  & 
d’abondance  elle  ne  dût  être  propre 
qu’à  les  corrompre.  Mais  quelque  vio- 
lente que  Soit  la  pluie , elle  fe  perd 
aufli-tôt  dans  le  fable , fort  au-deffous 
fans  doute  des  œufs  que  les  Tortues 
y enfevelifl'ent  ; où  , fi  elle  ne  va 
point  au-delà,  le  Soleil  qui  vient  l’é- 
chauffer , ne  la  rend  que  plus  propre 
(26)  à les  faire  éclore. 

L’Indigo  & l’ambre  gris  ne  font  pas 
inconnus  dans  l’Ifle  de  May  (2.7)  , 
quoique  l’un  & l’autre  y Soient  rares. 
Barbot  nous  apprend  que  les  Infulai- 
res  Salent  la  chair  des  Chevres  & la 
tranfportent  dans  des  tonneaux?  Ils 
préparent  les  peaux  avec  beaucoup 
de  propreté  ; Dapper  affure  qu’ils  en 
vendent  tous  les  ans  plus  de  cinq  mil- 
le (18). 

(a  5)  Dampierre  , Vol  I.  Kga  tors,  tes  Guanos, & tous 
P-7S-  les  autres  Amphibies  qui 

(26)  Dampierre  a tou-  font  des  œufs, 
jours  obfervé  la  même  (27)  Dampierre  , Vol. 
chofe,  non-feulement  pour  III.  p.  iy. 
les  Tortues  , mais  encore  (2b;  Roterts,  p.  40*. 
pour  Vts  Crocodilcs,les  Al- 
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Mais  leur  principdlfe  richefle  eft  le . Roberts. 
fel.  L’Jfle  de  May  eft  la  plus  célébré 
de  celles  du  Cap  Verd  pour  cette  utile  . . . _ 
marchandile  , dont  les  Anglois  vien-  i>ine  de  May 
nent  charger  annuellement  plufieurs  cnfe1' 
Vaifleaux  (19).  Le  tems  de  leurcar- 
gaifon  eft  ordinairement  l’Eté.  Dam- 
pierre  dit  que  malgré  la  difficulté  de 
l’abordage  , l’Isle  de  May  eft  extrê- 
mement fréquentée  pour  le  fel.  En 
1699  , il  ne  lui  fallut  que  fix  jours 
pour  en  ramafler  quatre-vingt  ton- 
neaux i & dans  le  même  tems , il  vit 
arriver  dans  la  Rade  plufieurs  Bâti— 
mens , qui  venoient  faire  la  même 
cargaifon  pour  (30)  Terre-neuve,  oh. 

Barbot  afliire  que  les  Angiois  font  un 
grand  commerce.  Le  même  Auteur 
ajoute  que  l’Isle  de  May  pourroit  en, 
fournir  tous  les  ans  la  cargaifon  de 
mille  Vaifteaux. 

{ Dampierre  a décrit  la  maniéré  de  fai-  Manière  dan* 
re  & de  charger  le  fel ,.  avec  un  détail  letu  * y 
plus  exaâ  qu’on  ne  le  trouve  dans 
aucun  autre  Voyageur.  A l’Oueft  r 
c’eft-à-dire  dans  la  partie  de  l’isle  oh 
la  Rade  eft  fituée , la  nature  a formé 
ime  grande  Baye  fablonneufe  qui  eft 
traverfée  par  un  banc  de  fable,  large 

(»9)  Ackins , Voyage  en  (30)  Dampierre,  Vol.  I» 

Guinée,  p.  3a,  p.  75. 
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feulement  d’environ  quarante  pas  ^ 
mais  long  de  deux  ou  trois  milles.  En- 
tre ce  banc  , & les  collines  qui  lui  ré- 
pondent fur  la  côte  , on  voit  une  fali- 
ne  , ou' un  étang  de  fel  > d’environ 
deux  milles  de  longueur , fur  un  de- 
mi mille  de  largeur.  La  moitié  de  cet 
efpace  eft  prelque  toujours  à fec,  mais- 
la  partie  qui  eft  au  Nord  ne  manque 
jamais  d’eau.  C’eft  dans  cette  derniè- 
re partie  que  depuis  le  mois  de  No- 
vembre jufqu’au  mois  de  May,  c’efl- 
à-dire , dans  toute  la  faifon  de  la  fé- 
cherefte,  on  trouve  toujours  du  fel. 
L’eau  dont  il  fe  forme  eft  amenée  de 
la  mer  par  de  petits  aqueducs  prati- 
qués dans  le  bartc  de  fable.  Cette  opé — 
ration  ne  fe  fait  qu’aux  marées  vives, 

& remplit  plus  ou  moins  la  faline  9 
fuivant  la  hauteur  de  la  marée.  S ’il  s’y 
trouve  déjà  du  fel  lorfque  l’eau  de  la 
mer  y eft  introduite,  il  le  diflbut  auf- 
dfi-tôt  ; mais  deux  ou  trois  jours  fuffi- 
fent  pour  renouveller  la  congélation  j; 
& l’on  recommence  la  meme  chofe  , 
chaque  fois  qu’on  emporte  le  fel  & que 
l’étang  fe  vuide.  On  avoit  la  marée 
d’une  nouvelle  Lune  lorfque  l’Auteur 
fît  fa  cargaifon.  Tout  le  monde  Paflurai 
c’étoit  le  tems  le  plus  favorable  i 
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mais  il  ne  put  s’en  imaginer  la  caule 

Ceux  qui  viennent  charger  du  fel, 
le  prennent  à mefure  qu’il  fe  forme , 
& le  mettent  en  tas  dans  quelque  en- 
droit fec  avant  qu’on  introduire  de 
l’eau  nouvelle.  Il  eft  fort  remarqua- 
ble que  dans  cet  étang , le  fel  ne  com- 
mence à fe  congeler  (32)  que  dans  la 
faifon  féche  ; au  lieu  que  dans  les  Câli- 
nes des  Indes  Occidentales , c’eft  au 
tems  des  pluies , particulièrement  (33) 
dans  l’Isle  de  la  Tortue. 

Les  Anglois  font  un  grand  com- 
merce de  fel  dans  l’Isle  de  May  ; & 
communément  ils  y ont  un  Vaiffeau 
de  guerre  pour’la  garde  des  Vaiffeaux 
( 3 4),&  desBarques,qui  s’y  rendent  de 
toutes  leurs  Colonies,  Le  nombre  de- 
ces  Bâtimens  monte  quelquefois  juf- 
qu’à  cent  dans  une  année  , fans  autre 
dépenfe  que  celle  de  faire  ramaffer  le 
fel  dans  la  faline  , & de  le  faire  trans- 
porter à bord.  Il  ne  leur  en  coûte  pas 
beaucoup  , parce  que  les  Anes  étant 
fort  communs  dans  i’Isle , ils  en  font 
quittes  pour  les  louer  des  Nègres  ; 8c 

(51 .)  Ibid.,  Vol  I.  p.  12.  l'ai  ion  des  pluies. 

( 3 » ) C’dt  ce  qti’afllire  1 33)  Dampierre  , Vol.  I. 
Barbot  dans  fa  Defcrip-  p.  ^<5. 
lion  de  la  Guinée  (p.  53$)  (34)  Barbot  dit  lamé» 

mais  Roberts  fit  fa  carcai-  me  chofc  , ubi  jup. 

(on  à Bona- Vifta  dans  la 
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Roberts,  que  la  pauvreté  du  Pays  ne  leur  foiir- 
4ivetf  \ems.  niffantpas  d’autre  (3  5)  occupation,ils 
prennent  la  peine  eux-mêmes  de  con- 
duire les  Anes.  La  faline  n’efl  pas  à plus 
d’un  demi  mille  de  la  Rade , de  forte 
que  les  mêmes  Anes  font  plufieurs 
fois  le  voyage  dans  un  jour.  On  a ré- 
f-  glé  (36)  le  nombre  de  ces  courfes  , & 

les  Nègres  ne  permettent  pas  qu’on 
en  fafle  davantage.  Il  y a dans  la  fa- 
line une  forte  de  Ponton  que  les  An- 
glois  nomment ^rape-Boat  ^ au  milieu 
•T’onTprifcs  duquel  on  a élevé  des  ais  de  fépara- 
«Unsia faline.  tion , pour  garantir  des  vagues  les  Ef- 
quifs  qui  viennent  y recevoir  le  fel  ; 
car  la  mer  eft  toujours  agitée  au  riva- 
ge , quoiqu’elle  foit  fort’ tranquille  dans 
la  Baye.  On  a pourvu  de  même  par 
des  eftaccades  & des  cordages  à tous 
les  inconvéniens  qui  pourroient  inter- 
rompre le  travail.  Dampierre  s’elfc 
* fort  étendu  fur  toutes  ces  précautions 
^ de  l’art  pour  l’utilité  des  lieux  oii  la 

mer  eft  violente.  On  y ell  , dit- 
il,  moins  heureux  qu’en  Amérique  9 
©ii  le  fel  fe  fait  ordinairement  en 
pleine  Baye , fans  ( 3.7)  qu’il  y ait 


C35)  Fryer,  dans  Tes  fées  par  le  vent. 

Voyages  (p.  6)  dit  qu’on  f}6)  Dampierre  , Vol. 
amene  le  fel  au  rivage  III.  p.  13. 
dans  des  brouettes  pouf-  (3  7)  Ibid* 
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jamais  vû  d’eftaccades.  Robert*. 

Roberts  obferve  que  l’Ifle  a deux  llivcrfntcms; 
Rades , où  les  Vaiffeaux  peuvent  être  Rades  dc 
en  fureté  ; outre  plufieurs  criques , qui  rifle  de  May  4 
ne  reçoivent  que  des  Barques , & qui 
ne  méritent  pas  d’être  obfervées.  La 
Rade  du  Nord  fe  nomme  Pajeco  ou  Pa- 
ceco.  On  y peut  mouiller  fur  fix , fept 
ou  huit  braffes.  Le  fond  eft  pierreux, 
mais  fans  être  fort  nuifible  aux  cables, 
excepté  entre  les  rochers  de  corail , 
qu’on  peut  éviter  en  amenant  la  poin- 
te la  plusOrientale  de  la  Baye  auNord- 
Oueft  ou  au  Nord  - Oueft  quart  de 
Nord.  Au  long  de  la  Côte,  jufqu’à  la 
pointe  de  Yingdojl ,on  trouve  quantité 
de  Rocs  & de  Baffes,  dont  quelques- 
unes  (38)  s’étendent  jufqu’à  deux  mil- 
les du  rivage.  Rade  a** 

C’eft  après  la  pointe  de  Yingdoft  b‘üie' 
qu’eft  fituée  la  rade  Angloife , où  s’ar- 
rêtent les  Bâtimens  (39)  qui  viennent 
charger  dufel.  Le  fond  en  eff  généra- 
lement fort  mauvais , & parfeme  de 
rocs  vers  la  pointe  Sud  de  la  Baye. 

Celle  du  Nord  n’eft  pas  moins  propre 
à couper  les  cables  ; mais  il  n’y  a pas 
tant  de  rocs  qui  puiffent  arrêter  les 
ancres  & caufer  leur  perte.  On  pré- 

(}8)  Ibid.  p.  14.  & fuiv.  (jÿ)  p Ibid, 
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Roberts,  tend  que  ce  font  IesAnglois  mêmes  qur 
divers  ^ems.  ont  rer,du  cette  Baye  limauvaife  , en 
* y jettant  leur  lefte.  Le  centre  de  la 

Baye  eft  beaucoup  meilleur  pour  le 
fond , & n’a  pas  moins  de  huit  braffes 
Ses  qualités.  Jufqu’à  douze.  Mais  le  mouillage  (40) 

n y eft  pas  fûr  à la  fin  du  mois  de  J uin 
& dans  le  cours  de  Juillet  où  les 
. vents  deviennent  fort  variables. 

& viedwîî*  Dampierre  dit  que  les  Habitans  vi- 
fuiarres.  vent  au  milieu  de  l’Isle  , allez  près  de 
cette  Baye  , dans  trois  petites  Villes  , 
qui  ont  chacune  leur  Egiife  & leur 
Prêtre.  Il  ne  compte  que  fix  ou  fept 
milles  de  leurs  habitations  jufqu’au 
rivage.  Pinofa , qui  eB  la  principale  , 
a deux  Eglifes.  Les  deux  autres  fe  nom- 
ment Saint  Jean  & Lagoa.  Rien  n’elt 
fi  miforable  que  leurs  Maifons.  Elles 
font  bâties  de  bois  de  figuier , qui  elt 
le  foui  arbre  qu’ils  y puilTent  em- 
ployer; & couvertes  (41)  d’une  forte 
de  canne  fauvage.  Les  Infulaires 
fans  en  excepter  leurs  Gouverneurs 
&" leurs  Prêtres  , font  des  Négrés  , qui 
tirent  vraifomblablcment  (41)  leur 
origine  d’Afrique  ; quoiqu  étant  fou- 

(40)  RobcrtS,  401.  dont  on  ne  peut  douter. 

(41)  Dampierre  , Vol.  Voyez  ci-dcfliis  la  DeicrÎD- 

III.  P.  17.  tion  générale.  P 

(4i)  C’eft  une  vérité 
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fournis  au  Portugal  ils  en  ayent  la  Re-  R OBER.TS  • 
ligion  & la  Langue. -Ils  font  bien  faits,  diverfnteit< 
robuftes,  gras  & charnus.  Cependant 
l’Lsle  paroît  fi  ftérile  & fi  pauvre  aux 
yeux  d’un  Etranger , qu’il  a peine  à. 
comprendre  d’oii  les  Habitans  peu- 
vent tirer  leur  embonpoint.  A la  vé-  Leurnoinbrei 
rite  , Dampierre  affure  , après  de  juf- 
tes  informations , que  leur  nombre  ne 
furpaffepas  deux  cens  trente  (43). 

Roberts  obferve  qu’ils  different  peu 
d e ceux  de  Bona-Vifta , mais  qu’ils  onr 
moins  d’inclination  pour  les  Anglois. 

Pendant  le  féjour  qu’il  y fit  en  1721,  il 
vérifia  que  l’Isle  n’avoit  pas  plus  de- 
deuxcens  Habitans , prefque  tous  Nè- 
gres , ou  du  moins  avec  beaucoup 
moins  de  Mulâtres  & de  Blancs  que 
les  autres  Isles  (44). 

Dampierre  prétend  que  les  Infulai- 
res  de  May,  quoique  fort  mal  en  ali- 
mens  vivent  mieux  que  ceux  des  au- 
tres Isles , à l’exception  feulement  de; 

(45)  S.  Jago.  Ils  tirent , dit- il , la  plus 
grande  partie  de  leurs  vivres  , des  An- 
glois , qui  leur  donnent , pour  récom- 
penfe  de  leurs  fervices , tout  ce  qu’ils  . . 

. !«,'»  t * , kjiJt&jfm  ■ 

(43)  Dampierre  , Vol.  plus  que  cent  cinquante. 

III.  p,  19.  Dapper  dit  qu-  (44)  Roberts  , p.  40*. 
en  1^05  il  y avoir  deux  (45)  Dampierre,  Vol.  L • 
cens  vingt-c.'nq  Habitans  , p.  76. 

&qu*en  tâïS  il  n’y  en  avoir 
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peuvent  retrancher  de  leur  proviliorr; 
avec  quelque  argent , & de  vieux  ha- 
bits. Âulïi  s’en  trouve-t-il  plufieurs 
qui  font  vêtus  allez  honnête  ment, quoi- 

?;ue  la  plupart  foient  prefque  nuds. 
Is  profitent  de  la  faifon  des  Anglois 
pour  gagner  quelque  chofe  , parce 
qu’ils  n’ont  aucun  Bâtiment  qui  puifle 
leur  fervir  au  commerce  , &:  que  les 
Vailfeaux  Portugais  ne  venant  point 
dans  leur  Isle , ils  n’ont  que  les  An- 
glois pour  relfource  (46).  Ainfi  c’ell 
a l’intérêt , qu’il  faut  rapporter  l’efli- 
me  que  Roberts  leur  attribue  pour  fa 
Nation. 

1 Dans  la  faifon  des  Tortues , ils1  veil- 
lent pendant  la  nuit  fur  le  fable  de  leurs 
Côtes,  pour  furprendre  ces  animaux. 
C’eft  encore  un  fecours  qu’ils  ont  con- 
tre la  faim  ; car  il  vient  un  grand  nom- 
bre de  Tortues  aux  IslesduCap  Verd* 
Maislorfque  cette  faifon  efl:  palTée , il 
ne  leur  relie  que  la  chalfe  des  Poules 
de  Guinée,.  & le  foin  de  leurs  petites 
plantations.  S’ils  ont  envie  de  paffer 
dans  llsle  de  S.  Jago,  il  faut  qu’ils 
obtiennent  la  permilîion  du  Gouver- 
neur, & le  palfage  fur  quelque  bord 
Anglois.  Le  Gouverneur  de  l’Isle  de 
May  prend  facommilHon  du  Gouver- 

(46)  ld.  Vol.  III.  p,  xo, 
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neur  Portugais  de  §.  Jago.  Celui  qui  r OBERTSr 
occupoit  cet  emploi,  en  1699  , (47)  d vJntems. 
étoit  d’un  excellent  cara&ere  , & fort 
généreux  dans  fa  pauvreté , comme 
lesHabitans  font  prefque  tous.  Il  s’at- 
tend à recevoir  un  petit  préfent  de  tous 
les  Commandans  de  Vaiffeaux  qui 
viennent  charger  du  fel.  Il  fe  fait  hon- 
neur d’être  invité  à bord  ; & cette  fai- 
fon  étant  comme  celle  de  fa  récolté  , 
il. ne  (48)  quitte  pas  un  moment  les 
Anglois.  En  1715  , Roberts  trouva 
pour  Gouverneur , un  Nègre , nom- 
mé le  Capitaine  Vincent  Alva  ( 49  ) , 
mais  beaucoup  plus  connu  des  Anglois 
fous  le  nom  de  Peter  Vincent.  . 

Les  Pirates,  qui  defcendent  fou-  rifle  de  May 
vent  dans  cette  Isle , en  ont  quelque-  ^piracesT 
fois  enlevé  les  Befliaux  & même  les 
Habitans.  En  1683  ,fept  ou  huit  jours 
avant  l’arrivée  de  Dampierre , il  y 
aborda  un  VaifTeau  Anglois , dont  l’É- 
quipage étant  defcendu  fous  ombre 
d’amitié  , fe  faifit  du  Gouverneur  & 
de  quelques  autres  Infulaires.  Ils  fri- 
rent conduits  à bord  , d’oii  on  les  for- 
ça d’envoyer  chercher  leurs  meilleurs 
Befliaux  pour  racheter  leur  liberté. 

(47)  Ibidem.  (49)  Roberts  , p.  40a. 

(48)  Ibidem. 
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(50)  Mais  c’étoit  un  artifice , qui  n’a- 
boutit qu’à  les  enlever  eux-mêmes 
avec  ce  qu’ils  avoient  de  plus  pré- 
cieux ; & peut-être  n’ont-ils  jamais  re- 
vu leur  Isle.  Le  Capitaine  Anglois 
qui  commit  cette  indigne  a&ion , étoit 
de  Briftol  , & fe  nommoit  Band.  Il 
avoit  failli  de  brûler  leVaiffeau  de 
Dampierre  dans  la  Baye  de  Panama 

(51) .  Le  même  Voyageur,  étant  à 
May  en  1699, fut  témoin  du  retoiir 
d’un  Gouverneur , qui  avoit  été  pris 
de  même  Ç52)  par  les  Pirates  , & qui 
avoit  paffe  un  an  ou  deux  dans  leurs 
chaînes. 

L’isle  de  May , avec  Tanger  & Bom- 
bay dans  l’Inde  , avoit  fait  partie  de 
la  dot  de  Catherine  d’Aragon,  lorf- 
qu’elle.  fut  mariée  en  Angleterre.  On 
doit  préfumer  que  les  Anglois  n’au- 
roient  point  abandonné  leurs  préten- 
tions fur  cette  Isle , s’ils  avoient  cru 
qu’elle  méritât  d’être  confervée. 

r 

(50)  Les  Hab'tans  n’a-  (51)  Dampierre,  Vol.  I . 
voient  pas  voulu  permet-  p.  75.“ 
tre  aux  Matelots  de  dé-  (52)  Id.  Vol.  III.  p.  18.  . 
barquer,  & fuiv. 

*3* 
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♦ 

IJle  de  S.  Jago  , de  Santiago  , Ou  de  S.  Jacques. 

LA  découverte  de  cette  Isle  étant 
arrivée  le  premier  jour  de  May  , 
comme  celle  de  la  précédente  , elle 
reçut  le  nom  de  Saint  Jacques , dont 
la  Fête  fe  célébré  le  même  jour.  Sui- 
vant Roberts  , elle  eft  fituée  à quinze 
degrés  de  latitude  du  Nord,  & ftx  de- 
grés cinq  minutes  de  longitude  (53) 
Oueft  du  Cap  Verd.  Le  Capitaine 
'Philips  la  place  à quinze  degrés  (54) 
vingt-cinq  minutes  de  latitude , en  pre- 
nant fa  réglé  apparemment  de  Prayay 
où  il  avoit  abordé. 

S.  Jago  çft  la  plus  grande  de  toutes 
les  Isles  du  Cap  Verd.  Sa  longueur, 
fuivant  Bekman  ( 55  ) , eft  d’environ 
quarante  - cinq  lieues  ; fa  largeur  de 
dix  ; & fon  circuit  de  quatre-vingt- 
cinq.  Philips  ne  lui  donne  qu’environ 
vingt  lieues  de  longueur , du  Sud-Eft 
au  Nord-Oueft  ; & dix  de  largeur , Eft- 
Nord-Eft  & Oueft-Sud-Oueft  (5 6). 
Elle  eft  éloignée  3 fuivant  Dampierre  , 

' * 

(53)  Robert , p.  403.  (45)  Voyage  à Dorneo  » 

(54)  Voyage  de  Philips  p.  9. 
en  Afrique  & à la  Barba-  _ ($6)  Philips,  ubifup. 
dc,p.  183. 
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Roberts,  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  Mayo  , à 
En.  . l’Oueft  ; & fur  le  même  ténjoienaere 
c eft  la  principale , la  plus iertile  & la 
mieux  peuplée  des  Isles  du  Cap  Verd 
(57)  > quoiqu’elle  foit  montagneufe  & 
qu’elle  ait  quantité  de  terres  ftériles. 
Philips  dit  qu’elle  eft  remplie  de  mon- 
tagnes hautes  & défertes  (58). 

Qualité  de  A l’égard  de  l’air , Roberts  obferve 
ian  Scdutcr-  ^ue  dans  jgs  faifons  pluvieufes  elle  eft 

plus  mal-faine  & plus  dangéreufe  pour 
les  Etrangers  que  toutes  les  autres  Is- 
les.  Si  l’on  excepte  Cachao  , dit-il,  la 
Guinée  même  n’a  pas  de  lieu  plus  fu- 
nefte  à la  fanté  que  S.  Jago.  Il  compa- 
re cette  Isle  aux  Pays  où  la  pefte  fait 
fes  ravages  (59). 

Suivant  Beckman  (60)  , le  terroir 
de  S.  Jago  eft  extrêmement  agréable, 
& produit  également  ce  qu’il  y a de 
plus  utile  & de  plus  délicieux  pour  la 
vie.  Ovington  juge  néanmoins  qu’elle 
n’eft  pas  u agréable  que  Madere  , ni 
fi  montagneufe  ; d’oii  il  conclut  qu’elle 
eft  plus  propre  aux  Plantations  (61). 

Roberts  obferve  que  toute  la  partie 
Sud-Eft  de  l’Isle  eft  une  terre  plate  ; 

(57) Damp:erre,  Vol.  I.  (60)  Fbifup,  p.  i*. 

P-  76,  . <<Si)  Voyage  à Surate  , 

( 5 8) -Philips  , ubi  fup.  p.  40. 

(59)  Roberts,  p, 
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Zül  qu’à  la  refer ve  de  Campo  de  Terra- 
fai  tout  le  re$e  s’élève  en  montagnes. 
La  plus  haute  eft  celle  de  Saint  An- 
tonio , qui  eft  vers  le  centre  de  l’Isle. 
Lorfqu’on  voit  la  haute  terre  deTer- 
rafal  à l’Eft  ou  à l’Oueft , on  la  pren- 
droit  pour  une  Isle  , jufqu’à  ce  qu’on 
foit  allez  proche  pour  appercevoir  la 
terre  baffe  , qu’on  a nommée  Campo  , 
(6i)  & qui  joint  cette  partie  à tout  le 
refte.  C’eft  dans  ce  dernier  lieu  que 
les  Portugais  formèrent  leur  établiffe- 
ment  (63),  parce  qu’ils  le  trouvè- 
rent, non-feulement  le  plus  agréable, 
mais  encore  le  plus  fertile  & le  mieux 
réglé  pour  les  faifons  ; fans  compter 
qu’il  eft  arrofé  par  un  grand  nombre 
de  ruiffeaux. 

L’Isle  deS.Jago  ayant  beaucoup(64) 
d’eau  fraîche  ne  peut  manquer  d’ex- 
cellens  (65)  pâturages.  Ses  Animaux 
les  plus  confidérables  font  les  Bœufs 
& les  Vaches , qui  font  en  grand  nom- 
bre , fuivant  Dampierre , quoiqu’ils 
(66)  fe  vendent  jufqu’à  vingt  dollars. 
L.es Chevaux , les  Anes , les  Mulets, 

(6a. 1 Roberts  , p.  409.  ter,  & que  le  bois  y eft 

(63)  Ibid,  p.403.  rare  &cher,  p.  3.  Vol.  IV. 

(64)  Dampierre  dit  que  (65)  Roberts,  p.  404. 
l'eau  eft  bonne  à S.  Jago,  (66)  Dampierre,  Vol» 
mais  difficile  à tranfpor-  III.  p.  25. 
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Ro3£rts.  les  Chevres  & les  Porcs  (67)  n’y  font 

divers  «rns.  Pas  en  moindre  abondance.  On  y 
trouve  des  Singes  , qui  ont  le  (68) 
vifage  noir  & la  queue  fort  longue. 

Sire  Richard  Hawkins  dit  qu’on  y 
y trouve  des  Civettes  , & qu’il  n’a 
(69)  vu  nulle  part  des  Singes  d’une 
aulli  belle  proportion.  Roberts  allure 
que  de  toutes  les  Isles  du  Cap  Verd 
celle  de  S.  Jago  eft  la  feule  qui  ( 70  ) 
produife  des  Singes , & qu’elle  en  a 
dans  toutes  les  parties.  Philips  les 
nomme  Jackanapcs . Il  rend  témoigna- 
ge qu’ils  multiplient  dans  les  (71  ) 
montagnes , où  il  en  a vu  un  fort  grand 
nombre.  Beckman  parle  d’une  abon- 
dance ( 72  ) extrême  de  Bœufs  , de 
Porcs  , & de  Chevres.  Mais  , fuivant 
Cornwal , (73)  les  Chevres  y font 
fort  maigres.  Philips  affure  qu’il  en  a 
v Ci  des  troupeaux  de  cinq  cens  qui  s’a- 
vancoientfur  la  Côte  vers  ( 74  ) fon 
Vaiffeau. 

oifeaux de  Entre  lès  volatilles  de  S.  Jago  , 

£S“  C0U'  Dampierre  nomme  les  Parakifes , les 

% 

(67)  Voyage  à la  Mer  du  divers  Voyages  aux  Indes, 

Sud  . p.  51.  p.  7. 

(68)  Page  41 ,1 . _ (72)  Voyage  en  Afri- 

(6 9)  Voyage  en  Afrique,  que  , &c.  p.  187. 

&c.  p 1^3.  ^ (73)  Oblervations  , &c. 

(70)  Voyage  à Bornéo  , p.  7. 

r*  '?■  . (74)  Philips , ubï  fup.  n. 

(71)  Obfervations  fur  184. 
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(.75  ) Perroquets  , les  Pigeons , les 
Tourterelles , les  Hérons  , les  Fau- 
cons , l’Oifeau  qui  vit  de  Crabbes  , 
les  Galdens  , qui  font  plus  grands  , 
mais  de  la  même  efpece , les  Corlues, 
&c  ; mais  fur-tout  des  Coqs  & des 
Poules  , privés  & fauvages.  Roberts 
dit  qu’on  y trouve  des  Oifeaux  de 
toutes,  les  efpeces , fur-tout  des  Pou- 
les de  Guinée  ou  des  Pintades  , des 
Pans  , & des  Poules  domeftiques , qui 
vont  le  matin , en  troupes , chercher 
leur  nourriture  dans  les  montagnes  , 
' d’où  elles  reviennent  (76)  le  foir  aux 
lieux  habités  , comme  les  Pigeons  en 
Europe.  Cornwal  ajoute  (77)  que  S. 
Jago  a des  Poules  d’Inde.  Beckman  y 
joint  des  Oyes  & des  Canards  , avec 
cette  circonftance  remarquable  (78) , 
que  la  plupart  des  Oifeaux  de  l’Isle 
ont  les  os  aufli  noirs  que  le  Jais , & la 
peau  de  la  même  couleur  que  celle 
des  Nègres , quoique  la  chair  en  foit 
auffi  blanche  que  celle  des  Oifeaux 
de  l’Europe , & ne  foit  pas  moins  bon- 
ne. Philips  dit  en  général  que  la  vo- 
laille de  S.  Jago  elt  (79)  d’une  bonté 
médiocre. 

(75)  Dampicrre  , Vol.  (77)  Voyage  à Eorneo  , 
111.  p.  15.  Hawnins  dit  p.  13. 

que  ce  fcm  des  Perroquets  (78)  Dampierre  , Vol. 
gris,p.  31.  111.  p.  »î. 

(76)  Roberts , p.  404.  (79)  L'blfup.  p.  187. 
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Roberts.  Cette  Isle  porte  en  abondance  du 
En  . maïz,  du  bled  de  Guinée,  des  plan- 
vers  tems  ^ <jes  bananes  & des  courges  (80), 

des  oranges,  des  limons,  des  tama- 
rins , des  pommes  de  pin,  des  melons 
d’eau.  La  noix  de  coco,  la  guave,  & la 
canne  de  fucre  n’y  croiflent  pas  moins 
abondamment.  On  fait  peu  de  fucre 
dans  l’isle , & l’on  s’y  contente  de  la 
molaffe,  La  vigne  n’y  croît  pas  mal  ; & 
l’Auteur  eft  perfuadé  qu’avec  un  peu 
de  culture  on  feroit  de  fort  bon  vin , 
fi  le  Roi  de  Portugal  ne  s’y  oppofoit 
par  (81)  des.raifons  d’Etat.  Oving- 
ton  dit  qu’il  y a peu  de  vignes  à S. 
Jago  j & que  le  vin  qu’on  y boit  vient 
'des8j” <>t1e  (^z)  ^eMadere.  Dapper  prétend  qu’il 
c ‘ a£0‘  vient  de  Lisbonne.  Le  même  Auteur 
met  le  cedre  entre  les  arbres  de  l’Isle, 
& nous  apprend  que  les  herbes  & tou- 
tes les  plantes  de  l’Europe  y croifïent 
fort  bien,  mais  qu’elles  demandent 
d’être  renouvellées  tous  les  ans. 

C«ton.  Le  coton  y croît  aufïi,  & reçoit 
plus  de  culture  que  dans  les  autres 
Isles,  puifque  Dampierre  allure  que 

(£o)  Ovington  dit  que  au-deflus  de  cel'es  du  Por- 
Jes  Bananes  de  S.  Jago  tugal.  Elles  s’y  donnent 
font  meilleures  que  celles  prefque  pour  rien, 
de  Maderè  , p 40.  Dam-  (8 1)  Roberts  , p.  404. 
pierre  ajoute  des  Dates.  (8a)  Dampierre  prétend 
Philips  met  les  Oranges  qu’ils  ont  du  vin  de  leur 

le 


Digitized  by  Google 


bes  Voyages,  Liv.  V.  \ 69 

les  Habitans  en  recueillent  aflez  pour 
fc  faire  des  habits  & pour  en  faire  paf- 
fer  une  grande  (83)  quantité  au  Bré- 
fil.  Le  Capitaine  Cornwal  parle  de 
l’abondance  de  (84)  leur  coton  , & 
de  leurs  provifions  ; mais  il  ravalle 
beaucoup  leur  fucre.  Entre  leurs 
fruits  % Dampierre  releve  une  forte 
-de  pomme  que  les  Anglois  ont  ( 8 s ) 
nommée  Coujlar.de  ( euftard  apple  ) , 
de  la  gro fleur  d’une  grenade  & pref- 
cpie  de  la  même  couleur.  Sa  peau 
tient  le  milieu  , pour  la  fubflance  & 
Tépaifleur , entre  celle  de  la  grenade 
:&  celle  de  l’orange  de  Séville  ; plus 
ibuple  que  celle-ci  , & plus  caf- 
iante  que  la  première.  Ce  qui  la  rend 
-fort  remarquable  , c’eft  qu’elle  eft 
toute  environnée  de  petits  nœuds 
-comme  d’autant  de  clous.  La  chair 
en  eft  blanche,  tendre  douce  & agréa- 
ble , avec  la  couleur  & le  goût  fl 
femblable  à la  couftarde  Angloife  , 
que  c’eft  ce  qui  lui  en  a fait  donner  le 
•nom.  A la  place  de  pépins  , elle  a 


cru  , mais  qu’ils  le  négli- 
gent > parce  qu’ils  en  re- 
çoivent des  V ai  fléaux  de 
. l’Europe,  &quc  d’ailleurs 
ils  en  boivent  fort  peu. 
Vol.  III.  p.  a j. 

(83)  Voyage  à Surate, p. 

Tome  VIU 


40. 

(84)  Obfervations  fur 
divers  Voyages,  p.  7. 

(Sj)  Dampiere,  Vol. III. 
r>.  24.  A la  Jamaïque  en 
l'appelle  S weel  Sep. 
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Rom.r.T s.  quelques  petits  noyaux  ou  de  petites 

JivcrsP'tcmî.  gIandes*  L’arbre  qui  la  porte  efl  de  la 
grandeur  d’un  coignalfier  , avec  des 
branches  fort  minces  , mais  longues 
& en  grand  nombre.  Le  fruit  croît  à 
l’extrémité  , & pend  par  fon  propre 
poids  au  bout  d’une  queue  de  neuf  ou 
dix  pouces  de  long.  Le  plus  grand  ar- 
bre ne  porte  pas  plus  de  vingt  ou 
' trente  pommes  (86j.  Dampierre  a vu 
le  même  fruit  dans  toutes  les  parties 
de  l’Amérique  , Isles  & Continent.  Il 
ne  le  repréfente  pas  moins  commun 
aux  Indes  Orientales.  On  trouve  auffi 
dans  toutes  ces  Contrées,  fuivant  le 
Le  Papa,  même  Auteur , le  Papa  , qui  efl  un 
fruit  de  la  groffeur  du  Melon  mufeat, 
creux  de  même  , avec  autant  de  ref- 
femblance  au -dedans  & au-dehors  , 
pour  la  forme  & la  couleur.  Seule- 
ment il  porte  au  centre  une  poignée 
de  graine  noirâtre , de  la  groffeur  d’un 
grain  de  bled,  d’un  goût  prefqu’aufîl 
chaud  que  celui  du  poivre.  Le  fruit 
efl  fort  agréable  dans  fa  maturité  ; 
mais  il  n’a  pas  la  moindre  faveur  avant 
cetems-là.  On  le  fait  cuire  alors  avec 
la  viande , comme  les  navets  ; & les 
Européens  même  en  mangent  volon- 
tiers. 

(86)  Ibid.  Vol.  III.  p.iy. 
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TL’arbre  qui  porte  le  Papa,  a dix  ou 
«douze  pieds  de  hauteur , fon  tronc  , 
près  de  la  terre  , n’a  pas  moins  d’un 
pied  & demi  ou  deux  pieds  de  diamè- 
tre. Mais  il  s’élève  en  diminuant  juf- 
qu’au  fommet.  Il  eft  entièrement  fans 
branches.  Ses  feuilles  qui  font  fort 
grandes  , fortent  immédiatement  du 
tronc  , au  bout  d’une  tige  qui  aug- 
mente en  longueur  à mefure  que  la 
feuille  cft  plus  éloignée  de  la  cime  de 
l’arbre.  Leur  forme  eff  ronde  & den- 
telée. Elles  commencent  à fortir  fix 
ou  fept  pieds  au-deffus  de  la  terre , & 
elles  deviennent  plus  épaiffes  en  mon- 
tant vers  le  fommet , elles  font  très- 
larges  , & ferrées  contre  le  tronc.  Le 
fruit  croît  entr’elles  , . avec  d’autant 
plus  d’abondance  qu’elles  ont  plus  d’é- 
paiffeur  ; de  forte  qu’à  la  cime  il  eff 
en  fi  grand  nombre  que  l’un  tient  à 
l’autre  ; mais  fa  groffeur  alors  ne  fur- 
paffe  pas  celle  des  Navets  communs. 
Ce  qu’on  a dit  d’abord , ne  regarde 
que  le  fruit  d’en-bas  , qui  croit  entre 
des  feuilles  moins  épaiffes. 

Dampierre  dit  que  le  Poiffon  eft  le 
même  à S.  Jago  qu’à  May  & dans  (87) 
les  autres  Ifles.  Philips  fe  vante  d’en 
avoir  pris  en  grand  nombre  & d’ex- 

(87}  Ibidem* 
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cellent  dans  la  Baye.  Ses  hameçons 
n’étoient  pas  oififs  un  moment;  & 
lorfqu’il  eut  employé  le  filet , fa  pê- 
che le  trouva  fi  abondante,  que  (88) 
fes  gens  ne  pouvant  la  manger,  en  fa- 
lerent  une  grande  partie.' 

De  tous  les  Voyageurs  qui  ont  écrit 
fur  les  Ifles  du  Cap  Verd  , Roberts 
eft  le  feul  qui  ait  parlé  des  produc- 
tions fouterraines  de  S.  Jago.  Il  en 
remarque  deux  principales,  L’une  qui 
.s’y  trouve  en  abondance,  eft  la  Mar- 
cafiite  que  les  Portugais  nomment 
Bcurrc-d'or.  Il  eft  généralement  opa- 
. que , quoiqu’il  s’en  trouve  d’un  peu 
. tranfparent.  A l’ombre,  fa  couleur 
efi:  un  bleu  foncé  ; mais  au  Soleil  il  a 
la  vraie  couleur  de  l’or.  L’Auteur  ap- 
prit de  quelques  perfonnes  intelligen- 
tes , qui  avoient  réfidé  Iong-tems  dans 
différens  Caatons  du  Bréfil , & qui 
. avoient  été  mêlées  dans  les  entrepri- 
. fes  des  mines  , qu’il  y a une  mine  d’or 
où  l’on  trouve  une  grande  quantité  de 
ce  B&urre  d'or.  Les  mêmes,  perfonnes 
afliirerent  Roberts  que  la  peinture 
qu’on  fait  avec  cette  Marcaflite  eft 
aulîi  brillante  que  la  véritable  doru- 
: re.  Le  fécond  Foflil.e  efi  une  pierre 
-.rouge  , ou  une  efpeçe  d’ocre  * fort  ctj- 

(88)  Voyage  en  Afrique  & à la  Baibade  , p.  1S7. 
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fieux  , qui  fe  trouve  fur  une  monta-  Robirts. 
gne  du  côté  du  Nord.  Elle  eft  de  la  divers '‘«ms. 
nature  de  la  craye  d’Angleterre  , mais  SortC(pocre> 
plus  molle,  & toujours  un  peu  plus  pe-  & fes  diffa- 
i'ante  que  fa  poudre  , qui  a l’odeur  de  rtnKS’ 
la  plus  belle  Farine.  Elle  s’étend  dans 
la  terre  par  différentes  veines  ; 8z 
quoiqu’à  la  furface  elle  paroiffe  fem- 
blable  au  roc  ordinaire  , elle  change  à 
mefure  qu’elle  s’en  éloigne  , jufqu’à 
prendre  entièrement  la  couleur  du 
foufre.  La  couche  qui  fuccedeeft  d’un 
jaune  clair;  & celle  qui  luit,  eft  cou- 
leur de  chair.  Après  celle-ci , on  en 
trouve  une  oii  le  rouge  prévaut.  Enfin 
la  derniere  eft  d’un  rouge  foncé,  mais- 
vif  & brillant  (89). 

Roberts  vit  à Terrafal  une  pierre  Pierre  îumi- 
de  roc  (90)  d’un  jaune  gris  fort  lumi-  n u <" 
neux  , mêlé  de  paillettes  brillantes  , 
qui  reluifoit  au  Soleil  comme  le  crif- 
tal.  Il  n’explique  pas  ici  fes  conjeftu- 
res. 

L’ifle  de  S.  Jago  a le  privilège  d’être  s^jagoS&dc 
comme  la  Douanne  Portugaife,  pour  fesHabitans. 
tous  les  V aiffeaux  de  cette  Nation  qui 
vont  commercer  au  Nord  de  Sierra 
Léona  jufqu’en  Guinée.  Cet  avanta-- 

(Sÿ)  Il  en  avoir  pris  des  31*. 
efiàis  , qu’il  perdit  à S-N'i-  (90)  Roberts  , p.  414. 
colas  avec  fa  Barque,  r, 

» tt  • 
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ge, joint  à la  commodité  de  fa  fituations 
pour  le  commerce  , y avoit  conduit 

Quantité  de  Marchands  * qui  faifoient 
eurir  une  Manufa£ture  d cBarrafouls^ 
mais  leur  entreprife  ayant  décliné  par 
les  raifons  (91)  qu’on  a déjà  fait  re- 
marquer, la  plupart  ont  pris  le  parti 
de  retourner  àLisbonne,ou  de  s’établir 
dans  d’autres  Colonies.  Cependant 
l’Kle  en  a confervé  plufieurs  ; & cette 
occafion  lui  a procuré  un  grand  nom- 
bre d’autres  Habitans  qui  ont  fort  bien? 
fervi  à la  peupler.  La  Cour  de  Portu- 
gal , pour  les  encourager  par  fes  bien- 
faits , n’a  pas  fait  difficulté  de  leur  ac- 
corder la  propriété  des  terres  à perpé- 
tuité , fans  fe  réferver  (92)  aucune 
rente  ni  la  moindre  efpece  de  taxe*. 
L’Ifle  de  Saint  Philippe  eft  la  feule  ,, 
qui  jouiffe  de  cette  faveur  avec  S.  J a— 
go.  Cependant  unediftincHon  de  cette: 
nature  n’a  point  été  capable  d’y  atta- 
cher long-tems  les  Portugais.  Quoi- 
que les  terres  leur  appartiennent  * ils 
en  laiffent  l’ufage  aux  Nègres , pour 
aller  jouir  du  revenu  dans  leur  Patrie.. 
Il  y avoit  fi  peu  de  Blancs  à S.  JagO: 
lorfque  Roberts  y paffa  (93)  , qu’iL 

(91)  Voyez  ci-deflits  la  (91)  Roberts,  p.  4C3, 
Description  générale,  (•)■$)  Ibid.  p.404. 
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n’en  compta  pas  plus  de  trois  pour 
quarante  Nègres. 

Dampierre  allure  que  les  premiers 
Habitans  de  S.  Jago  furent  des  Portu- 
gais bannis  pour  vol , pour  meurtre  , 
& pour  d’autres  crimes  de.  la  (94) 
même  infamie.  Le  Capitaine  Corn- 
wal  les  traite  ( 95 ) de  Malfaiteurs 
tranfportés  , qui  s’étant  mêlés  avec 
la  race  de  leurs  Colonies  de  Guinée , 
n’ont  confervé  qu’une  reffemblance 
imparfaite  de  figure  & de  langage 
avec  les  Portugais  de  l’Europe , quoi- 
que leur  ambition  continuelle  foit  de 
n’en  être  pas  diftingués.  Ils  font  deve- 
nus vrais  Mulâtres , de  haute  taille , 
mais  mal  proportionnés  ; fur-tout  les 
femmes,  qui  ont  les  levres  groffes,  le 
nez  plat,  & les  inclinations  auffi  dé- 
réglées que  leur  vifage  eft  difforme. 
Si  l’on  excepte  le  Gouverneur , l’Evê- 
que , quelques  Gentilshommes , & les 
Religieux  ( 96  ) qui  font  envoyés  de 
Lisbonne, tout  le  refte  eft  de  la  même 
couleur  & de  la  même  difformité.  Le 
Capitaine  Beckman*  ajoute  à cette 
peinture , qu’ils  font  pauvres  , paref- 
feux,  portés  au  larcin,  Catholiques 

(94)Dampûrr.*,Vol.  IV.  p.  6. 
p.  4.  ( 9 6)  DampierCjVol.  III. 

(95)  Obfervations,  & c.  p 

H mj 


Roberts. 

tn 

divers  tems. 
Leur  origine. 


Leurs  quali- 
tés. 


Digilized  by  Googl 


Roberts.. 

En 

divers  teins. 


Eccléfiafti- 
ques  de  S.Ja- 
go. 


1-76  Histoire  genekale- 

de  nom,  mais  la  plupart  d’une  igno- 
rance & d’une  ftupidité  qui  leur  fait- 
ignorer  jufcju’aux  premiers  (97)  prin- 
cipes de  leur  Religion.  Cependant  il! 
faut  obferver  que  Beckman  n’ayant  ti- 
ré ce  portrait  général  desBabitans  de 
rifle,  que  d’après  ceux  de  Pray  a , on 
y doit  mettre  quelqu’exception  , fur- 
tout  pour  l’article  du  vol;  car  Dam- 
pierre  qui  reconnoît  ce  vice  dans  les 
Habitans  de  Praya,  rend  un  meilleur 
témoignage  à ceux  de  S.  Jago.  Ils  ne 
font  gueres  moins  pauvres  , dit-il  r 
parce  qu’ils  ont  peu  de  commerce 
mais  la  préfence  d’un  Gouverneur 
Portugais  les  contient  (98)  dans  l’or- 
dre. 

L’Evêque  & les  Chanoines  doivent 
être  Portugais  de  ngiffance  ; mais  pour 
le  fervice  des  autres  Ides , & pour  les 
fondions  fubalternes  de  celles  même, 
de  S.  Jago,  on  admet  les  Mulâtres 
les  Nègres  aux  degrés  eccléfiaftiques. 
Ceux  qui  fe  préfentent  pour  le  fa- 
cerdoce  reçoivent  l’éducation  qui  con- 
vient à cette  dignité  ; & fi  l’on  ne  par- 
vient pas  à les  rendre  fortfçavans  , on 
s’efforce  du  moins  de  leur  infpirer  du 
refpect  pour  leur  état  & du  zele  pour 

(97)  Voyage  à Bo;neo,  Dampierre , uti  fup. 

p.  11. 
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les  fondions  de  leur  miniftere.  Philips  Rcdtrts. 
fait  entendre  (99)  que  les  plus  igno-  divers  tenu, 
rans  & les  plus  déréglés  ne  font  pas 
toujours  les  Nègres.  Si  les  Sociétés  ec- 
cléfiafiiques  du  Portugal  ont  quelque  ' 

Sujet  fcandaleux,  dont  elles  veulent 
fe  défaire , c’eft  à S.  Jago  qu’elles  trou- 
vent le  moyen  de  l’envoyer  ; & l’on 
fe  figure  aifément  que  dans  un  lieu  oit 
lâ  difeipline  eft  moins  févere  qu’à  Lis- 
bonne , il  n’arrive  gueres  d’amande-- 
ment  pour  les  vices.  Cependant  il  s’y 
trouve , fuivant  le  témoignage  de  Ro- 
berts ( 1 ) , des  Eccléfiafiiques  ver- 
tueirx , qui  font  honneur  à leur  pro- 
fefiion. 

Le  même  Voyageur  ayant  fait  deux 
fois  le  tour  de  l’ifle  & vifité  tous  les 
Ports,  nous  en  a laide  deux  Relations  ; 
l’une  dans  le  Journal  de  fon  voyage  , 
l’autre  dans  fa  Defcription  particulière  ‘ 
de  toutes  les  Ifles.  Elles  doivent  trou- 
ver place  ici  fucceflivement,  parce; 
que  l’une  fert  à jetter  du  jour  fur  l’au- 
tre , & que  les  moindres  différences 
font  importantes  pour  la  Géographie.  - 

(2)  De  Furno  ou  Fuerno  , à l’Eft  de  > 

Saint  Philippe  , Roberts  traverfa  le 

(99)  Voyage  <tî  Philips  fûiv. 
fnGuinér,  p.  188.  (2)  Roberts,-  p.  306. 

(»>,Rubens  , p..  405.  Sc  ' fuivr 
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Canal  & fe  rendit  à Rivera  das  Bhar~- 
kasy  Baye  de  l’Ifle  de  S.  Jago.  Là  , il 
prit  la  réfolution  de  gagner  la  pointe- 
Nord  de  rifle  , pour  pafler  dans  l’Isle 
de  May  ; & quoiqu’en  apparence  cette 
route  fût  la  plus  longue,  il  fçavoit  au 
fond  qu’elle  eft  la  plus  courte.  Il  fît 
donc  voile  vers  la  riviere  de  P rata  ou: 
Plata  , & de  là  à Terrafal  ; enfuite  à. 
Porto  Faciendo , & à Porto  Signor  Geor- 
ges , fans  mettre  ordinairement  d’au- 
tre intervalle  dans  fa  courfe  que  ce- 
lui des  marées.  C’eft  l’unique  moyen 
par  lequel  il  fupplée  a l’omifllon  des» 
diftances.  La  Baye  Porto  Signore 
Georges , qui  eft  ici  la  feule  qu’il  dé- 
crive, eft  petite,  & cachée  par  quan- 
tité de  rocs  de  différentes  grandeurs 
dont  le  plus  grand  néanmoins  n’efl  pas- 
plus  long  que  d’un  jet  de  pierre , la 
plupart  élevés  au-deffus  de  l’eau.  Ils, 
s’étendent  à la  diftance  d’une  demi- 
lieue  du  rivage , & rendent  l’àccès  de 
la  Bayé  fort  difficile  : mais  lorfqu’on  y 
eft  entré  , c’eft  un  lieu  auffi  fur  qu’a- 
gréable, oii  l’on  eft  à couvert  de  tou- 
tes fortes  de  vents,  & fi  bien  enfermé 
qu’on  n’apperçoit  pas  même  la  mer.. 
Le  fond  eft  d’ùn  fable,  limoneux,  de- 
puis cinq  jufqu’à  trois  braffes. 

De-ià,  Roberts  s’étant  avancé  dans. 
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la  matinée  jufqu’a  Bighudc , qui  fait  la 
pointe  Nord-Eft  de  S.  Jago,  quitta  la: 
Côte  à midi  avec  un  vent  Nord-Eft  , 
& découvrit  , vers  trois  heures , le 
Mont  Pinofe  dans  l’Isle  de  May.  De 
Kalyete  dans  la  même  Isle , il  revint 
à S.  Jago  où  il  tomba  dans  une  grande 
& belle  Baye  au  Sud  , à laquelle  il 
donna  le  nom  de  Porto  fine  Noma.  fl 
y mouilla  , dans  la  partie  du  Nord , 
fous  la  haute  terre.  Ayant  enfuite  fon- 
dé une  petite  crique  fablonneufe,il  y 
„ trouva  tant  d’eau  qu’il  ne  fentit  le 
fond  que  fort  près  du  rivage  ; ce  qui 
devoit  lui  paraître  d’autant  moins  fur- 
prenant  , qu’il  n’a  voit  pour  fonde 
qu’une  pierre  , au  bout  d’une  ligne  qui 
lui  fervoit  à la  pêche.  Quoiqu’il  eut 
trouvé  toutes  les  marques  d’un  excel- 
lent fond,  la  terre  eff  fi  haute  qu’ap- 
préhendant d’être  furpris  par  quelque 
vent  de  mer  qui  lui  eut  fermé  la  for- 
tie  de  la  Baye  , il  remit  à la  voile 
pour  fe  rendre  à Porto  Formofa  ; & du 
même  vent  il  gagna  enfuite  celle  de  S. 
Jago.  De-Iàilfe  rendit  à Porto  Made - 
ra.  Mais  ne  trouvant  point  d’Habi- 
rans  dans  cette  Baye  , il  continua  de 
s’ avancer  vers  Praya  Formofa  , où  il 
toucha  j de* là-  à-  Saint  Domingo , & à 
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Porto  Lobo , d’où  il  alla  par  terre  à ( 3 ) ' ? 
la  Ville,  qui  en  eft  éloignée  de  vingt 
milles , du  plus  mauvais  chemin  du . 
monde.  De  Porto  Lobo , il  fiiivit  la 
Côte,  en  paffant  à la  vue  des  Bayes 
de  Saint  Francifco  & de  Ponate  ; & I e - 
jour  lui  manquant  pour  gagner  Ka-- 
lyete , il  mouilla  jufqu’au  lendemain, 
à Mailla  P ray  a , d’où  il  Ce  rendit  à ( 4)  . 
Kalyete.  Mais  attendant  bientôt  un. 
vent  Sud  , il  réfolut  de  gagner  la  Cô- 
te Eli  de  l’Isle,  parce  que  non-feule-- 
mcntla  navigation  eft  plus  aifée  avec 
le  vent  de  Sud  ou  d’Oueff  , mais  que  . 
les  Rades  de  cette  Côte  font  beau- 
coup plus  fuies  ; car  de  l’autre  côté  il . 
n’y  en  a pas  une  où  l’on  puiffe  être  en  . 
fureté , à l’exception  de  Kalyete  Saint 
Martin  ; mais  avec  ces  vents  on  n’en  . 
fçauroit  fortir  , quoiqu’ils  foient  les  . 
Ceuls  avec  lefquels  on  puiffe  gagner 
le  côté  de  l’Eff . Roberts  fe  rendit  donc  . 
de  Kalyete  à Porto  P raya. . 

Dans  fa  Defcription  générale  des  . 
Isles  du  Cap  Verd , il  commence  par 
celle  de  Porto  Praya,  qui  eft  au  Sud 
de  rislc.de  S.Jago;  & tournant  par: 

(3)  Roberts  entend  fans  (4)  Tl  y a plaideurs  Ka-. 
doute  la  Ville  Capitale  de  lyetes  dans  les  diffdrerues.  i 
l'iue  qui  s’appelle  S.Jago  Illçs. 
ou  Rib  iilf  G ^Jt r iL  tUOt 


Digitjzed  by  GoogleJ 


des  Voyages,  L'ir.P1'.  i&i- 
l’Oueft,  il  fait  encore  une  fois  le  tour 
de  l’Isle  pour  revenir  au  même  lieu. . 

Porto  Praya  eil  fitué  proprement  à 
là  pointe  Siid-Ouefl:  de  S.  Jago.  C’efl. 
le  premier  Port  de  l’isle  & le  plus  cé- 
lèbre. Il  offre  une  perfpeûive  char- 
mante. La  Ville  & le  Fort  fc  préfen- 
tent  au  milieu  de  la  Baye  fur  une  terre . 
affez  haute  , màis  plate  , avec  une . 
vallée  des  deux  côtés , où  les  palmiers. 
& les  cocotiers  forment  encore  une. 
vue  fort  agréable.  Le  meilleur  ancra- 
ge efl  au-delà  de  rifle  , dans  la  partie. 
Nord-Ouefl:  de  laBaye  ; quoique  dans 
là  partie  ouverte  on  puifle  nlouiller 
aufli  fur  un  fond  de  beau  fable,  depuis 
quinze  jufqu’à  cinq  ou  fix  brafles. 
L’eau  fraîche  ne  manque  pas  fur  la 
Côte  (5).  , 

A deux  lieues  de  Praya  , Ouefl- 
Nord  - Ouefl:  , on  rouve  Kalyetc 
S.  Martin , petite  crique  qui  n’efl:  lar- 
ge que  de  la  longueur  d’un  cable  , & 
qui  ne  laifle  pas  d’avoir  feize  ou  dix- 
Kuit  pieds  d’eau.  On  peut  y demeu- 
rer fùrement  à l’ancre  pendant  toute 
la  faifon  des  pluies  , & l’eau  fraîche, 
n’y  manque  pas  non  plus.  Mais  quoi- 
que le  lieu  foit  fans  danger , on  ne  le 
découvriroit  pas  aifément , fi(6)  l’on. 

(5)  Roberts,  p 4qy.  (6)  ibid,  p.  4x0.. 
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ne-  prenoit  un  Nègre  à Porto  Praya  ^ 
pour  s’y  faire  conduire.  L’Auteur  ob- 
ferve  feulement , que  malgré  tous  les- 
avantages  de  fette  petite  Bave  , c’eft 
l’endroit  de  Fille  le  plus  pernicieux  à 
la  fanté  pendant  (7)  les  pluies.  De 
Kalyete  à la  Ville  de  S.  Jago  ou  de  R i- 
beyra  grande,  on  ne  compte  que  qua- 
tre milles  par  terre,  d’un  chemin  allez 
uni,  mais  fort  pierreux.  Par  mer,  cet- 
te Ville  n’eft  pas  à plus  d’une  lieue  du 
rivage,  au  Nord-Oueft  de  Kalyete.. 
Sa  Rade  n’a  rien  d’extraordinaire  que 
la  mauvaife  qualité  du  fond , qui  eft  fi 
tranchant  qu’on  n’y  demeure  pas 
long-tems  fans  perdre  quelque  ancre 
entre  les  rocs , ou  fans  y avoir  quel- 
que cable  endommagé.  Cet  accident 
a caufé  la  perte  deplufieurs  Vaifleaux.- 
Aufll  n’y  voit-on  qu’un  petit  nombre 
de  Portugais  , qui  n’y  font  pas  même 
un  long  féjour.  Les  Hollandois  y re- 
îâchoient  autrefois  pour  les  rafraîchi!^ 
femens  ; mais  ils  ne  touchent  à préfent 
qu’à  Porto  Praya  (8). 

Rivera  dé  Plata  eft  une  fort  longue' 
Baye , d’un  fond  très-net , depuis  dou- 
ze & quatorze  bralfes  jufqu’à  trois.. 
Elle  eft  plus  commode  aufli  que  Por- 
to Praya,  pour  faire  de  l’eau  , parce- 

(?;  Ibid.  p.  349.  • (8J  Ibid.  p.  41  o.  • 
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que  le  ruifleau  coule  jufqu’au  bord  de 
la  mer.  On  y trouve  d’ailleurs  toutes 
fortes  de  rafraîchiftèmens  , tels  que 
des  fruits , des  racines  ,„  des  Oifeaux , 
des  Chevres  & des  Vaches,  à meilleur 
prix  qu’à  Porto  Praya  & qu  a la  Ville 

(sO- 

Terrafal  eft  un  Port  eftimé  ,,mais  il 
ne  fournit  aucune  provifion  ; & quoi- 
qu’on y foit  fort  fûrement  lorfqu’on  y 
eft  entré,  l’accès  en  eft  fort  difficile. 

On  trouve  enfuite  la  Baye  de  Por- 
to Facicndo  , qui  eft  grande  & nette  , 
avec  un  bon  rond , depuis  dix  jufqu’à 
quatre  brafles..  L’eau  fraîche  y eft  en 
abondance  ; mais  comme  cette  partie 
de  l’Ifle  ne  conflfte  qu’en  pâturages, 
on.  ne  peut  s’y  procurer  d’autres  pro- 
vifions  que  des  Vaches  & des  Chè- 
vres, qui  y font  à la  vérité  moins  cher 
res  que  dans  aucun  autre  canton. 
L’Auteur  y obtint  un  jeune  Taureau, 
d’environ  deux  ans  , pour  une  vieille 
chemife  qui  n’auroit  pas  valu  ftx  fous 
en  Angleterre. 

Entre  cette  Baye  & Bighude  , qui 
eft  la  pointe  la  plus  Septentrionale  de 
S.  Jago,  on  trouve  plufteurs  autres 

(9)  Ibid,  p.  410.  & fuiv.  une  Cité  , dit-il , & deux 
En  1 593,  lurftjue  le  Che-  Villes,  Voyage  à La  Lier  du* 
valier  Hawkins  étoit  à St  Sud,  p.  ay,. 

Jago,  il  y a voit  dans  l’IÛS- 
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Roberts,  petites  Rades  ; mais  le  Pays  eft  de-: 
divers "ems.  -^ert  & ftérife , ,1a  Côte dangereufe  &’ 
parfeméc  de  rocs  , dont  quelques-uns 
font  cachés  fous  l’eau.  Ceux  qui  fe  font" 
appercevoir  ne  font  pas  à plus  d’un' 
mille  du  rivage  ( 10).  Quand  on  a dou- 
blé la  pointe  de  Bighude,la  Côte  tour- 
ne au  Sud  de  Porto  jbuNoma. , dont  on 
muo”0  F°r  a déjà  lu  la  defeription.  La  Baye  fui- 
vanteeft  celle  de  Porto  Formofo  , à la- 
quelle il  nemanquerien  pour  la  beau- 
té, fuivant  l’origine  defon  nom.  Vers 
la  pointe,  un  petit  Bâtiment  peut  être 
à couvert  de  toutes  fortes  de  vents. 
Mais  fans  expliquer  ce  qui  lui  man- 
que, l’Auteur  déclare  qu’elle  n’eft  pas 
favorable  au  commerce. 

Bayc&viiie  La  Baye  de  S.Jagoeft  aifément  fe- 
ts.  jago.  connue  par  l’Ëglife  de  la  Ville,  dont 
les  murs  font  blancs,  & le  toit  de  tui- 
les fort  rouges.  La  Ville  eft  lituée  au 
milieu  de  la  Baye,  fur  un  terrain  qui 
s’élève,  avec  deux  vallées,  l’une  au 
Sud  & l’autre  au  Nord,  toutes  deux: 
fort  bien  plantées  de  cocotiers  & dé  * 
palmiers.  Le  fond  de  la  Baye  eft  d’un  t 
beau  fable.  L’ancrage  y eft  fur , de- 
puis dix  braftes  jufqu’à  douze.  Un  peu  ; 
au  Nord  de  TEglife , la  mer  eft  ordi-  - 
nairement  fort  agitée  au  long^du  .ri*- 

(\o)  Roberts  , p,  413^. 
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vage.  C’ed  d’ailleurs  un  des  cantons  Roberts** 
de.l’Hleoii  toutes  les  commodités  qu’-  diwr,  tera3)r 
élis  produit  fe  trouvent  avec  plus  d’a- 
bondance. 

Au  Sud  quart-Sud-Eft  de  cette  Baye,.  Porto  Mad**, 
on  rencontre  à deux  ou  trois  milles , ra‘ 
celle  de  Porto  Madera , dont  l’entrée 
n’a  MÊP  plus  d’un  jet  de  pierre  de  lar- 
geur , entre  deux  pointes  de  rocs  fort 
efcarpées  , où  la  profondeur  de  l’eau  / 

ed  depuis  neuf  jufqu’à  fix  brades* 

Après  avoir  paiTé  la  pointe  Nord  , on 
tombe  fur  quatre  brades  & trois  brad 
fes  & demie  ; mais  on  y ed  à couvert 
de  tous  les  vents.  On  n’y  conferve 
pas  même  la  vue  de  la  mer.  Un  cable 
de  trois  pouces  y tient  ferme  à l’an- 
cre. un  Bâtiment  de  trois  cens  ton- 
neaux. Le  fond  ed  de  fable  mêlé  de. 
claie  ; mais  plus  haut  il  ed  de  limon 
fort  doux.  Enfin  le  Port  ed  excellent 
quand  on  y ed  entré  , & l’accès  n’en 
ed  pas  difficile  ; mais  il  n’ed  pas  aifé 
de  l’appercevoir , parce  qu’une  poin- 
te cache  tellement  l’autre,  qu’on  ne 
découvre  l’ouverture  qu’après  l’avoir 
paflee.  Elle  n’a  d’ailleurs  rien  de  re- 
marquable. Ainfi  la  feule  refiource- 
pour  ne  pas  s’y  tromper  , c’cd  de 
de  prendre  (u)  à S.  J ago  un  Nègre.- 

(ir)  Robtrcs,  p.  311.  ^ u.  * 
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qui  puiffe  fervir  de  guide. 

On  trouve  après  Porto  Madera  ^ 
plufieurs  petites  Bayes  jufqu’à  Porto 
Lobo;  mais  il  n’y  en  a point  qui  n’ayent 
quelque  danger  pour  les  Vaifleaux  r. 
parce- que  la  Côte  eft  remplie  de  rocs 
à fleur  d’eau , quoiqu’ils  ne  s’éten- 
dent point  à plus  d’un  mille 
vage. 

Porto  Lobo  eft  un  Port  des  plus  furs,' 
quand  on  y eft  entré.  11  eft  à l’abri  de 
toutes  fortes  de  vents.  Mais  l’entrée 
en  eft  fort  étroite,  & bordée  de  part 
& d’autre  par  une  chaîne  de  rocs  abî- 
més , qui  la  rendent  fort  dangereufe 
pour  les  Etrangers,  s’ils  ne  font  bien 
fôrs  de  leurs  Pilotes.  L’intérieur  dér 
cette  Baye  a l’apparence  d’un  lac  y 
par  la  tranquillité  qui  y régné  conti- 
nuellement. Son  étendue  de  tous  cô- 
tés eft  d’environ  trois  quarts  de  mille  j 
fa  profondeur  de  douze  ou  quatorze- 
pieds  feulement , excepté  vers  la  poin- 
te Nord,  où  l’on  trouve  dix-huit  ou 
vingt  pieds.  Le  fond  eft  limoneux 
jufqu’à  l’extrémité  du  lac  où  le  limon 
fe  change  en  un  fort  beau  fable.  La 
partie  montagneufe  de  rille  de  S.  Jago 
fe  termine  un  peu  au  Nord  de  Porto 
Lobo  ; & fi  l’on  excepte  quelques  col- 
lines 3 on  ne  trouve  plus  que  des.  cam- 
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pagnes  plates  jufqu’à  Porto  Praya. 

Entre  Porto  Lobo  & Praya,  on  ren- 
contre la  Rade  de  San-Francifco } qui 
eft  une  petite  Baye  fablonneufe,  avec 
une  vallée  plantée  de  palmiers  & de 
cocotiers  ; mais  le  fond  en  eft  fort 
mauvais , & l’on  n’y  trouve  pas  d’eau 
fraîche.  Une  lieue  au  - delà  de  San- 
Francifco  , on  arrive  à la  petite  Baye 
de  Portate.  C’eft  une  Ration  fort  com- 
mode pour  les  petits  Bâtimens  & les 
Chaloupes  ; mais  inacceiîibie  pour  les 
grands  Vaiffeaux  , à caufe  d’un  roc 
abîmé  qui  en  fait  tout  le  danger.  La. 
Rade  fui  vante  eft  celle  de  Porto  Prayar 
qu’on  a déjà  décrite. 

On  ne  s’accorde  pas  bien  fur  la 
fituation  & le  nombre  des  Villes  de 
S.  Jago.  Hawkins  (12.)  n’y  comptoit 

?u’une  Cité  & deux  Villes  en  1593. 

)ampierre(i3)  ne  parle  que  de  deux 
grandes  Villes  & de  quelques  Villa- 
ges fort  bien  peuplés.  Roberts  compte 
quatre  Villes , & les  nomme  S.  Jago  y 
S. Domingo  , S.  Domingo  Abacace , & 
Villa  dt  Praya.  Il  y joint  une  Cité 
qu’il  appelle  Cidada  de  Rebeyra  gran- 
de, en  faifant  entendre  clairement  que 
c’eft  la  Capitale  de  l’Ille.  Cependant 

(lî)Voyageà  la  Mer  du  (13)  Defcription  de  la 
Sud,p.  Guinée, p.  538.. 
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r„Derts.  tous  les  autres  Voyageurs  donnent  in- 
„ En  différemment  à la  Capitale  le  nom  de 
vers  tems  jiibcym  grande  & de  S.  Jago  ; d’où  il 

faut  conclure  qu’elle  n’a  ces  deux 
. noms  que  pour  la  diftinguef  de  i’autrd 
S.  Jago  qui  efl:  dans  la  partie  Orientale 
de  Tille , & qui  efl:  une  des  quatre 
Villes  de  Roberts , avec  un  Port  qu’il 
a décrit.  On  ne  doit  pas  faire  difficul- 
té de  s’en  rapporter  à lui,puifqu*ayant 
vu  toutes  ces  Places  , à l'a  referve  de 
S.  Domingo  , Ville  intérieure  , dit-il , 
à douze  milles  de  la  Capitale , par  les 
terres  , il  parle  ici  fur  le  témoignage 
de  fes  propres  yeux.  C’étoit  à S.  Ja- 
go que  le  Gouverneur,  l’Evêque  6c 
les  antres  perfonnes  de  diftin&ion  fai- 
foient  leur  demeure  en  1585,  lorfque 
s, jago bm-  pamiral  (j/N  Drake  attaqua  l’Ifle.  Il 

lie  par  l’A-  v T/  n 

miraiürakc  ; marcha  vers  cette  Ville  a la  tete  de 
Sacag^epar  £ cens  hommes  ; 8r  les  Habitans 
Erançoife.  ayant  pris  la  fuite, il  la  redmlit  en  cen- 
dre. Elle  avoit  déjà  été  facagée  en 
1581  par  Manuel  Perade £ (15),  Por- 
tugais , qui  commandait  une  Flotte 
Françoife. . 

La  Ville  de  S.  Jago  ou  de  Ribelra 
Grande , efl;  fituée  à trois  lieues  de 
Praya  vers  l’Oueft.  Dàmpierre  la  pla- 

( 14?)  Voyez  le  Livre  in-  ou  Drakc  rsffujcité ,n.  i 29. 
tiulé , U Héros  Anglais,  ( 1 <5  )Hawkin3uôi  fup. p.a^. 
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ce  dans  la  partie  Sud-Oueft  de  Tille, 
à quinze  (16)  degrés  de  latitude  du 
Nord  ; mais  Cornwaî  prétend  avoir 
obfervé  qu’elle  eft  à quinze  degrés 
£17)  cinq  minutes.  Cette  Ville,  fui- 
yant  le  premier  de  ces  deux  Voya- 
geurs, ell  appuyée  contre  deux  mon- 
tagnes , entre  lefquelles  on  découvre 
line  belle  vallée  qui  le  rétrécit  beau- 
coup en' s’éloignant  de  la  mer  (18). 

Le  même  Ecrivain  donne  le  Plan  de  la 
Ville  & de  la  Baye. 

D’un  autre  côté  , l’Auteur  des  , f r.  ions 
Voyages  de  Drake  (19)  raconte  de  ceucvîue. 
qu’en  1585  , lorfque  fon  Héros  prit 
.cette  Ville  , elle  étoit  de  forme  trian- 
gulaire , & fituée  dans  une  Vallée  fort 
‘.étroite  entre  deux  montagnes , Tune 
à l’Eft,  l’autre  à l’Oueft  , qui  fem- 
fbloient  pancher  fur  elle  , & fur  lef- 
j quelles  on  avoit  fait  différentes  forti- 
fications pour  la  fureté  de  la  Place. 

,11  ajouté  qu’elle  étoit  environnée  d’un 
‘ mur , & baignée  par  la  mer , du  côté 
7du  Sud , avec  un  fort  fur  le  rivage, 
fil  y avoit  cinquante  pièces  de  canon 
dans  la  Ville  & dans  les  Forts.  La  val- 


fi  .*  • 

J»  ^ -•  ' ‘ * 

».  • (i#)Bampierrc,VQl.  III. 
p.  22. 


- (17)  Comwal,  ulifup.  -p.  128. 

p.  6, 


( 18)  Dampierrc  ,ublfup. 
f i V j Le  Hérüj  Anglois  * 
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lée  étoit  divifée  par  un  petit  ruifleara 
d’eau  douce  , qui  formoit  a (lez  près 
du  rivage  un  étang , oii  les  Vaiffeaux 
pouvoient  aifément  faire  leur  provi- 
sion. A l’extrémité  de  la  Ville  , du  cô- 
té du  Nord  , la  vallée  s*ouvroit  aflez 
pour  former  quantité  de  vergers  & 
de  jardins  qui  étoient  remplis  d’oran- 
gers , de  citroniers , de  cannes  de  fu- 
cre  & de  diverfes  fortes  d’arbres  & 
de  fruits.  On  ne  peut  concilier  ces 
deux  deferiptions  qu’en  fuppofant  qite 
la  Ville  a changé  de  place  & de  forme 
en  fe  relevant  de  fes  ruines. 

Dans  le  voyage  du  Chevalier  An- 
toine Sherley  A S.  Jago  & aux  Indes 
Occidentales , en  1 569  , on  trouve  la 
defeription  (20)  fuivante.  » S.  Jago 
» eft  fituée  entre  deux  montagnes 
» fort  roides  , & commandées  par 
» trois  excellens  Forts.  Le  principal 
» eft  placé  au  fommet  de  la  montagne 
» qui  eft  à l’Eft , & pend  en  quelque 
» forte  fur  la  Ville  ; de  forte  qu’elle 
» n’a  point  une  rue  oii  l’on  puifle  être 
» à couvert  du  moufquet.  Les  deux 

autresForts  fontfurle  rivâge  ; mais 
» ils  commandent  tous  trois  & la 
»>  Ville  & la  Rftle.  On  ne  peut  ga- 
* gner  le  fommet  .des  .deux  monta- 

(ao,  Ceileftioa  d’Hacklayt.Vol.  III.  p.  599,  i 
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» gnesque  par  un  petit  fentier,oii 
» il  ne  peut  palier  qu’un  homme  à la  ,•  En 

» fois.  La  mer  vient  battre  le  front  de  ****  tcms' 
„ la  Ville. 

A 1 egard  du  ruifleau  , Dampierre 
okferve  fn)  qu’il  y a dans  la  vallée, 
du  côté  de  la  mer,  une  rue  au  long 
de  laquelle  pafle  un  filet  d’eau  , qui 
va  fe  décharger  dans  un  bel  étang  , 
ou  clans  une  petite  Baye  fablonneufe’ 
ordinairement  fort  tranquille  ; de  for- 
te que  les  Vaiffeaux  peuvent  s’en  ap- 
procher fans  péril,  & faire  aifément 

tu-r  Proviflon  d’eau-  Le  Capitaine 
-Philips  donne  une  autre  (22)  defcrip- 
tion  du  même  ruiffeau.  Il  pafie,  dit- 
il,  au  travers  de  la  Ville,  un  petit  ruif- 
feaii , large  de  douze  ou  quinze  pieds, 

& d’un  pied  de  profondeur  , qui  en 
.fort  fous  le  pied  du  mur,  & qui  va 
fe  rendre  dans  la  mer  , après  avoir 
arrofé  un  beau  verger , planté  de  co- 
cotiers & d’orangers. 

Dapper  (23)  dit  Amplement  que 
•la  nviere  de  S.Jago  prend  fa  lource 
à deux  milles  de  la  Ville , & fe  dé- 
charge dans  la  mer  par  une  embou- 


ti) Dampierre,  Vol,  III. 
p.  22. 

(22)  Philips,,  ubi  fip.  p. 


187. 

(*î)  Voyages  de  Fryer 
p.  7. 
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chure  qui  peut  avoir  une  portée  d’arc 
de  largeur. 

Dampierre  donne  à la  Ville  (24) 
deux  ou  trois  cens  maifons , toutes 
bâties  de  pierres  brutes,  avec  un  Cou- 
vent & une  Eglife.  Philips  ne  fait  pas 
monter  le  nombre  des  (25)  maifons 
au-delà  de  deux  cens  ; mais  il  compte 
deux  Couvents l’un  d’hommes  , & 
l’autre  de  filles,  avec  une  grande  ( z6) 
.Eglife  près  du  Château.  Cette  Egli- 
ie  efl  apparemment  la  Cathédrale  , 
que  Roberts  nous  repréfente  comme 
•un  fortbelEdifice.il  nomme  un  Cou- 
vent de  Cordeliers , en  faifant  remar- 
quer , qu’ils  font  prefque  les  feuls 
.dans  rifle  qui  mangent  du  pain  frais, 
parce  qu’ils  reçoivent  tous  les  ans  de 
Lisbonne  une  provifion  de  farine.  Ils 
ont  un  des  plus  beaux  Jardins  du  mon- 
de , & rempli  des  meilleurs  fruits. Un 
petit  bras  de  la  rivière , qu’ils  ont  eu 
la  permiffion  de  détourner , leur  four- 
nit continuellement  de  l’eau  pour  la 
fraîcheur  de  leurs  parterres , & pour 
Jes  commodités  de  leur  maifon.  Après 
l’Eglife  Cathédrale , il  n’y  a pas  d’E- 

(24)  Voyage  de  Durret  à fifi)  Barbot  donnecinq 

Lima  , p.  85.  cens  maifons  à la  Ville.  V, 

(i5)Danipierre,V'ol.IlI.  laDcfcr  pt.  de  la  Guinée, 
f*  F-  .538-  . 
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clifice  dans  la  Ville  & au-dehors  , qui 
approche  ( 17  ) de  la  beauté  de  leur 
Couvent.  La  Maifon  du  Gouverneur 
eft  dans  un  lieu  élevé d’où  il  a tel- 
ment  la  vue  de  toutes  les  autres , que 
leur  fommet  eft  de  niveau  avec  les 
fondemens  de  la  fienne.  S’il  faut  juger 
de  tous  ces  Bâtimens  par  la  defcrip- 
tion  que  le  Do&eur  Fryer  nous  fait  de 
ceux  (28)  qu’il  a vus  , ils  n’ont  qu’un 
étage  ; ils  font  couverts  de  branches 
& des  feuilles  de  cocotiers  ; les  fe- 
nêtres font  de  bois  , & les  murs  de 
pierres  , liées  avec  de  la  vale.  Leur 
grandeur , dit-il , n’eft  que  d’environ 
quatre  aunes  , dont  la  moitié  eft  oc- 
cupée par  la  porte.  L’ameublement 
répond  à la  grandeur  & à la  forme. 

Il  ne  paroît  pas  que  les  fortifica- 
tions de  la  ville  ayent  été  fort  aug- 
mentées , depuis  le  tems  de  l’Amiral 
Dracke  & du  Chevalier  Sherley. 
Dampierre  obferve  que  près  du  lieu 
où  l’on  débarque  , on  voit  prefqu’au 
niveau  de  la  mer,  un  petit  Fort  où  la 
garde  fe  fait  foigneufement.  Au  fom- 
met de  la  montagne, il  y a un  autre  Fort 
qui  doit  être  plus  grand  , fi  l’on  en 
juge  parle  mur  qu’on  apperçoit  de  la 

(*7)  Roberts  , ubifup.  (aS)  Fryer,  ubifup.  f.  8. 
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Roberts.  Rade.  Il  n’eft  pas  fans  artillerie;  mais 
divcrf\ems,  l’Auteur  ne  put  fçavoir  le  nombre  des 
pièces  ( * ) ni  de  quel  ufage  peut  être 
cette  Fortereffe.  Philips  amire  qu’elle 
contient  douze  canokns  ; qu’elle  eft  fi- 
tuée  à l’Eft  de  1 a Ville , & qu’elle  ( * * ) 
fe  préfente  fort  bien  du  côté  de  la  mer. 
Il  eut  le  tems  d’obferver  la  garnifon. 
Cependant , fans  nous  apprendre  fi 
elle  étoit  nombreufe*  il  ne  parle  que 
de  fept  ou  huit  petites  maifons  prêtes 
à tomber  , & d’une  Eglife  qui  eft  pro- 
che du  Corps-de-garde.  Sur  le  bord 
de  la  montagne  il  remarqua  un  para- 
pet, muni  de  fix  petits  canons  de  fer  , 
en  fi  mauvais  état  (29)  qu’ils  ne  fe 
foutenoient  pas  fur  leurs  affûts.  Près 
du  rivage  , on  apperçoit  fix  autres  pe- 
tites pièces , qui  font  bracquées  vers 
le  Port , & qui  faluerent  le  Vaiffeau 
fur  lequel  le  Do&eur  Fryer  alloit  aux 
Indes  Orientales.  A peu  de  diftance 
de  cette  batterie , on  voit  un  Corps- 
de-garde  qui  fait  face  à la  terre , & 
d’oii  l’on  obferve  les  ( 30  ) Vaiffeaux 
qui  s’approchent  du  Port. 

Le  même  Auteur  ajoute  qu’aux  en- 
virons de  la  Ville , le  Pays  eft  monta- 

( * ) Dampierre  , Vol,  (•*)  Vol.  I.  p.  7<s. 

III.  p.  »i.  On  adcja  vu  (aÿj/iirf.p.  187. 

. que  le  Fort  commande  le  Ixo)  Fryer , p.  » 

Port  8c  ta  Ville. 
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çneux  & rempli  de  rocs  ; mais  que  ro»  *T*r 
plus  loin  dans  les  terres  il  eft  fort  agréa-  (Uver  tcmtt 
ble , bien  arrofé , & fourni  de  toutes 
les  commodités  néceffaires  à la  vie 

00. 

Il  ne  fera  point  inutile  de  joindre 
à la  Defcription  de  Roberts  , les  re-  s.  ja^o. 
marques  de  quelques  autres  Ecrivains 
fur  la  Bayeou  le  Port  de  S.  Jago. 

Le  Doâeur  Fryer  dit  que  fa  forme 
eft  un  demi-cercle  d’environ  quatre 
milles  d’étendue  ; que  fa  pointe  la  plus 
avancée  (31)  regarde  le  Sud- Oueft  , 
demi-Oueft;  & l’autre,  l’Eft  quart- 
Sud-Eft,  & Sud  ; que  le  fond  eft  cou- 
vert de  corail  de  toutes  les  efpeces  ; le 
rivage  (33)  fablonneux»&  commode 
pour  le  débarquement.  ; te  Capitaine 
Philips  dit  que  la  Baye  de  Saint  Jago 
eft  plus  petite  & plus  expofée  que  celle 
de  Praya,  & que  (34)  le  rond  eft 
pierreux  & fort  mauvais.  Dampierre 
déclare  que  c’eft  la  plus  mau vaife  Ra- 
de où  il  loit  jamais  entré.  Il  n’y  a pas , 
dit-il , d’ancrage  lur , pour  plus  de 
trois  Vaille  aux  à la  fois  ; encore  doi-  -r  v • 
vent-ils  être  fort  près  l’un  de  l’autre. 

Un  Bâtiment  Anglois,  commandé  par 

(3  1 ) Ibid.  p.  7.  & fui/. . de  la  Baye  & de  la  Côte  à 

(3a)  Ibid.  p.  9.  l’Ouelh 

" . fj j)  Il  a donné  unPlan  {34)  Ibid . p.  6.  . . 
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le  Capitaine  Barrefqot , qui  vint  y 
mouiller  dans  le  même  tems  , perdit 
bientôt  deux  de  fes  ancres,;  & l'Au- 
teur même  ( 3 5 ) en  perdit  une.  Lille 
de  Fuego  s’apperçoit  clairement  de  la 
Baye  dé  S.  Jago  , dont  elle  n’eft  éloi- 
gnée que.de  fept  ou  huit  lieues.  Pen- 
dant la  nuit , on (3 6)  voit  des  flammes 
qui  s’élèvent  du  iommet  de  fa  monta- 
gne, & de  la  fumée  pendant  le  jour 

C-3  7 5 * ' 

. Philips  remarque  qu’on  appréhende 
f;  fort,  à’ S.  Jago  v qu’il  ne, s’échappe 
quelque.  Habitant  fur.  les.  Vaifleaux 
Etrangers  , qu’on  ne  fouffré  aucune 
Barque  dans  l’Ifle.  Il  n’en  vit  pas  (38) 
uneàS.  Jago  ni.à  Praya..  Ç>n  fait  la. 
même  garde  (139): dans  cettè  vue,  tan- 
dis qu’il  s’y  trouve  quelque  Bâtiment. 
L’Auteur  raconte  à cçtte  occafion 
qu’un  vieil  Officier  Flamand  , qui 
commandoit  dans  le  Château  , foü- 
haitoit  beaucoup  de  partir  avec  lui  ; 
mais;  qu’il  j n’eut  pas  la  hardiefle  de 
tenter  cette  entreprife. 

Dapper  appelle  le  Port  de  Saint 
J ago  Porto.  Reibeira  Corca , & le  place 
".r  ■*  oknr.rr.n  ' 3 .y’ J. 
f3 5)  Voyage  en  Guinée,  (j7)Dampierre,  Vol. III. 

p.  ib7t  p.-iB.  - •*  ■ 1 : 

($<5)  Cela  s’accorde  avec  (38)  Philips  , p.  io. 
la  Dcfçrij  tion  de  Roberts.  :<39)  Dampierre  dit  qu’ils 

A 


Digitized  by 


tiE5  Vof  AGES,  Ltr.  V.  197 

mi  Nord-Oueft  de  Cabo  Tubarao.  Ce 
Cap  efl  apparemment  la  pointe  Éft  de 
la  Baye.  Le  Pitote  Anglois  dit  que  le 
Cap  Tubarao  eft  au  Sud  - Oueft  de 
Praya , & le  Port  Reibeira  à l’Oueit 
de  cette  pointe. 

Suivant  le  Capitaine  Philips  , la 
plus  grande  partie  des  Habitans  de  là 
Ville  eft  compofée  de  Portugais  ; mais 
dans  le  refte  de  i’Ifle,  le  (40)  nombre 
des  Nègres  l’emporte  de  vingt  pour 
un.  Frycr  dit  que  les  Naturels  du  Pays 
font  d’un  beau  noir  ; qu’ils  ont  les 
cheveux  frifés  ; qu’ils  font  de  belle 
taille  ; mais  fi  voleurs  & fi  effrontés 
qu’ils  regardent  un  Etranger  'en  face 
tandis  qu’ils  coupent  quelque  morceau 
de  fon  habit  ou  qu’il  lui  prennent  fa 
bourfe.  Leur  habillement  , comme 
leur  langage  , eft  une*  mauvaife  imi- 
tation des  Portugais.  Celui  qui  peut 
fe  procurer  un  vieux  chapeau  garni 
d’un  nœud  de  rùbam,  un'habit  déchi- 
ré , une  paire  de  manchettes  blanches  ; 
& des  hautes  chauffes , avec  une  lon- 
gue épée  j -quoique  fans  ; bas  & fans 
fouliers , marche  d’un  air  fier,  en  fe 
contemplant;  & ne  fe donneroit pas 
■ : . ' î ' ! c:‘.  t cr <»::î  i î;  nr . fi 

font  fi  absolument  fans  des  Vaiflèaux. étrangers, 
barques, qu’ils  (ont  obliges  (40)  Philips,  ubij'up.p» 
d’acheter  même  leur  fel  1 88.'  • 

iüj 
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pour  le  premier  Seigneur  de  Portu- 
gal (41)* 

Les  femmes  ne  font  pas  n bien  fai- 
tes que  les  hommes.  Elles  ont  les  lè- 
vres plus  groffes  ,1e  corps  plus  épais» 
avec  une  taille  plus  courte,  les  mam- 
melles  pendantes,  & les  mains  fort 
larges.  Leur  habillement  confifle  dans 
un  pagne , ou  une  piece  d’étoffe  dont 
elles  lont  enveloppées  depuis  la  cein- 
ture jufqu’en  bas.  Le  refie  du  corps  eft 
nud , fans  excepter  les  pieds.  Cepen- 
dant les  plus  diflinguées  (42)  portent 
des  colliers  & des  bracelets  , avec  de 
faufles  pierreries  aux  oreilles.  Elles 
ont  une  forte  de  voile  qui  leur  tom- 
be depuis  la  tête  jufqu’aux  genoux  , 
avec  un  corfet  & des  manches  pen- 
dantes. 

Le  Do&eur  Fryer  ayant  été  invité 
par  qiielques  Habitans  , trouva , pour 
toute  galanterie , du  tabac  à fumer. 
L’inflrument  qui  leur  fert  de  pipe  s’ap- 
pelle Huble  bublt.  C’eft  un  long  ro- 
feau , que  la  fumée  rend  fort  brun  » & 
qui  pafle  au  travers  d’une  cocque  de 
coco  remplie  d’eau.  Il  s’applique  con- 
tre une  efpece  de  fourneau  oii  Ton  al-  * 
lume  du  tabac  fans  le  hacher  ; & cha- 
cun fuce  la  fumée  aufîi  iong-tems 

(4O  Ætrf.  p.  187.  (4»}  Fryer , p.  9. 
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qu’il  y prend  plailir.  Ce  n’eft  pas  la 
bonne  chere  qu’il  faut  fe  propofer 
chez  les  Habitans  de  S.  Jago  ; car  ils 
ne  boivent  que  de  l’eau,]  & leurs  ali- 
mens  font  les  fruits  de  la  terre  (43). 

A 1 egard  du  Gouvernement  on  a 
déjà  fhit  remarquer  que  l’Isle  de  S. 
Jago  n’a  jamais  ceffé  d’appartenir  au 
Roi  de  Portugal.  Le  Gouverneur  qui 
commande  au  nom  de  ce  Prince  étend 
fa  Jurifdi&ion,  non-feulement  fur  tou- 
tes les  Isles  du  Cap  Verd  , mais  enco- 
re fur  tous  les  Domaines  du  Portugal 
dans  la  haute  Guinée  (44). 

La  Ville  de  Saint  Jago  efl  un  Siège 
épifcopal.  L’Evêque  , qui  eft  Suffra- 
gant  de  Lisbonne  (45) , compte  tou- 
tes les  Isles  du  Cap  Verd  dans  fon 
Diocèfe.  Il  eft  nommé  par  le  Roi  ; & 
toujours  envoyé  du  Portugal.  Outre 
lç  Palais  qu’il  a dans  la  Ville  , il  jouit 
d’une  fort  belle  maifon  de  campagne 
à trois  ou  quatre  milles  dans  les  ter- 
res, qui  fe  nomme  Trinidadc  (46). 

En  1689  , le  Gouvernement  ecclé- 
liaftique  & civil  étoit  entre  les  (47) 
mains  de  l’Evêque.  Mais  en  1693, 
lorfque  Philips  pafloit  à Saint  Jago, 

(45)  Ibid.  p.  8.  (46)  Roberts  , p.  404. 

(44)  Dampierre  , Vol.  (47)  Ovington  , p.  41. 
III . p.  76.  du  Voyage  de  Surate. 

I45)  Ibid. 
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KcBfcRTS.  le  Gouverneur  étoit  un  Laïque  , qui 
* :r*  r foutenoit  fa  dignité  avec  aflez  d’éclat. 

divers  lems.  . _ 

. , Sa  mailon  etoit  lpacieule  , accompa- 

Waifon  du  r 19  11  / 1 . 

Quiivemeur.  gnee  d une  belle  cour , ornee  d un  bal- 
con de  fer  , d’oit  la  vûe  s’étendoit  fur 
la  mer.  Il  offrit  une  collation  à Phi- 
lips. Elle  confiftoit  dans  une  boete  de 
marmelade  (48)  & du  pain  blanc, 
avec  une  bouteille  devin  de  Madere. 
Il  refufa  d’aller  à bord , parce  qu’il 
étoit  arrivés  à quelques-uns  de  les 
Prédéceffeurs d’être  arrêtés  par  des  Pi- 
rates , qui  leur  avoient  fait  racheter 
leur  liberté  à grand  prix  , ou  qui 
avoient  exigé  d’eux  des  provilions. 
-Sa  naifîance  étoit  diftinguée , & fes 
qualités  naturelles  fort  eflimables. 
Beckman,  qui  étoit  à Saint  Jago  en 
1713,  trouva  moins  de  difficulté  à 
perfuader  au  Gouverneur  de-  ce  tems- 
là  de  fe  rendre  fur  fon  Vaiffeau  , 
oit  il  le  traita  fort  bien.  Mais  il  en 
fut  mal  récompenfé.  Ayant  accep- 
piufîeurs An-  té  un  diner  au  Château,  le  jour  fui- 
fônné'dan*1’  vant , il  fe  trouva  fi  malade  en  re- 
u«cu)UUuoh.,  tournant  à bord,  lui  & tous  les  An- 
glois  qui  l’avoient  accompagné  , qu’il 
. eut  recours  aux  contre-poifons.  Mais 
foit  qu’il  fût  déjà  trop  tard , ou  que  la 
la  force  du  mal  l’emportât  fur  les  re- 

{48}  Philips,  ubi  fup.  p.  185. 
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îtiedes , tous  les  convives  eurent  des  Rentes? 
vonfiffemens  terribles  ,•  avec  des  c.on-  djverfntcms. 
Vuifions  & des  tranchées  infupporta- 
bles.  Ils  commencèrent  à fé  rétablir 
le  cinquième  jour  ; mais  il  y en  eut 
deux  qui  tombèrent  dans  une  lan- 
gueur , dont  ils  ne  furent  délivrés  que 
plttfieurs  mois après  pat  làihort.'Beck- 
man  partit  défefpéré' de  n’avoir  pu 
fe  vanger  d’une  fi  noire  perfidie  (4.9). 

Quoique  la  Ville  de  S.  Jàgo  lôit  co  :nmercc 
fort  pauvre , & qu’elle  n’ait  prefque  dc  - • Jas°* 
aucun  commerce , Dampierre  obier-» 
ve  qu’outre  les  Vaiffeaux  étrangers 
que  le  hazard  y amene,  il  y vient  tous 
les  ans  un  ou  deux  Bâtimens  Portugais 
dans  leur  route  pour  le  Brefil.  lis  y 
vendent  quelques  màrchandifes  de 
l’Europe , & fe  chargent  des  étoffes 
de  coton  qu’ils  trouvent  dâns  ff’Ifle. 
LesMarchands  de  Lisbonne  y envoient 
■Chaque  année  urt  'autre  Vaiffëàu , qui 
prend  le  fucre  & qui  (50)  retourne 
directement  en  Portugal  avec-  cette 
cargaifon.  Dampierre  trouva  dans  le 
Port  deux  Bâtimens  Portugais  qui  dé- 
voient faire  voile  ait  B refile;  & ttne 
Pinque  Angloife  qui  avoit  acheté , 

1 « . « 

(49;  Beckman  , dans  le  (50)  Dampier.e,Vol.  III. 

Voyage  à Bornéo  , p.  J 4.  p.  *3. 

& iuiv. 
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dans  une  autre  Ifle  des  Anes  pour  la 
Barbade(5i). 

On  ne  peut  acheter  la  moindre  pro- 
vifion  dans  l’Ifle  de  S.  Jago  fans  une 
permiflion  exprefle  du  Gouverneur  ^ 
& le  droit  de  vendre  les  Beltiaux  ap- 
partient à lui  feul.  Dampierre  étant 
venu  de  Praya  pour  fe  procurer  des 
rafraîchiffemens , le  Gouverneur  fît 
publier  le  fujet  4e  fon  arrivée  par  un 
Crieur  public  ; après  quoi  il  lui  fut 
aifé  de  trouver  du  maïz  & de  la  vo- 
laille , en  échange  pour  le  fel  qu’il 
avoit  apporté.  Mais  ce  fut  du  Gou- 
verneur même  qu’il  acheta  des  Bef- 
tiaux  , avec  la  néceflîté  ( 5 2)  de  les 
payer  argent  comptant.  Philips  fut 
traité  de  même,  avec  cette  différence 
qu’étant  fans  argent , il  ne  put  obte- 
nir niVeaux  ni  Bœufs,  & qu’on  lui 
fit  beaucoup  valoir  la  permiflion  qu’il 
obtint  de  prendre  quelques  Chevres 
& quelques  moutons  en  échange  pour 
du  fel.  Mais;,  dès  le  lendemain  de  fon 
arrivée,  il  vit  le  rivage  couvert  de 
Marchands  qui  lui  préfenterent  des 
oranges,  des  limons , des  cocos  (53), 

(yi)  Ibid.  p.  ai.  quantité  de  Singes  qu'il  fe 

(52)  Ibid.  p.  a*. . vit  offrir.On  ne  lui  deman- 

, (53)  Le  Dofteur  Ftyer  doit  qu’un  lambeau  d’habit 
obtcrve  qu'en  arrivant  4 ou  quelques  aunes  de  mau- 
S.  Jago  il  fut  furpris  de  la  vais  ruban  pour  un  Singe. 
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des  Singes , &c.  L’un  tenoit  une  Chè- 
vre entre  les  jambes , l’autre  un  Porc 
lié  au  poignet , celui-ci  un  Singe  liir 
fes  genoux , un  autre  quelques  Pou- 
les de  Guinée  entre  fes  bras  ; &•  les 
Matelots  Anglois  s’empreflant  de  fai- 
re avec  eux  des  échanges  pour  de 
vieilles  chemifes , de  petites  boetes  & 
d’autres  meubles  , car  rien  n’eft  inu- 
tile à S.  Jago , cette  fcene  formoitun 
fpe&acle  fort  amufant. 

Tous  les  Voyageurs  conviennent 
que  rien  ne  fe  vend  fi  bien  dans  cette 
Ifle  que  les  vieux  habits.  Ovington  dit 
que  c’eft  la  marchandife  ( 54)  la  plus 
courante,  & celle  dont  la  vanité  des 
Habitans  n’eft  jamais  raflafiée.  Aux 
vieux  habits  Cornwal  ajoute  les  cou- 
teaux & les  cizeaux  , qui  rapportent 
plus  de  profit  que  (55)  Pargent  comp- 
tant. Beckman  a vû  les  Habitans  de 
S.  Jago  accourir  au  Port  avec  leur  vo- 
laille & ce  qu’ils  ont  de  meilleur  , 
difputer  entreux  la  préférence  pour 
un  couteau  de  deux  fous  , & pleurer 
de  chagrin  en  le  voyant  donner  à celui 
dont  (56)  les  Anglois  agréoient  la 

marchandife.  Autrefois  ils  avoient 

• 

(54)  Voyage  d’Ovin  j-  diversVoyage*,p.6.& fuiv. 

tonà  Surate,  p.  41.  (5  6)  Voyage  à Bornéo, 

(55)  Obl'ervations  fur  p.  1*. 

Ivj 
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chez  eux  un  célébré  Marché  d’EficIa- 
ves , qui  étoient  tranfportés  immédia- 
tement de-là  aux  Indes  Occidentales. 
Mais  ce  commerce  a pris  un  autre 
cours. 

Praya  9 ouPlaya  , comme  l’appelle 
Hawkins , [lignifie  dans  la  Langue  Por- 
tugaile,  greve  ou  rivage.  Le  même 
Auteur  dit  que  la  Ville  de  ce  nom  efl  à. 
trois  lieues  de  S.  Jago,  vers  l’Eft  , au 
fend  d’une  ( 57  ) Baye  qui  fe  nomme 
aufii  Prayai  Beckman  place  le  Port 
de  Praya  à quinze  degrés  de  latitude 
du  Nord , & vingt  degrés  trente  mi- 
nutes 8(58)1  de  longitude  de  Londres. 
MaisDampierre  marque  quatorze  de- 
grés cinquante  (59)  minutes  de  lati- 
tude , & vingt-quatre  degrés  quaran- 
te-fept  minutes  de  longitude  Oueft  de 
Londres.  C’elHe  premier  de  ces  deux 
calculs  qui  paroît  le  plus  exatt.  Il  ne 
différé  de  notre  Carte , pour  la  longi- 
tude , que  de  cinquante- cinq  minutes; 
au  lieu  que  celui  de  Dampierre  ex- 
cede  de  deux  degrés  dix  minutes. 
Praya,  fuivant  le  témoignage  de  Sher- 
ley  (60),  étoit  une  fort  jolie  Ville  en 
1596,  avec  un  Fort  monté  de  fix  pie- 


(57)  Ovingron,  uJifup.  kinsà  laMerdu  Sud, p. 17. 

(58)  Voyez  ci  dtfi'u  . (60)  Beckman  , ubi fup9 

(5SÜ  Voyage  de  Haw-  j.  11. 
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ces  d’artillerie.  Mais  ce  n’efl:  à pré- 
fent  qu’une  miférable  habitation.  En 
1713,  Beckman  y trouva  pour  Eglife 
un  mauvais  Bâtiment  qui  n’avoit  que 
l’apparence  d’une  grange.  Les  mai- 
fons  étoient  féparées  à beaucoup  de 
diftance , fans  aucune  forme  de  rues. 
On  y voyoit  (6 1 ) les  ruines  d’un  vieux 
Château  , où  il  reftoit  encore  fept  ou 
huit  canons  de  fer  fans  affûts.  Philips 
raconte  qu’en  1699,  les  Soldats  du 
Château  de  Praya  avoient  l’air  de 
gens  qui  meurent  de  faim.  L’Officier 
qui  les  commandoit  neparoiffioit  gué- 
res  mieux  nourri.  C’étoit  un  vieux 
(62.)  Flamand  , qui  devoit  avoir  été 
fort  maltraité  par  la  fortune  , pour 
regarder  ce  pofle  comme  une  récom- 
penfe.  Manuel  Parades , dont  on  a dé- 
jà cité  le  nom  , faccagea  la  Ville  de 
Praya  en  1582  , (63)  comme  celle 
de  S.  Jago.  L’Amiral  Drake  (64)  la 
brûla  trois  ans  après;  &Sherley  (65) 
la  prit  en  1596.  Elle  tomba  enfuite, 
avec  toute  l’Ifle , au  pouvoir  des  Fran- 
çois en  1712. 

Sire  Jean  Narborough,  qui  étoit  à 

(61)  Dampierre,Vol.  IV.  ( 6 3)  iJeckman,  ubl  fup. 
p.  p.  12. 

(6*)  Voyage  de  Sherley  (64)  Voyage  de  Philips 
dans  Hackluyt , Vol.  111.  en  Guinée,  p.  184. 
p,  5ÿÿ,  (6j.)  Hawkins  , p . *7. 
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Rubcrts.  Porto  Praya  en  1659 , dit  que  ce  n*eft 
divers ntem*.  Pas  proprement  un  Port,  mais  feule- 
ment une  fort  belle  Baye , dont  la  for- 
me efl: ronde,  avec  des  montagnes  fort 
roides  du  côté  de  l’Eft.  Il  ajoute  qu’au 
fond  de  la  Baye  il  y a une  autre  mon- 
tagne, où  le  Château  étoft  fitué  ; qu’il 
étoit  défendu  par  quatre  pièces  de  ca- 
non , mais  peu  capable  de  réfiftance. 
Au  fommet  de  la  même  montagne,il  y 
avoit  un  autre  Fort  muni  de  trois  ca- 
nons. Dans  la  partie  Nord  delà  Baye, 
le  rivage  eft  de  fable  & de  gravier  , 
mais  couvert  d’un  bois  de  cocotiers 
qui  rend  la  perfpe&ive  agréable.  Une 
riviere  d’eau  douce  , qui  fort  de  la 
vallée  vient  fe  perdre  clans  la  mer  au 
travers  du  fable.  Cette  eau  efl  non- 
feulement  en  abondance,  mais  de  fi 
bonne  qualité, qu’elle  fe  conferve  long- 
tems  en  mer.Du  côté  de  l’Oueft,&  fort 
près  du  rivage , la  nature  a placé  une 
Ifle  couverte  d’herbe , que  Narboroug 
fit  couper  pour  nourrir  fes  Beftiaux. 
La  Rade  n’eft  pas  une  retraite  fort  fûre 
B^yeSdcdela  contre  la  violence  ; car  un  Pirate  , ou 
Praya.  tout  autre  Vaiffeaude  guerre  , y peut 
enlever  les  Beftiaux  fans  rien  craindre 
des  Forts  ; & la  plus  belle  Flotte  ne 
pourroit  pas  s’y  garantir  de  quelques 
Brûlots  qui  entreprendroient  fa  ruine. 
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parce  qu’il  y fouffle  tous  les  jours  un 
vent  de  mer , & que  toute  la  Baye 
étant  ouverte  de  l’Ed  à l’Oued  - Sud- 
Oueft,  elle  a deux  pointes,  par  (66) 
lefquelles  on  n’y  peut  guéres  éviter  la 
fiirprife. 

Philips  ayant  fondé  foigneufement 
Porto  Praya,  trouva  par  tout  un  bon 
fond  de  fable , depuis  dix  jufqu’à  fept 
brades.  Il  y jetta  l’ancre  entre  le  riva- 
ge & la  petite  Ifle , avec  le  Fort  & l’E- 

£life  au  Nord  - Oued  quart-d’Oued. 

,es  , vents  de  commerce  y foufflent 
entre  Nord-Nord-Ed , & Ed-Nord-Ed. 
La  nuit  ed  calme,  & les  matinées  font 
rafraîchies  (67)  par  un  petit  vent  de 
terre  extrêmement  doux.  Barbot  dit 
que  la  Rade  ed  affez  grande  pour  con- 
tenir à l’ancre  , fur  quatorze  brades, 
line  Flotte  de  cent  Vaideaux  (68)  der- 
rière la  petite  Ide.  Quelques  Voya- 
geurs, tels  que  Dampiere  & Corn- 
w al,  l’appellent  par  corruption  Baye 
de  Prior.  Narborough  lui  donne  le  nom 
de  Pryam , d l’on  n’aime  mieux  rejet- 
ter  cette  faute  fur  l’Imprimeiir.  Dam- 


Roaeins. 

En 

divers  tenu. 


Sa  grandeur. 


Corruption 
de  fon  nom. 


(66)  Voyage  de  Narbo-  donné  on  aufli  ; mais 
roubg  aux  Détroits.de  Ma-  moins  bon. 

gtllan,  p.  748.  < (&8)  Dcfcnption  de  la 

(67)  Philips,  ubi Jup.  p.  Guinée  par  Barbot  , p. 
183.  lia  donné  unPIande  538. 

cette  Baye,  Corn w al  en  a 
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pierre  releve  beaucoup  la  bonté  du 
Port.  Dans  les  tems  de  paix , dit-il, 
il  ell  rarement  fans  VaifTeaux.  C’étoif 
autrefois  un  ufage  comme  établi  poul- 
ies Anglois  , les  François  & les  Hol- 
landois , d’y  mouiller  dans  leurs  voya- 
ges aux  Indes  Orientales  , aux  Côtes 
de  Guinée,  ou  à Surinam.  Les  Portu- 
gais y relâchoient  même  en  allant  au  • 
Brélil.  Mais  peu  de  Vaiffeaux  y tou- 
choient  au  retour  (69). 

Beckman  nous  apprend  qu’un  mille 
à FEft  du  Port,  il  y aune  autre  Baye 
lifemblableà  celle-ci,  que  fans  des 
inftruttions  certaines  on  peut  s’y  mé- 
prendre. Il  y fut  trompé  lui-même , 
quoique  plufieurs  de  fes  gens  euffent 
déjà  vu  l’une  & l’autre  (70).  Dans 
l’une , ôn  a Pille  de  May  ouverte  à la 
pointe  EU  de  la  Baye  ; au  lieu  que 
dans  celle  de  Porto  Praya  on  perd 
quelque  tems  la  vue  de  cette  Ifle  juf- 
qu’à  ce  qu’on  foit  allez  avancé  pour 
jetter  l’ancre.  Dans  la  première  enco- 
re, on  a le  fommet  de  l’Ille  de  Fuego 
vis-à-vis  la  pointe  Oueft  de  la  Baye. 

Il  y a beaucoup  d’apparence  que  cette 
Baye  , à PEU:  de  Porto  Praya  , n’eft 
que  Porto  Portait,  dont  parle  Roberts. 

(<5y)  Philips, ibid.ç.  183.  pierre  , Vol.  I.  p 7â  & 

(70)  Voyages  de  Dam-  Vol.  JII.  p.  a*. 
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Èeckman  , dans  le  fejour  qu’il  fît  à 
Praya , prit  une  prodigieufe  quantité 
de  Poiffons  (71),  tels  que  des  Mu- 
lets , des  Brèmes  , de  grandes  Ecrevif- 
fes , & particulièrement  de  celui  qu’on 
a nommé  le  Soldat , apparemment 
parce  que  fa  couleur  efl  d’un  rou- 
ge de  fang , avec  des  écailles  de  la 
grandeur  d’un  écu,  rangées  comme 
celles  de  la  carpe.  Il  s’en  trouva  qui 
pefoient  jufqu’à  quatre-vingt  livres. 
La  Baye,  d’ailleurs , a d’autres  Poif- 
fons-de  toutes  les  efpeces. 

Le  commerce  de  Praya  confiée 
dans  les  Befliaux,  la  volaille , & les 
fruits  , que  les  Habitans  apportent 
aux  Vaifleaux  pour  les  échanger  , 
comme  à S.  Jago , contre  de  vieux 
habits , & fur-tout  contre  du  linge.  En 
1683  , dans  le  voyage  deDampierre, 
ils  avoient  encore  la  liberté  de  ven- 
dre ainfi  Ç72)  leur  gros  Befliaux  ; & 
quelquefois  ils  ne  les  donnoient  que 
pour  de  l’argent.  Mais  dix  ans  après, 
c’efl-à-dire  en  1693  , dans  le  voyage 
de  Philips  , on  ne  pou  voit  plus  ache- 
ter leurs  Befliaux  fans  la  permifîion 
du  Gouverneur  (73)  de  S.  Jago. 

(71)  Beckman.«ii_/à^.p.  p.  76. 

!*•  (7 j)  Philips Tublfup,  p, 

(72)  Dampierre , VcU  I.  1S4. 
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Les  Habitans  de  Praya  fe  diflin- 
guent  par  leur  orgueil  & leur  parefle. 
Ils  font  fi  pareffeux,  que  , malgré  la 
fertilité  de  leur  Canton , ils  aiment 
mieux  fe  réduire  à recevoir  leurs  ali- 
mens  & les  autres  néteflités  de  la  vie 
comme  du  hafard  , que  de  tourner  leur 
travail  & leur  induftrie  à la  culture 
de  la  terre.  A l’égard  de  l’orgueil  , fi 
vous  demandez  au  plus  vil  Habitant 
du  Canton  , qui  n’a  pas  fouvent*  de 
quoi  raflafier  (a  faim,  qui  il  efl  & com- 
ment il  fe  nômme  ? il  vous  répondra 
auffi-tôt  qu’il  • eft  proche  parent  de 
quelque  Seigneur  Portugais  ; que  lui 
ou  fes  Peres  , ont  été  bannis  par  une 
Sentence  injufte , fur  de  fimples  foup- 
çons.  Le  plus  modefte  (74)  eft  fils 
d’un  Capitaine  ou  d’un  Colonel.  Ce- 
pendant ces  gens  fi  nobles  n’ont  pas 
honte  de  fe  revêtir  du  vieil  habit  d’un 
Etranger.  C’efl:  un  fpe&acle  curieux 
de  leur  voir  endoffer  fierement  les  gue- 
nilles qu’ils  viennent  d’échanger  pour 
leurs  fruits  & leur  volailles , & ju£- 
qu’à  la  camifole  d’un  fimple  Matelot. 
Leurs  femmes  font  extrêmement  liber* 
fines  (75).  Il  n’efi:  pasfurprenant  qu’a- 
vec tous  ces  vices  , ils  languiflent 

(74)  Bcckman.a nfup,  (7O  Ovington  , ubï  fup . 

P-  U-  P-41- 
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dans  la  mifere.  Leurs  Officiers  mêmes 
ne  font  pas  plus  à couvert  de  la  pauvre- 
té. Ovington  rend  témoignage  qu’en 
1689,  ayant  offert  au  Commandant 
deux  fromages  & quelques  autres  pro- 
vifions  de  mer , dans  1 efpérance  d’en 
obtenir  du  pain  frais  , fon  préfent  fut 
reçu  avec  avidité  ; mais  qu’il  ne  fe 
trouva  pas  dans  tout  le  Cantoa  un 
morceau  de  pain  à lui  vendre  ou  à lui 
donner,  & que  lesHabitans  (76)  re- 
gardoient  comme  une  précieufe  fa- 
veur de  recevoir  de  lui  quelques  piè- 
ces de  bifcuit.  Mais  tous  les  Voya- 
geurs s’accordent  à leur  attribuer  un 
vice  encore  plus  odieux , qui  eft  l’in- 
clination au  larcin.  Dampierre  aver- 
tit ceux  qui  relâcheront  dans  leur 
Baye,  d’être  continuellement  fur  leurs 
gardes , ou  de  s’attendre  (77)  à voir 
difparokre  tout  ce  qu’ils  ont  autour 
d’eux.  Il  obferve  dans  un  autre  en- 
droit (78)  qu’il  n’a  vû  nulle  part  le  vol 
fi  commun  qu’à  Praya.  Ils  prendroient 
votre  chapeau , dit-il , en  plein  midi , 
à.  la  vue  d’une  compagnie  nombreufe; 
& la  fuite  les  dérobe  auffi-tôt  à vos 
pourfuites.  Ovington  dit  que  s’accor- 


(76)  Dampierie  , Vol, 
III,  p.  23. 

(77)  On  a vu  ci  dcflus 
4c  quelle  manière  rifle 


s’eft  peuplée. 

(78)  Dampierre,Voî.  IV. 
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* Roberts.  ^ant  enfemble  pour  voler  (79)  leS 
En  Etrangers  , deux  ou  trois  d’entr’eux 
divers  tems.  s*efforcent  de  partager  Votre  atteiltiQil 

par  leurs  difcours , tandis  qu’un  autre 
vous  arrache  votre  chapeau  ou  votre 
épée.  S’ils  trouvent  quelqu’un  feul 
dans  le  voifinage  de  la  Ville , ils  (80) 
ne  manquent  pas  de  le  dépouiller  en- 
tièrement. Beckman  remarque  qu’ils 
(81)  n’ont  pas  moins  de  légèreté  dans 
les  jambes  qued’adrefle  & defubtilité 
dans  les  mains.  Ils  dérobent  tout  ce 
qu’ils  trouvent,  en  fe  fiant  à leur  agi- 
lité pour  s’échapper.  (8i).- 

11s  n’ont  pas  plus  dlionnêteté  & dé 
bonne  foi  dans  le  commerce.  Dam- 
pierre  déclare  que  fi  les  marehandifes 
d’unEtranger  paflent  dans  leurs  mains 
avant  qu’il  ait  reçu  la  leur  , il  eft  fûr 
de  perdre  ce  qui  eft  forti  des  fiennes. 
A peine  peut-il  s’afliirér  que  ce  qu’il  a 
reçu  d’eux  ne  lui  fera  point  enlevé. 
Beckman  parle  d’une  friponnerie  qui 
leur  eft  (83)  fort  ordinaire  dans  la  ven- 
te de  leurs  Beftianx.  Ils  les  amènent 
par  les  cornes  ou  par  les  jambes , avec 
Friffonerie  une  corde  pourrie.  Lorfqu’ils  en  ont 
pküfante.  reçu  le  prix , fuivant  les  conventions, 

(79)  Voyage  d’Oving-  (8t)Dampierrc,u3; fUp. 

ton  à Surare  , p.  41 . (üi)Idid. 

(80)  Beckman, Voyage  à (Sj)  Ovington,  ubi  fup% 

Bornéo,  p.  14.  £.41.. 
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& qu’ils  les  ont  délivrés , ils  fe  retirent 

à quelque  diftance,  oh  ils  font  enfem-  . En 

ble  un  bruit  terrible  par  leurs  cris  & d,ym  tcms' 
leurs  liflemens.  Les  Beftiaux  , que  la 
vue  d’un  vifage  blanc  , dit  l’Auteur, 
n a déjà  que  trop  effrayés  , s’épou- 
vantent encore  plus  & fe  donnent  tant 
de  mouvemens  qu’ils  rompent  leur  *, 
corde.  Alors  ils  ne  manquent  pas  de 
prendre  la  fuite  vers  les  montagnes  , - 
d’ou  ils  lont  venus,.  „ 

Dampierre  s’imagine  que  les  Habi-  Caufes  de  et 
tans  de  Praya  ont  reçu  l’inclination  p7clwnt  a" 
au  vol  de  leurs  Ancêtres,  qui  étoient  ’ 
des  criminels  tranfportés  (84)  , & , 
qu  elle  eft  paffée  chez  eux  comme  en  ’ 
nature. . On  peut  auffi  préfumer  que 
la  corruption  de  leurs  mœu^s  vient  de  ‘ 
leur  commerce  avecjes  Pirates,  qui 
fréquentent  beaucoup  ce  Port  (85). 

• *.t  . §•  V,  :•  ' . ' 

* v ' & s • Philippe - cm  de  Fiuçro. 

*■  * '>-  :•  > fe  P j 

f^.Ette  Ifle. ayant'  été,  découverte-  Origine  du 
par  les'Portugais  le  premier  jour  noin< 
de.  Mai , qui  elUa  Fête  de  S.  Jacques 
St  .de- S.  Philippe,  a reçu  le  nom  d’un 
dé.  ces  deux  Saints  , comme  S.Jago  a 

(‘ù1  P^mfiierrej  ubifup,  . (85}  Eeckman  , ubifup. 

P,U*  D.  11. 
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Rostp-Ti.  pris  le  nom  de  l’autre , & Mayo  , ce- 
£r-  lui  du  mois  , pour  avoir  été  decou- 
4iv«s  «en«.  verte  le  même  jour.  Cependant  on  la 

nomme  plus  ordinairement  l’Ifle  de 
Fuego  ou  de  Feu  ^ à caufe  de  fon  vol- 

Can# 

Sa  pointe  Nord-Eft  eft  à feize  lieues 
Situation,  de  la  pointe  de  Terrafal  dans  1 111  e de 
S.  Jago.  On  la  place  à quinze  degrés 
vingt  minutes  de  latitude  du  Nord  , & 
lix  degrés  cinquante-quatre  minutes 

de  longitude  , Oueft  du  Cap  Verd 

’x  ^Roberts  obferve  que  l’Ifle  deFue- 
go  & celle  de  S.  Jean  étant  fort  peti- 
tes , & peu  fréquentées  par  les  An-, 
glois  , les  plans  qu’ils  en  ont  publiés 
font  forts  imparfaits.  Leurs  deferip- 
tions  ne  le  font  pas  moins.  Elles  re- 
Erreurs  A’un  préfentent  les  Cotes  de  ces  deux  Ifles 

comme  fort  dangereufes,  l’Ifle  deFue- 

- ) • g0  en  particulier  comme  deferte  , & 
les  Rades  comme  très-mauvaifes  (87) 
autant  d’erreurs  que  Roberts  a re- 
connues par  expérience. 

La  terre  de  l’Ifle  de  Fuego  eft  la 
plus  haute  de  toutes  les  Ifles  du  Cap 
Verd , ou  plutôt  n’eft  qu’une  monta- 
gne continuée  depuis  le  rivage  juf- 

(86)  Voyages  de  Roberts  ,f.  ^87)  Ibid.  p.  J$x 


feurs, 
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qu’au  centre  de  l’Ille  qui  en  eft  le  fom-  Roberts. 
met.  De  la  mer  , on  n’y  découvre  pas 
la  moindre  vallée.  Les  ouvertures  ne 
paroiflent  au  plus  que  des  ravines  , 
formées  par  l’eau  qui  découle  dans  le 
tems  de  pluie.  Cependant  lorfqu’on  eft 
à terre , ces  ravines  font  de  profon- 
des vallées , & leurs  bords  de  très- 
hautes  montagnes  (88).  Ainfi  l’on  ne 
peut  juftifier  ceux  qui  s’étant  conten- 
tés d’en  juger  par  les  apparences,  ont 
prétendu  que  rifle  entière  eft  une  feu- 
le montagne.  Froger  (89)  dit  que  ce 
n’eft  qu’un  volcan  ; Dampierre , que 
c’eft  une  grande  montagne  (90)  a nez 
haute. 

Entre  plufieurs  monts  , qui  font  en  Montagnes 
effet  dans  cette  Ifle,  le  plus  haut  eft  le  deFucgo, 
Pic.  Il  contient  le  Volcan  ; mais  il  n’eft 
gueres  fupérieur  (91)  à une  autre 
montagne  qui  s’étend  du  Sud-Eft  au 
Nord-Oueft,  & qui  fait  les  limites  de 
la  Jurifdiftion  du  Capitaine  Montain- 
hu  (91). 

Le  Pic  ou  le  Volcan , qui  fait  don-  Defcrîptioii 
ner  à Tille  le  nom  de  Fuego , eft  fitué  du  Plc> 
au  centre.  On  peut  dire  qu’il  eft  au 
fécond  étage  des  nues,  parce  que  l’Ifle 

(S8)  Ibid,  p.  417.  p.  77. 

(P*;)  Froger,  Voyage  de  (91  ) Voyages  de  Ro- 

la  Mer  du  Sud,  p.  57.  bercs  , p.  418. 

(90)  Dampierre,  Vol.I.  (91)  Ovingcon  , p-4». 
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■roeerVsT"  a des  montagnes  inférieures  , dont  la 
En  ' âme  s’y  cache  fouvent  (93)  comme 
iivm  rems.  Ja  fienne<  Le  Volcan  brûle  fans  ceffe, 

& jette  des  flammes  qui  (94)  fe  font 
appercevoir  de  fort  loin  pendant  la 
nuit.  Froger  dit  qu’il  a vu  la  flamme 
dans  les  ténèbres  , & (95)  fumee 
pendant  le  jour.  C’efl:  un  fpe&acle 
horrible  , fuivant  Beckman  , que  les 
flammes  qui  s’élèvent  pendant  la  nuit, 
dans  des  tourbillons  de  fumée.  Il  con- 
tinua , dit-il , de  les  voir  enfuite  pen- 
dant le  jour  , quoiqu’il  en  fut  encore 
à plus  de  foixante  milles  (96). 

Horribles  Roberts  qui  avoit  pafle  quelque  tems 
effets  du  Vol-  <jans  raconte  qu’il  fort  du  Vol- 

can des  rocs  d’une  grofleur  incroya- 
ble , & qu’ils  s’élancent  à une  hauteur 
qui  ne  l’eft  pas  moins.  Le  bruit  qu’ils 
font  dans  leur  chûte , en  roulant  & fe 
brifant  fur  le  penchant  de  la  monta- 
gne, peut  s’entendre  aifément  de  huit 
ou  neuf  lieues  , comme  il Ta  vérifié 
par  fa  propre  expérience.  Il  le  com- 
pare à celui  du  canon , ou  plutôt , 
dit-il,  à celui  du  tonnerre.  Il  a vû  fou- 
vent  rouler  des  pierres  enflammées  ; 
& les  Habitans  ont  afîiiré  qu’on  voy oit 

(9î)Dampierre,  Vol.  I.  (95)  Beckman,  Voyage 
p,77,  à Bornéo  , p.  n. 

(9^)  Froger,  ubifup.  p.  (96)  Roberts  , p.  417. 

5/’  quelquefois 
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quelquefois  couler  du  fommet  de  la 
montagne  des  ruiffeaux  de  foufre  , 
comme  des  torrens  d’eau , & qu’ils  en 
pouvoient  ramaffer  une  grande  quan- 
tité. Ils  lui  en  donnèrent  plufieuri 
morceaux  , qu’il  trouva  femblables 
au  foufre  commun  ; mais  d’une  cou- 
leur plus  vive  , & qui  jettoit  plus  d’é- 
clat lorfqu’il  étoit  enflammé.  Il  ajoute 
que  le  Volcan  jette  aulîi  quelquefois 
une  fi  étrange  quantité  de  cendres,  que 
non-feulement  elles  couvrent  tous  les 
lieux  voifins  ; mais  qu’elles  étouffent 
toujours  quelques  Chevres.  Cette  cir- 
conftance  eft  confirmée  par  d’autres 
témoignages.  L’Auteur  du  voyage 
. d’Antoine  Sherley  à S .Jago  & aux  Ifles 
Orientales , affure  (97)  qu’en  paffant 
la  nuit  près  de  Tille  de  Fuego  , il 
tomba  tant  de  cendre  fur  le  Vaiffeati, 
que  chacun  pou  voit  écrire  fon  nom 
avec  le  doigt  fur  toutes  les  parties  du 
Tillac.  Ovington  obferve  qu’il  fort  du 
même  lieu  tant  de  pierres  de  ponce  , 
qu’on  les  voit  nager  fur  la  furface  de 
la  mer  , & portées  bien  loin  par  les 
courans.  II  en  a vues  jufqu’à  S.  Jago 
(98). 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu’au  tems  de 

( y 1?)  Colleflio  1 d’Hack-  (y'  ) C-vington  , ub.fup y 
luyt,  Vol.  III.  p.  600, 

Tome  FIL  K 
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la  première  découverte,  rifle  de  Fue* 
go  n’avoitpas  de  Pic  ni  de  Volcan.  Le 
Pic  s’elt  formé  par  degrés  depuis  l’é- 
ruption des  flammes  ; & fl  l’on  en 
croit  divers  récits  , il  ne  fait  qu’au- 
gmenter tous  les  jours  (99). 

Les  Infulaires  de  Fuego  ont  une 
tradition  fort  finguliere  fur  l’origine 
de  ce  monflrueux  phénomène.  Ils  ra- 
content que  les  premiers  Habitans 
de  l’Ifle  furent  deux  Prêtres  qui  s’y 
étoient  retirés  pour  pafler  le  relie  de 
leur  vie  dans  la  folitude.  On  ignore 
s’ils  étoient  Minéralijles , Métalliftes, 
Alcbimiftes  ou  Sorciers.  Mais  pen- 
dant leur  féjour  , ils  trouvèrent  une 
mine  d’or , près  de  laquelle  ils  établi- 
rent leur  demeure.’  Lorfqu’ils  eurent 
amaffé  une  bonne  quantité  de  ce  pré- 
cieux métal,  ils  perdirent  le  goût  de  la 
vie  folitaire,&  chercherentl’occaflon 
d’un  Vaiffeau  pour  fe  rendre  en  Eu- 
rope. Mais  l’un  des  deux,  qui  s’attri- 
buoit  quelque  fupériorité  fur  l’autre  , 
fe  faifit  de  la  meilleure  partie  du  tré- 
for  ; ce  qui  fit  naître  entr’eux  une  que- 
relle fi  vive  , qu’ayant  exercé  tous 
leurs  fortiléges , ils  mirent  l’Ifle  en 
feu,&  périrent  tous  deux  dansles  flam- 
mes qui  étoient  leur  ouvrage.  Cet 

(yy)  Roberts , ubi fup.  p,  41 6. 
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incendie  s’éteignit  dans  la  fuite,  ex- 
cepté vers  le  centre , où  le  feu  n’a  pas 
celle  d’agir  furieufement  (1) 

Roberts  eft  prefque  le  feul  Ecri*- 
vain  de  qui  l’on  ait  reçu  quelque 
cclaircilfement  fur  la  Géographie  & 
THiftoire  civile  ou  naturelle  de  Fue- 
-go.  Quoique  cette  Ifle  foit  fans  riviè- 
res , & qu’elle  ait  li  peu  d’eau  douce, 
que  les  Habitans  font  obligés  dans  plu- 
sieurs Cantons,  de  faire  lèpt  ou  huit 
milles  pour  en  trouver , elle  ne  laide 
pas  d’être  alfez  fertile  (2)  en  maïz, 
en  courges  , & en  melons  d’eau  ;mais 
elle  ne  produit  pas  de  bananes  , de 
plantains,  ni  prefque  d’autre  fruit  que 
des  ligues  fauvages.  Cependant  on  y 
trouve  quelques  guaves  , plantés  dans 
les  jardins,  quelques  orangers  & quel- 
ques pomiers  fauvages,  avec  une  al- 
lez bonne  quantité  de  vignes  , dont 
les  Habitans  font  quelques  (3)  muids 
d’un  petit  vin  qu’ils  boivent  avant 
qu’il  ait  achevé  de  (4)  cuver.  Lille 


Konr.^Tî. 

fcn 

divers  tenu. 

Produftii  *» 
de  l'Ife  du 
Fucgo. 


t 


- (i;Roberrs  , p.  4KÎ. 

(2)  Dampitrreditque  la 
nourriture  des  Habitans 
■eft  à peu  près  la  même  que 
dans  les  autres  Me*  , & 
qu’ils  ont  des  Chevres,  de 
la  Volaille,  des  Plantains, 
«les  Noix  de  Coco,  &c. 


Vol.  III.  p.  17.  Mais  Ro- 
berts afl'ure  expreflement 
qu’ils  n’ont  pas  de  Plan- 
tains , & qu’il  n'a  pas  vû 
de  Cocotiers. 

($  ) Roberts  , Hid. 

(4)  Barbot  dit  que  Fuego 
JtBrava  prodoifent  le  meil* 
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n’a  pas  d’autre  Canton  defert  que  le 
Pic  & l’autre  grande  montagne  qui  la 
traverfe.  Lorlque  les  Portugais  com- 
mencèrent à l’habiter  , ils  y tranfpor- 
terent  avec  eux  des  Enclaves  Nègres, 
& quelques  Troupeaux  de  Vaches, 
de  Chevaux , d’Anes  & de  Porcs.  Le 
Roi  y fît  mettre  des  Chevres  , qui  fu- 
rent abandonnées  fur  les  montagnes, 
où  elles  font  devenues  fort  fauvages. 
Le  profit  de  leurs  peaux  appartient  à 
la  Couronne  ; & celui  qui  eft  chargé 
de  cette  ferme,  porte  le  titre  de  Ca- 
pitaine de  La  Montagne  , avec  tant  d’au- 
torité , que  perfonne  n’ofe  tuer  une 
Chevre  fans  fa  permiflion. 

L’Ifle  de  Fuego  n’ayant  jamais  été 
fréquentée  par  les  Vaiffeaux  Etran- 
gers , de-là  eft  venu  l’opinion  qu’elle 
étoit  abfolument  deferte.  Froger  fe 
fiant  trop  à cette  faufte  idée , n’a  pas 
fait  difficulté  de  dire  que  les  Portu- 
gais ont  tenté  plufieurs*  fois  de  la 
peupler  (5)  ; mais  que  la  grande 
quantité  de  rocs  & les  cendres  du  vol- 
can ont  été  des  obftacles  infurmon- 
tables.  Dampierre  s’efl  contenté  d’ob- 
ferver  que  l’Ifle  eft  de  peu  d’impor* 
-tance  (6) , & qu’elle  a quelques  Ha- 

leuj  vin  du  Cap  Verd .l/bi  (5)  Roberts  , p.  417. 

V-V ’ P-  5 3 8>  tû JDampierre, Vol . I .p.77, 
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titans  qui  vivent , dit-il , près  de  la 
mer,  au  pied  de  la  montagne.  II  eft 
certain  , au  contraire  qu’elle  n’en  a 
pas  moins  de  trois  (7)  ou  quatre  cens^ 
Roberts, qui  avoit  cherché  à s’inftruire 
par  de  continuelles  informations,  ra* 
conte  qu’à  la  vérité  elle  étoit  demeu- 
* rée  del’erte  pendant  plufieurs  années  ; 
mais  que  le  Roi  de  Portugal  ayant  ac- 
cordé à ceux  d’entre  fes  Sujets  qui 
voudroient  s’y  établir,  la  (8)  proprié- 
té des  terres  qu’ils  entreprendroient 
de  cultiver , il  y en  étoit  pafle  plu- 
fieurs. Comme  c’eft  une  coutume 
établie  à S.  Jago  d’accorder  en  mou- 
rant la  liberté  aux  Efclaves  Nègres , il 
eft  alfez  vraifemblable  qu’un  grand 
r.'  . nbre  de  ces  Affranchis  ont  choift 
leur  retraite  dans  rifle  de  Fuego  , 
comme  on  la  faitobferver  de  quelques 
autres  Mes  ; tandis  que  les  Portugais 
l’ont  quittée  par  des  raifons  qu’on  a 
déjà  ( 9 ) expliquées.  Cependant  la 
plupart  de  ces  Nègres  libres  tiennent 
leurs  terres  des  Blancs , qui  ont  con- 
fervé  la  propriété  ,des  meilleurs  Can* 
tons , fur-tout  vers  les  bords  de  la 
mer.  Il  s’y  trouve  des  Blancs , qui  ont 
jufqu’à  trente  & quarante  Efclaves. 

(7;  Ubifup.  p.  58.  [y)  Ibid.  p.  415, &418. 

Roberts  ,p.  137. 
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Plufieurs  Nègres  en  achètent  aufli  pour 
du  coton  , qui  tient  lieu  d’argent  dans 
l’Hle,  comme  le  tabac  à Maryland  & 
dans  la  Virginie  ( ro). 

La  plupart  des  Habitans  de  Fuego 
font  profeflion  de  la  Religion  Ro- 
maine ; mais  avec  un  mélange  de 
fuperftitions  qu’ils  ont-  tirées  des  Nè- 
gres. Ils  ont  une  extrême  averfiort 
pour  les  Pirates  , depuis  qu’ils  ont 
efliiyés  les  pillages  de  ces  Brigands 

00- 

Fuego  étoit  autrefois  le  plus  grand 
marché  de  coton  qu’il  y eût  dans  tou- 
tes les  Ifles  du  Cap  Verd.  Les  Vaifl 
féaux  Portugais  s’y  chargeoient  aufli 
de  Barrafouls  pour  la  Guinée.  Mais 
ils  en  ont  tant  tiré  , que  la  fource  en 
eft  comme  tarie  ; delorte  que  ce  qui 
étoit  autrefois  la  principale  produ- 
ction de  l’Ifle , y manque  aujourd’hui. 
Cette  rareté  du  coton  dans  les  Ifles 
de  S.Jago  & de  Fuego,  a porté  les 
Portugais  à défendre  fous  de  rigou- 
reufes  peines  auxHabitans  de  ces  deux 
Ifles  d’en  vendre  aux  François  & aux 
Anglois  qui  en  venoient  prendre  aufli 
des  cargaifons  entières  pour  la  Gui- 
née. Ce  reglement  continue  de  s’ob- 
ferver  à S.  Jago  ; mais  comme  Fuego> 

(îoj  Ibid.  p. 41S.  (11J  Rubercs , p,  ayj. 
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eft  fans  Douanne  , il  eft  fort  négligé 

o> 

Les  Habitans  de  cette  Ifle  faifoient 
autrefois  un  fort  bon  commerce  d’A- 
nés  & de  Mulets,  qu’ils  nourriffoient 
en  grand  nombre,  & qu’ils  vendoient 
à très-bon  marché.  Mais  une  longue' 
féchereflè  les  a tellement  détruits  , 
que  peu  d’années  avant  le  voyage  de 
Roberts,  il  n’en  reffoit  que  deux  dans 
rifle  entière.  Cependant  ils  recom- 
mençoient  à multiplier , & les  Infu- 
laires  fouhaitoient  beaucoup  que  les 
Vaiffeaux  de  l'Europe  vinlfent  renou- 
veller  ce  commerce.  C’étoient  autre- 
fois les  François  qui  le  faifoient  fleu- 
rir ; mais  foit  qu’ils  trouvent  autre 
part  des  Anes  à meilleur  marché  , foit 
que  leurs  Colonies  n’en  ayent  plus  le' 
même  befoin,  ou  qu’ils  ignorent  peut- 
être  que  l’Ifle  de  Fuego  peut  encore 
leur  en  fournir  , leurs  Vaiffeaux  ne 
s’y  font  pas  préfentés  depuis  qu’elle  en 
a manqué  (**). 

Le  feul  Habitant  que  Roberts  y ait 
trouvé  propre  au  commerce,  fe  nom- 
moit  le  Capitaine  Thomas  Santée  ou 
Santi , homme  intelligent  , qui  veil- 
loit  foigneufement  au  progrès  de  fes 
plantations.  Mais  il  n’y  avoit  perfon-- 

(11 ) Ibid  p.  4x8.  p.  419. 
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ne  dans  PMe  qui  parlât  ou  qui  enten- 
dît un  mot  d’Anglois  ; ce  qui  n’empê- 
choit  pas  que  les Inful aires  ne  fotihai- 
taflent  beaucoup  de  voir  desVaifïeaux 
de  cette  Nation  , jufqu’à  promettre  à 
Roberts  de  leur  vendre  tout  le  coton 
de  leur  Ille  , au  mépris  des  défenfes 
du  Portugal  (13). 

L’accès  de  l’Ille  ell  fur  & commo- 
de du  côté  du  Nord-Oueft,  de  l’Ouefl 
& du  Sud  ; mais  au  Sud-Eft,  à PER  & 
au  Nord-Elt , il  fe  trouve  beaucoup 
de  rocs  qui  s’étendent  à un  mille  du 
rivage  ; & qui  fans  être  fort  près  l’un 
de  l’autre , fe  montrent  en  divers  en- 
droits, les  uns  au-deffus  de  l’eau,  d’au- 
tres à la  furface.  A quatre  milles  de 
la  pointe  Nord  de  Pille , il  y en  a un 
qui  ell  couvert  de  dix  ou  douze  pieds 
d’eau  , contre  le  quel  Roberts  a vu  la 
mer  battre  furieufement  dans  les  tems 
d’orage  , mais  d’autant  plus  dange- 
reux dans  les  autres  tems  qu’il  faut 
en  être  fort  près  pour  Pappercevoir. 
Il  n’effc  pas  grand , & la  mer  eft  fort 
nette  aux  environs. 

Fuego  n’a  pas  beaucoup  de  lieux 
oîi  les  Vaiffeaux  puiiTent  mouiller. 
Elle  n’en  a même  que  deux  qui  doi- 
vent porter  le  nom  de  Rade  , l’un 

( 13J  Ibid.  p.  410.  ' 
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nommé  Fonte,  de  Villa  , l’autre  la  Rom?.-,!. 
Ghate . Toutes  les  Côtes  font  fi  roides  diversions. 
& fi  efcarpées  (14)  qu’il  paroît  im- 
poffibled’y  prendre  terre.  L’Ecrivain 
du  voyage  d’Antoine  Sherley  dit  que 
Fuego  eût  une  petite  Ifle  que  la  nature 
a rendue  inacceflible,&  que  ce  ne  fût 
pas  fans  une  extrême  difficulté  (15) 
que  Sherley  trouva  une  petite  ouver- 
ture pour  y débarquer. 

Roberts  , faifant  voile  de  Furno  Radcs  vifi" 
dans  l’Ifle  de  Saint  Jean,  gagna  celle  bms.par  R°" 
de  Saint  Philippe  ou  de  Fuego  , en 
tombant  d’abord  au-deflous  de  Villa 
( 16  ) ; d’où  il  s’avança  jufqu’à  la  Baye 
fablonneufe  qui  porte  le  nom  de  Fonte 
de  Villa.  Enfuite  continuant  de  ran- 
ger le  rivage  , il  doubla  la  pointe  de 
NojfaSingora  ; autre  Baye  fablonneu- 
fe , où  il  jetta  l’ancre  un  peu  au  Nord 
de  l’Eglife.  Là  , Signor  Thomas  Santé 
parut  avec  la  Cavalerie  de  l’Ifle  , par 
l’ordre  du  Gouverneur  , que  l’appro- 
che de  (17)  l’Auteur  avait  allarmé. 

Un  peu  plus  bas , il  s’engagea  avec  fa 
Barque  dans  la  Baye  de  la  Ghate,  Une 

(14 ) Ibid.  p.  42^.  (16)  CVft  apparemment 

(15)  Hackiuyt,  Vol.  III.  la  Capitale  que  Roberts 
p.  <5oo.  C’eft-Â-dire.que  la  nomme  ailleurs  ( p.  421) 

Relation  de  ce  Voyage  fe  Villa  de  S.  Philippo,  donc 
trouve  dans  la  Collettion  Fonte  de  V ilia  elt  le  Port: 
d’Hackluyt.  (17J  Roberts , p.  594. 
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nomme  pas  d’autres  lieux  ou  il  aitr 
abordé. 

La  principaleRadedeFuego  eft  celle- 
de  Fonte  Villa  , qui  eft  vis-à-vis  ( 1 8)’ 
de  la  Ville,  Elle  eft  fort  fablonneufe,  „ 
excepté  pendant  les  vents  du  Nord,, 
qui  chafient  quelquefois  le  fable  juf- 
qu’à  laifler  les  rocs  tout-à-fait  nuds. 
Ces  vents  fouffient  régulièrement  aux 
mois  de  Novembre , de  Décembre  & 
de  Janvier.  La  navigation  n’eft  pas 
fure  alors  vers  la  pointe  de  NolTa  Sin- 
gora , qui  eft  au  Sud  de  la  Ville. . C’eft 
là  qu’on  voit  fur  la  montagne  une  Egli- 
fe  dédiée  à Notre-Dame  , d’oii  la. 
pointe  & la  (19)  Baye  ont  tiré  leur 
nom.  Ses  murs  font  auffi  blancs  que- 
filon  achevoit  de  la  bâtir.  Le  toit  eft 
de  tuiles  rouges  comme  celui  des  mai- 
fons  de  la  (10)  Ville.  Mais  dans  fa*, 
forme  elle  n’a  que  l’apparence  d’une :• 
grange, 

La  Baye  de  NolTa  Singora  eft  afifez*. 
bonne  pendant  les  vents  Nord-Eft  oiîi 
Nord-Eft  quart  de  Nord.  Ceux  du  Sud  . 
quand  üs-lont  violens , comme  il  arri- 
ve  au  mois  de  Juin*  Juillet,  d’Août,., 
% de  Septembre , chaflent  (21)  le  fa-- 

(18)  Il  faut  co tendre  la  (ic)  'Ibid.  0-194. 

Capitale.  (21)  Ibid.  p. 

;*y)  Roberts  , p.  421,, 
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Me  des  rocs  , & les  rendent  auffi 
nuds  jufqu’aux  pieds  , que  le  vent 
du  Nord  à Fonte  dè  Villa.  Dans  l’u- 
ne & l’autre  de  ces  deux  Bayes  , 
on  trouve  un  bon  fond  de  fable  de- 
quis  quatorze  brafles  jufqu’à  dix  ; 
& l’on  y peut  mouiller  aflez  furement, 
excepté  dans  les  deux  faifons  qu’on 
vient  de  remarquer.  Plus  loin  au  Sud , 
on  trouve  une  autre  petite  Baye  fa- 
blonneufe  ,.près  d’une  pointe  de  rocs 
bas  & brifés  ( 22  ) , & vis-à-vis  une 
faufle  vallée  , qui  n’efl:  qu’une  grande 
ravine,  creufée  par  l’écoulement  de 
l’eau  dans  la  faifon  des  pluies.  L’an- 
crage y eft  fort  bon  , & le  rivage  af- 
fez  commode  pour  le  débarquement. 
On  y trouve  d’ailleurs  de  l’eau  douce^ 
fort  près  de  la  Côte  ; avantage  qui 
manque  dans  les  deux  autres  Bayes. - 
Il  faut  mouiller  dire&ement  vis-à-vis 
l’ouverture  de  la  ravine , fi  l’on  ne 
veut  trouver  un  fort  mauvais  fond  au 
Sud  & au  Nord.  Il  n’y  a de  place  com- 
mode (23)  que  pour,  deux  Vaifleaux 
à l’ancre. 

Quoique  Roberts  n’ait  pas  nommé 
cette  Rade , il  paroît  certain  que  c’efi: 
celle  d e.la  Ghate , par  la  Dèfcription  *:• 

(21)  Il  y 2 de  l’apparen-  (aj)  Roberts , ibii. 
cenue  c'dt  id  laGhate. . 
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qu’il  en  fait  clans  un  (24)  autre  lieu.’ 
La  piûpart  des  Blancs  font  leur  fé- 
jour  dans  la  Ville  avec  le  Gouver- 
neur ; ce  qui  n’empêche  pas  qu’ils 
n’ayent  des  maifons  de  campagne 
dans  les  terres  qu’ils  poflfedent  & qu’ils 
font  cultiver  par  des  Efclaves.  Le 
principal  revenu  de  ces  Plantations 
étoit  autrefois  le  coton  ; mais  depuis 
que  Hile  en  eft  dépourvue , les  Pro- 
priétaires font  nourrir  des  Troupeaux 
de  Porcs  , de  volaille  , & d’autres  ani- 
maux (25)  que  leurs  Nègres  ont  l’art 
d’élever.  Le  Gouverneur  de  Fuego 
étoit  un  Portugais,  qui  avoit  corrv- 
rriandé  auparavant  dans  un  Fort  ou 
un  Comptoir  du  Portugal  fur  la  Côte 
de  Guinée  (2.6). 

; Il  efl:  furprenant  que  Roberts  n’en- 
tre ici  dans  aucune  explication  fur  ce 
qu’il  appelle  VUla^miva  lafituation  & 
le  nom  propre  de  cette  Place.  Il  a par- 
lé , dans  le  Journal  de  fon  voyage  , 
d’un  Fort  de  l’Ifle  de  Fuego  ; mais  il 
n’en  dit  pas  un  feul  mot  dans  fa  defl- 
cription.  Cependant  il  ne  paroît  pas 
douteux  que  Villa  ne  foit  ici  le  même 
lieu  que  Dapper  cite  dans  fa  deferip- 
tion  de  l’Afrique , où  il  dit  qu’à  l’Oueft 

(24)  Roberts,  p.  195.  (*6 ) Ibid.  p.  395. 

(2 jjlbid.  p.  421.  & fuiv. 
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de  l’Ifle  de  Fuego,  il  y a une  Rade,  Roberts/ 
avec  un  Château  bâti  au  pied  d’une  diVers'\ems. 
montagne  ; mais  qu’un  courant  fort 
impétueux  , qui  pafle  devant  cette 
Rade  , la  rend  fort  incommode  pour 
les  Vaifleaux  : que  ceux  qui  font  voile 
de  l’Efl:  vers  ce  lieu  doivent  porter 
au  Nord  lorfqu’ils  en  approchent  , 
fans  quoi  ils  n’y  arriveroient  qu’avec 
beaucoup  de  peine , parce  que  non- 
feulement  ils  au  roient  toujours  le  vent 
à combattre  , mais  que  le  fond  efl:  d’u- 
ne inégalité  qui  peut  tromper  fans 
cefle , & qu’il  n’y  a de  repos  & de  fu- 
reté que  dans  la  Rade  même  & fous 
le  Château  (17). 

L’Ifle  de  Fuego  ou  de  Saint  Philip- 
pe fut  prifeaumois  deSeptemb.  1596 
par  le  Chevalier  Antoine  Sherley , L’Iflc 
qui  fut  long-tems  à trouver  un  lieu  P»8iesPAn- 
propre  au  débarquement , & qui  ne  slois* 
pût  mettre  fes  gens  à terre  , qu’avec 
une  extrême  difficulté.  L’Ecrivain  de 
fon  voyage  dit  qu’à  la  referve  de 
l’eau  fraîche,  il  ne  trouva  dans  l’Ifle 
que  de  la  mifere  & de  l’infeâiôn  (28). 

(17)  Uefcriptïon  de  l’A-  (a8)  Collc<flion  d’Hack- 
frkjiie,  parDappcr,p.  7*9,  luyt , Vol,  III.  p.  600, 
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Ifi  de  S.  Jean  , ou  Bravai. 

L’Ifle  de  Saint  Jeaneftfituée  à qiiin-» 
ze  degrés  vingt-cinq  minutes  de 
latitude  du  Nord,  & fept  degrés  deux 
minutes  de  longitude  Oueft  du  Cap- 
Verd.  On  compte  environ  fix  lieues, 
à l’Eft  de  la>  Baye  deEuerno  dans  l’Ifle.- 
de  Saint  Jean,  à Villa  de  Saint  Philip- 
pe. On  donne  aulîi  à.  Tille  de  Sainte 
Jean  le  nom  de  Brava , qui  lignifie  fau- 
vage;  apparemment  parce  qu’elle  a 
été  fort  long-tems  deferte  (2.9).  Sa 
terre  eff  fort  haute,  & compofée  de 
montagnes  qui  s’élèvent  l’une  fur  (30) 
l’autre  en  Pyramide.  Cependant , à ü 
peu  de  diftance  de  Saint  Philippe  ou. 
de  Fuego,  elle  paroît  baffe  (31)  en 
eomparaifon.  Elle  eff  fertile  en  maïz  ,, 
en  courges  , en  melons  d’eau , en  Ba- 
nanes & en  Patates.  Les  Vaches  , les 
Chevaux , les  Anes  & les  Porcs  y font 
en  fort  grande  abondance  (32). 

Erancklin  , dont  on  doit  fe  fouve- 
nir.  d’avoir  lû.les  avantures  dans  le. 

(29)  Roberts  , P.422.&  geur. 
fuïv.  (31)  Roberts,  p^  4»S. 

(30)  Voyez  ci-delTus  le  (32)  J.  i~  p.  42a.. 

Journal . du  . même  V oya-. 
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^tournai  de  Roberts , lui  dit  que  Tille  RonthTS. 
entière  n’étoit  qu’un  rocher  ftérile, 
divile  par  quelques  vallees  couvertes 
d’une  légère  couche  de  terre , où  les- 
bananes,  les  courges  & les  patates; 
croiffent  fort  bien  ; qu’on  y trouve 1 
quantité  de  figues  fauvages  , qui  fer- 
vent de  nourriture  auxHabitans(3  3);. 
qu’il  y vient  des  Papas  , St  que  ceux 
qui  prennent  la  peine  d’y  cultiver  le- 
maïz  en  recueillent  affez  abondam- 
ment ; mais  que  les  pareffeux  languif- 
fent  dans  une  extrême  pauvreté  : que 
plufieurs  Habitans  nourrirent  des  V a- 
ches , des  Chevaux  , des  Anes  & des 
Porcs  ; que  les  Porcs  fur-tout  y font 
en  fort  grand  nombre,  parce  que  les  In- 
fulaires  n’en  mangent  la  chair  qu’aux 
jours  de  fêtes  ; & que  les  Chevres  fau- 
vages s’y  feroient  multipliées  à l’infi- 
ni , fi  la  plus  grande  partie  n’avoit  été 
détruite. (34).  Une  fi  grande  diminu— 
tion  a fait  porter  une  loi  qui  ne  permet  ; 
d’en  tuer  qu’au  (35)  Gouverneur 
dans  la  vue  d’en  conferver  du  moins 
Tefpece.;  &.  les . CauJJadars  font  les., 

(33)  Dapper  dit  qu’dle  fuiv. 
produit  du  maïz , du  mil-  (35)  Dapper  dit  que  la 

1er  , dcsmelons  d’eau, des  propiidré  des  Chevres  ap- 
fi»ues  , des  meures,.  &.  partient  au  Gouverneurs 
d’autres  fruits.  de  S.  Jago,  & qu’elles  font; 

(54^  Roberts,  p.  195.  8c.  eu  petit  nomfenu. 
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feuls  quipuiflent  entretenir  desChiens 
de  chafle  avec  la  permiflion  du  Gou- 
verneur (36). 

Lorfque  le  Gouverneur  veut  faire 
une  chafle  générale  , tous  leslnfulai- 
res  font  avertis , & reçoivent  ordre 
de  raflembler  tous  les  chiens  de  rifle. 
Ils  en  ont  une  efpece  qui  feinble  tenir 
le  milieu  entre  le  Baflet  &le  Levrier, 
qui  ne  reflemble  pas  mal  au  Mungrel 
d’Angleterre , mais  qui  a les  jambes 
plus  courtes , le  corps  plus  pefant  & 
les  oreilles  plus  grandes.  Après  la  chaf- 
fe, tous  les  Infulaires  s’afl'emblent , & 
le  Gouverneur  diftribue  entr’eux  une 
partie  de  fa  proie.  Il  envoie  le  relie 
chez  lui;  mais  c’eft  pour  le  partager 
encore  entre  les  vieillards  & les  pau- 
vres. Il  donne  aufîi  quelques  peaux  ; 
& toutes  les  autres  demeurent  aux 
Seigneurs  des  terres  où  l’on  a pris  l’a- 
mufement  de  la  chafle.  Lorfque  le 
Gouverneur  chafle  feul  ou  n’emploie 
que  fes  Domefliques  , il  difpofe  à fon 
gré  de  la  venaifon  & des  peaux.  G’eft 
même  un  des  principaux  (37)  avan- 
tages de  fon  emploi.  Roberts  apprit 
des  Habitans  que  le  Roi  de  Portugal 
avoit  donné  depuis  peu  leur  Ifle  à une 
Dame  de  fa  Cour.  On  amafloit  pour 


(36)  Roberts,  p.  164.  (37)  Ibid.  p.  »6s. 
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elle  toutes  les  peaux  de  Boucs  & de 
Chevres,  dans  un  rnagafin  bâti  ex- 
près. Mais  Roberts  a fçu  dans  la  fuite 
qu’on  les  y avoit  laiflecs  pourrir  fans 
en  faire  aucun  ufage. 

La  chair  de  Chevres,  comme  celle 
de  tous  les  autres  Animaux  de  ride  , 
eft  d’une  maigreur  extrême.  On  a dé- 
jà vu  que  l’Auteur  manquant  de  fuif 
pour  calfater  fa  Barque  , le  Gouver- 
neur , qui  vouloit  lui  procurer  ce  fe- 
cours , avoit  ordonné  une  chaffe  géné- 
rale. De  quarante  Chevres  ou  Boucs 
qui  furent  tués  dans  cette  occafion , 
on  ne  tira  que  quatre  ou  cinq  livres 
de  fuif.  Une  Vache  du  Gouverneur, 
la  plus  grafte  qu’il  eût  dans  fon  trou- 
peau, n’en  produiftt  pas  davantage 

(38). 

L’Ifle  de  Saint  Jean  eft  fort  abon- 
dante en  falpêtre.  Le  Gouverneur  of- 
frit à Roberts  de  lui  en  procurer  la 
cargaifon  d’une  Félouque  aufli  gran- 
de que  celle  qu’il  avoit  perdue, c’eft-à- 
dire  du  port  de  foixante  tonneaux.  Le 
falpêtre  croît  dans  les  caves  où  tous 
les  murs  en  font  couverts  ; & dans  le 
creux  des  Rochers  , où  ilfe  trouve  de 
l’épaifleur  de  deux  doigts.  Roberts  eut 
la  curiofité  de  faire  divers  eftais  de  la 

(jSJ  Ibid.  p.  »S6. 
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terre  de  l’Ille.  Il  tira  de  certains  en- 
droits ^ de  nitre  ; & dans  d’autres, 
depuis  jufqu’à  Il  trouva  que 
la  plus  grande  partie  des  rocs  eft  im- 
preignée  de  ce  minéral  & cimentée  de 
nitre  comme  d’une  forte  de  glue  ; car 
dans  la  faifon  pluvieufe , oii  l’humidité 
(39)  diflout  les  fels,  il  remarqua  que 
les  rocs  s’encroutoient  ; & que  la  fé- 
cherelfe  les  faifoit  tomber  enfuite  en 
pouftiere  (40).  Il  eft  perfuadé  aufîi 
que  cette  Ille  eft  riche  en  mines  de 
cuivre  , & peut-être  en  métaux  plus 
fins.  Ses  preuves  font  qu’il  trouva 
plufieurs  fontaines  acides  qui  ne 
manquoient  pas  de  vitriol , ce  qu’il 
vérifia  facilement  en  y mettant  un 
couteau  fort  net,  qui  fe  couvrit  , en 
moins  d’une  minute , de  parties  de 
cuivre  très-épaifles  , & d’une  couleur 
prefqu’aufîî  belle  que  celle  de  l’or.  Il 
l’y  laifla  plus  long-tems;  & l’ayant  fait 
fécher,il  en  fît  tomber,  en  le  grattant, 
une  véritable  poudre.  Les  endroits 
grattés  confervoient  même  quelque 
tems  l’apparence  du  vermeil  doré 
(41).  Dans  quelques  fontaines  , les 
couteaux  fe  coloroient  plus  vite  que 
dans  les  autres  , & l’acidité  diminuoit 

(39)  Roberts,  p.  a6j.  (41)  Voyez  ci-deiïus  le- 

t4pj  Ibid.  p.  »Sâ.  Journal  de  Roberts. 
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â proportion  que  la  fource  étoit  éloi- 
gnée. 

Roberts  trouva  différentes  efpeces 
de  fable  pefant;  l’un  d’un  bleu  noirâ- 
tre , l’autre  tirant  fur  le  pourpre , l’au- 
tre clair  & brillant,  l’autre  d’un  rou- 
ge foncé,  &c.  Il  en  trouva  qui  furpaf- 
îoit  le  fer  en  pefanteur , & prefqu’aufîî 
pefant  que  le  plomb. 

Un  jour  qu’il  grimpoit  fur  les  rocs 
au  Sud  de  l’Ifle , il  découvrit  un  ro- 
cher qui  brilioit  au  Soleil,  dans  l’éloi- 
gnement , comme  de  l’or  bruni,  & 
qui  lui  parut  de  près  comme  revê- 
tu d’une  dorure  fort  épaiffe.  L’ayant 
frotté  de  la  main  , il  n’y  fit  aucun, 
changement  ; mais , avec  un  couteau 
il  en  fit  tomber  une  poudre  fi  menue,, 
qu’à  peine  en  put-il  ramaffer  quelque 
partie.  Il  obferva  que  le  roc  , fous 
cette  furface  dorée , paroiffoit  d’une 
. couleur  noirâtre  ; & par  d’autres  ob- 
fervations  il  trouva  qu’il  ne  fe  doroit 
que  dans  les  tems  de  pluie  , lorfque 
l’eau  avoit  commencé  à découler  des 
montagnes  (41). 

(41)  Il  renouvella  plus  tout  pour  les  métaux  dont 
d’une  fois  la  même  Obfer-  il  va  parler  , les  Anglois 
vation.  On  doit  pourtant  n’auroient  pas  manqué  de 
remarquer  ici  que  fi  les  ap-  tirer  parti  d’une  fi  belle  dé? 
parences  étoient  auflî  for-  couverte*, 
tes  qu’il  les  repréfente,fur- 
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Un  autre  jour , ayant  remarqué  uft 
roc  qui  brilloit  de  même , d’une  infi- 
nité de  paillettes  d’or , il  les  trouva 
prefque  toutes  comme  autant  de  peti- 
tes fibres  de  la  grofléur  d’un  cheveu. 
Cependant  il  en  découvrit  auffi  qui 
n’étoient  pas  moins  groffes  qu’une 
éguille  ordinaire , & fe  fervant  de  fon 
couteau  il  en  recueillit  le  poids  d’une 
dragme,  qu’il  ne  put  méconnoître 
pour  de  l’or  folide  , autant  du  moins 
qu’il  fût  capable  d’en  juger  par  fies 
yeux.  Il  ajoute  qu’en  poulfant  fies  re- 
cherches il  en  trouva  une  partie  plus 
comparie  , de  la  longueur  du  doigt , 
qu’il  ne  tira  pas  aifément  du  roc  , où 
la  veiné  s’enfonçoit  beaucoup  plus,  & 
qu’il  fut  obligé  de  plier  de  différentes 
maniérés  , après  l’avoir  cernée  avec 
fon  couteau  , pour  l’en  arracher.  Elle 
étoitde  la  grofleur  du  fil  d’archaî  com- 
mun; mais  fon  couteau  s’étant  rompu 
dans  l’opération , il  fut  obligé  d’aban- 
donner fon  entreprife  pour  rejoindre 
fes  Nègres  , aufquels  il  fe  garda  bien 
de  communiquer  ce  qu’il  avoit  vu. 
Cependant  il  en  dit  quelque  chofe  au 
Gouverneur  avant  qïie  de  quitter  lîs- 
le , mais  fans  lui  apprendre  le  lieu  ; 
& comme  on  n’avoit  jamais  fait  cette 
découverte  avant  lui,  il  eft  perfuadé. 
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dit-il , que  perfonne  n’aura  pouffé  la 
curiofité  & le  fuccès  plus  loin  (43).  Il 
trouva  aufti  dans  plusieurs  endroits  le 
Beurri-d'orà, ont  on  a parlé  dans  ladef- 
cription  de  rifle  de  S.  Jago  , mais  en 
moindre  abondance , quoiqu’auffi  bril- 
lant , avec  la  même  apparence  d’or 

(44) * 

L’Isle  Saint  J ean  eft  d’une  abondan- 
ce extrême  enPoiffon.  Il  y vient  aufîl 
quantité  de  Tortues , qui  y laiffent 
leurs  œufs  dans  la  faifon  des  pluies. 
Mais  les  Habitans  ne  les  emploient 
pas  plus  à leur  nourriture  que  ceux  de 
S.  Jago&  de  Saint  Philippe  ; quoique 
dans  toutes  les  autres  Isies  elles  paf- 
fent  pour  un  mets  délicieux , & que 

(45)  Roberts  en  juge  de  même.  Le 
principal  exercice  (46)  des  Infulaires 
eft  la  pêche  à la  ligne.  C’eft  ce  qui 
les  rend  fi  attentifs  au  naufrage  des 
Vaiffeaux,  & fi  avides  des  moindres 
inftrumens  de  fer  qu’ils  peuvent  fau- 
ver.  Il  y avoit  alors  dans  l’Isle  un 
vieux  Nègre  qui  étoit  pourvu  d’un 
marteau  ? & qui  avec  du  charbon  de 
figuier  avoit  trouvé  l’art  de  former  un 
hameçon  d’un  clou.  Il  vendoit  Ilia- 

. . / 

f45  ) Roberts,  p54iy.  & (4^)  IbiJ.p.  4 30. 

fuiv.  (46)  Ibid,  p,  444. 

(44)  Roberts , Ibid, 

f 
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lh.ts*  meçon  pour  un  autre  clou  , & pour  la 
ntems  proyifion  de  poiffon  dont  il  avoir  be- 
foin.  Roberts  ajoute  que  le  poiffon  de 
Tlsle  eft  li  vorace , qu’on  le  prendroit 
avec  un  fimple  crochet  fans  amorce 

(47> 

Il  eft  remarquable  que  prefque  tous 
les  Poiffons  de  l’Isle  de  Saint  Jean  ont 
les  dents  grandes  & tranchantes  ; de 
forte  que  les  Infulaires  employent 
beaucoup  de  précautions  pour  les 
empêcher  de  couper  leurs  lignes.  Les 
1 fe  fer-  amorces  ordinaires  font  la  crabbe,  & 
le»  Né-  |a  chair  des  autres  coquillages  , ou 
celle  même  du  poiffon  qu’on  a déjà 
pris.  Mais  la  crabbe  eft  l’amorce  la 
plus  fûre.  (48). 

Roberts  n’ayant  pris , pendant  long- 
tems , d’autre  plaiîir  que  celui  de  la 
pêche , eut  l’occafiond’obfer ver  com- 
ment les  Infulaires  ramaffent  le  fel.  Il 
fe  forme  , par  la  chaleur  du  Soleil , 
dans  les  trous  des  rocs  où  il  eft  refté  de 
"(ÿcs  * l’eau  de  mer*  ^es  Nègres  ne  manquent 
e fel.  pas  d’y  en  mettre  eux-mêmes  lorfque 
le  tems  eft  trop  calme.  Il  ne  faut  pas 
plus  de  deux  ou  trois  heures  au  Soleil 
pour  cette  opération.  Roberts  étoit 


(47)  Ibid.  p.  4;  1.  donna  beaucoup  de  luroio> 

(48)  Francklin  qui  étoit  rcs  à l’Auteur, 
un  homme  intelligent  , 
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furpris  de  trouver  du  fel , de  l’épaif- 
ieur  de  deux  pieds  , dans  des  lieux  où 
il  n’avoit  vû  que  de  l’eau  ; & d’en  voir 
tirer  quatre  boiffeaux  d’un  trou  qui 
n’a  voit  pas  plus  de  douze  ou  quinze 
pieds  d’étendue.  Il  eft  porté  à croire 
que  certains  rocs  ont  une  qualité  qui 
hâte  la  formation  du  fel,  & que  d’au- 
tres au  contraire  ont  quelque  chofe 
qui  l’empêche.  Dans  quelques-uns  il 
a vû  qu’ après  l’exhalaifon  de  l’eau  il 
ne  refte  qu’un  fédiment  bourbeux  , 
mais  fort  falé  , & quelquefois  une 
croûte  fort  mince  qui  repofe  defiùs 
comme  du  crème  de  tartre  ; au  lieu 
que  d’autres  produifent  un  quart  ou 
un  tiers  de  fel , à proportion  de  leur 
grandeur  & de  l’eau  qu’ils  contien- 
nent. 

Les  Habitans  commencent  par  re- 
cueillir le  fel  ; enfuite  ils  s’occupent  le 
foir  à faler  le  poiffon  qu’ils  ont  pris  ; 
& le  laiffant  pendant  toute  la  nuit 
dans  le  tas  de  fel , ils  l’étendent  le  len- 
demain au  matin  pour  le  faire  fécher 
au  Soleil.  Ils  peuvent  alors  le  manger 
fi  la  faim  les  prefie  ; ce  qui  n’arrive 
guéres  qu’à  la  fin  du  jour , lorfqu’ils 
ont  fini  leur  pêche.  Dans  les  lieux  où? 
ils  pêchent  le  plus  louvent , leur  ufage 
efi  de  laiffer  des  pots  de  teire  , qui 
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leur  fervent  à faire  bouillir  le  poifton; 
car  ils  en  aiment  beaucoup  le  bouil- 
lon , jufqu’à  le  préférer  à celui  de  Chè- 
vre & même  de  Bœuf  (*). 

Les  Baleas , qui  font  une  efpece  de 
Baleines  , viennent  dans  les  tems  or- 
dinaires de  leur  frai  aux  environs  des 
Ifles  de  May  & de  S.  Jago  , mais  fur- 
tout  de  celle  de  Saint  Jean.  Roberts 
a vu  dans  la  Baye  deFuerno  , un  mâ- 
le & une  femelle  prendre  leurs  amufe- 
mens  pendant  trois  jours.  Ils  ren- 
troient  le  foir  dans  la  mer  ; & le  len- 
demain à huit  ou  neuf  heures  ils  reve- 
noient  dans  la  Baye..  Ils  y dormoient 
quelquefois  deux  heures  entières  , 
avec  l’immobilité  d’un  Vaiffeau  à mâts 
& à cordes  , joints  enfemble  dans  un 
état  qui  auroit  donné  beaucoup  de  fa- 
cilité à percer  l’un  ou  l’autre  , ou  mê- 
me tous  deux  enfemble.  Roberts  ajou- 
te que  le  mâle  n’eft  pas  aufli  gros  de 
la  moitié  que  la  femelle.  Ces  Baleas 
font  fort  communs  aufli  fur  les  Côtes 
du  Bréfil.  On  emploie,  pour  les  pren- 
dre , la  même  méthode  que  pour  les 
Baleines  deGrunland , & l’on  en  tire 
de  l’huile.  Quelques-uns  prétendent 
que  l’ambre  gris  n’eft  que  le  fperme 
de  ce  Poiflon , dont  il  le  répand  une 

* (*}  Ibid,  p.  606, 
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partie  dans  leur  accouplement,  & qui 
n’étant  d’abord  qu’une  forte  de  gelée 
blanchâtre  acquiert  en  flottant  dans 
l’eau  fa  couleur  & fa  dureté.  Ils  ajou- 
tent que  le  fperme  vierge  , ou  le  pre- 
mier répandu  eft  blanc  &:  tranfparent, 
& que  dans  fa  congélation  il  conferve 
la  même  couleur.  Roberts  rend  té- 
moignage qu’il  a vûde  cet  ambre  gris 
blanc  , mais  il  n’a  pu  découvrir  la 
caufe  de  fa  blancheur  ni  fon  origine 
(49).  On  trouvoit  autrefois  beau- 
coup d’ambre  gris  aux  environs  de 
l’Ifle  de  Saint  Jean.  Un  Portugais  nom- 
mé JW*  Carncira  , qui  avoit  été  banni 
- de  Lisbonne  pour  quelque  crime , 8ç 
qui  s’étant  procuré  une  petite  Chalou- 
pe exerçoit  le  commerce  aux  Ifles  du 
Cap  Verd  , trouva  dans  fes  courfes 
unepiece  d’ambre  gris  d’une  grofleur 
incroyable.  Non-feulement  cette heu- 
reufe  pêche  le  fît  rappeller  dans  fa  Pa- 
trie , mais  il  acheta  du  fruit  de  fon 
tréfor  des  terres  confidérables  en  Por- 
tugal. Le  roc  auprès  duquel  la  For-, 

(49}  ^ P-  Lr-bar , dans  que  fubftance  odori^rart- 
fon  Hiftoire  d’Afrique  Oc-  te  , formée  dans  quelque 
cidentale  , tourne  cette  bourft  voifinedeftsttfticu* 
opinion  en  ridicule  ; mais  les.  Voyez  lesTran'aftions 
fi  ce  n’elt  pas  'e  fperme  de  Philofophiqucs  , N°  387. 
la  Baleine, on  ne  doute  p.  aç<5.  ou  l’abrégé,  Vol, 
plus  que  ce  ne  foit  quel-  VII.  p.  419. 
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tune  l’avoit  favorifé  porte  encore  ion 
nom  (50). 

Le  nombre  des  Infulaires  (^1)  ne 
monte  pas  à plus  de  deux  cens.  Ro- 
berts les  repréfente  comme  les  plus 
ignorans,  les  plus  fimples  & les  plus 
humains (5  2)  de  toutes  les  Ifles.  Dans 
un  autre  lieu  il  loue  beaucoup  leurs 
vertus  morales, fur-tout  leur  charité, 
leur  humilité  & leur  hofpitalité.  C’eft 
les  offenfer  que  de  refufer  leurs  bien- 
faits. Leur  refpeft  pour  l’âge  avancé 
mériteroit  , dit  l'Auteur  , de  fervir 
d’exemple  à tous  les  hommes  du  mon- 
de. Ils  le  (53)  rendent  aux  vieillards 
de  toutes  fortes  de. rangs  & de  Na- 
tions. Francklin  fit  à Roberts , dès  le 
premier  jour  de  leur  rencontre  , une 
peinture  du  caraftere  des  Habitans , 
que  l’expérience  ne  ceffa  pas  de  véri- 
fier. Il  l’affura  qu’il  n’auroit  paj  be- 
foin  de  pêcher  ni  de  ,fe  donner  le 
moindre  embarras  pour  fa  nourriture, 
parce  que  les  Infulaires  lui  offriroient 
volontairement  toutes  les  commodi- 
tés de  l’Isie.  Ils  avoient  fait  les  mê- 

(50)  Roberts  , p.  431.  alors  , & qui  vivoit  enco- 

(51)  Vers  l’année  1700,  re  lorfque  Roberts  y arri* 
. l’Ifle  n’a-,  oit  que  la  moitié  va.  Ib.  0.  1 37. 

decenombre,  fuivant  le  (ji)  Ibid.  p.  4*2. 
témoignage  d’un  Négrede  (53)  Ibid,  p.  228.  « 

S. Nicolas  qui  y étoit  venu 
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mes  offres  à Francklin  , qui  n’avoit  Ki'BEMS, 
pris  le  parti  de  s’exercer  lui-même  à j:ve~ntcm. 
la  chafie  & à la  pêche  , que  pour  dif- 
fiper  fa  mélancolie  (54). 

Pendant  que  l’Auteur  fut  malade 
(55)  parmi  eux,  l’attention  nefe  re- 
lâcha jamais  pour  lui  fournir  ce  qui 
ctoit  néceffaire  à la  fituation.  Il  ne  le 
palfoit  pas  de  jour  qu’il  ne  re^ut  la  vi- 
iite  de  quelque  Habitant , qui  s'infor- 
ment lbigneufement  de  fa  fanté  , & 
cpii  lui  apportoit  quelque  piece  de 
■volaille  ou  quelque  fruit.  Le  Gou- 
verneur même  le  vifitoit  prefque  tous 
les  jours,  & lui  envoyoit  deux  ou 
trois  fois  la  femaine  un  quartier  de 
chevreau.  Dans  le  même  intervalle, 
il  fut  continuellement  logé  chez  un 
des  principaux  Nègres  de  l’Isle  ; & 
lorfqitc  fa  fanté  fut  rétablie , il  lui 
relloit  cinquante  & une  pièces  de  vo- 
laille des  préfens  qu’il  avoit  reçuj 
(56)  , entre  lefquelles  il  fe  trouva 
deux  cailles  ; fans  parler  d’une  gran- 
de quantité  de  lait , & de  plufieurs  gâ- 
teaux de  bananes  ,qui  font  une  com- 
pofition  (57)  de  bananes  & de  maïs. 

Le  Poilfon  fait  une  grande  partie 


.•  (S4)  ^id.  p.  197. 

' (s 5)  Voyez  ci-deflus  le 
Journal  de  Roberts, 


C$6)  Ibid.  p.  144. 
(57)  Ibid.  p.  18 y. 
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de  leur  nourriture , fur  tout  le  bouil- 
lon qui  refie  après  qu’il  efl  cuit.  Ils 
preffoient  Roberts  d’en  ufer  dans  fa 
maladie , comme  du  meilleur  reme- 
de  qu’il  put  prendre  contre  ( 58  ) la 
fièvre.  Ils  ont  la  méthode  de  faire  des 
foupes  de  courges , qu’ils  font  bouillir 
affez  long-tems  pour  leur  donner  une 
certaine  épaiffeur.  La  fleur  de  ma- 
nyoke  & de  maïs  leur  fert  encore  au 
même  ufage.  Ils  font  auflï  de  l’un  & de 
l’autre  une  fort  bonne  forte  de  pain 

(59)-  ‘ 

Ils  ont  une  autre  pâtiflerie  qu’ils  ap- 
pellent Kuskus , compofée  de  farine  de 
bled  d’Inde  bouillie  dans  l’eau  fraîche 
jufqu’à  ce  qu’elle  prenne  confidence. 
Alors  ils  la  coupent  en  tranches  , 
qu’ils  font  fécher  au  Soleil.  Elle  fe  con- 
ferve  pendant  plufieurs  mois  , lors- 
qu’elle efl  bien  féchée  ; & reflemble 
beaucoup  au  bifeuit  de  mer.  Roberts 
allure  que  dans  l’occafion  elle  peut 
fervir  fur  un  Vaifleau  jufqu’à  la  Bar- 
bade  (66). 

Il  n’y  a pas  plus  d’unfiécle  que  l’isle 
de  Saint  Jean  efl:  peuplée.  Pendant 
plufieurs  années , fes  Habitans  fe  ré- 


(58)  pag.  160.  & (<5o)  Ibid,  p.  15a.  164. 

56.  334- 

($9)  Ibid.  p.  3x8. 
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•duifirent  à deux  familles  Nègres,  jufi- 
qu’en  1680,  que  la  famine  ravageant 
l’Isle  de  Fuego,  quelques  pauvres  Ha- 
bitans  de  cette  Isle  paflérent  dans  cel- 
le de  Saint  Jean  fur  un  Bâtiment  Por- 
tugais. Ils  furent  reçus  avec  joie  par 
les  Nègres  de  Saint  Jean  , qui  avoient 
déjà  fort  augmenté  le  nombre  de  Chè- 
vres , de  Vaches , & fur  tout  de  Porcs, 
que  les  Portugais  avoient  laiffesdans 
l’isle  en  la  dicouvrant.  La  compaffion 
naturelle  porta  les  Nègres  à leur  don- 
ner une  partie  de  leur  Beftiaux.  Il  ar- 
riva de-là  que  chacun  entreprit  de 
nourrir  féparément  les  fiens , & que 
le  goût  de  la  propriété  prenant  naif- 
fance , celui  qui  eut  l’habileté  d’en  éle- 
ver & d’en  nourrir  un  plus  grand  nom- 
bre pafia  pour  le  plus  riche.  Il  n’y  eut 
que  les  Chevres  qui  furent  laifiees  dans 
les  montagnes  , & qui  continuèrent 
d’être  fauvages. 

Les  nouveaux  Habitans  de  Saint 
Jean  apprirent  aux  autres  l’art  de  filer 
le  coton,  qui  croiffoit  naturellement 
dans  l’isle,  & d’en  faire  une  forte  d’é- 
toffe pour  fe  couvrir  ; car  ils  étoient 
nuds  auparavant , comme  la  plupart 
des  Nègres  de  la  Côte  de  Guinée.  Ils 
leur  communiquèrent  auffi  les  princi- 
pes de  la  Religion  Romaine , autant 

Liij 


Roberts. 

Fn 

divers  teins. 


ta  Religion 
s'y  «Établit. 


Di 


loogle 


Roberts. 

En 

dive.s  temr.. 


.Arrivée  d’un 
Millionnaire. 


Z4'6  H I S T O I RE  GENERALE 

du  moins  qu’ils  avoient  été  capables 
de  les  prendre  eux-mêmes  dans  l’Isle 
de  Fuego  dont  ils  étoient  fortis.  Mais 
un  Prêtre  de  cette  Isle  fe  fentit  affez 
de  zele  pour  fe  faire  conduire  à Saint 
Jeart  oîi  il  s’efforça  de  cultiver  ces 
premières  femences  de  l’Evangile.  Il 
baptifa  (61)  tous  les  Nègres.  A la  vé'- 
rité  on  put  douter  enfuite  de  la  bonté 
de  fes  motifs , lorfqu’il  parut  exiger 
des  récompenfes  trop  mercénaires 


pour  le  fervice  qu’iüeur  avoit  rendu.. 
Il  tira  de  l’un  des  étoffes  de  coton  , 
de  l’autre  du  coton  cru  & de  l’indigo , 
enfin  de  chacun  ce  qu’il  avoit  de  meil- 
leur , jufqu’aux  Beûiaux  dont  il  fe  fit 
donner  une  grande  partie  ; & quittant 
l’Isle  il  accorda  pour  derniere  faveur 
aux  Infulaires  une  Meffe  qu’il  leur  dit 
dans  une  caverne  de  la  Baye,  qui  en  a 
pris  le  nom  de  Fuerno  de  Padre.  Il 
leur  promit  de  revenir  tous  les  ans  ; & 
cette  promeffe  fut  exécutée  plufieurs 
années  confécutives.  Mais  un  jour 
qu’il  étoit  à leur  dire  la  Meffe  dans  la 
même  caverne,  une  partie  du  roc  , qui 
vint  à fe  détacher,  enfevelit  le  Prêtre 
& trente  des  Affiflans  fous  fes  ruines. 
On  entendit  pendant  trois  jours  le  bruit 
de  leurs  gémiffemens  > fans  qu’il  fût 


(<5i)  Roberts  , p.  427. 
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poflible  de  leur  donner  le  moindre 
îecours.  Ainfi  l’Isle  de  Saint  Jean  de- 
meura long-tems  Tans  aucun  Miniftre 
Eccléfiaftique  ; ce  qui  donna  lieu  à la 
naiflance  '&  au  mélange  de  quantité 
de  fiiperflitions.  Dans  la  fuite  au  tems 
l’Evêque  de  S.  Jago  ayant  entrepris  la 
vilite  de  toute  fa  Province , laifla  des 
Minières  fort  ignorans  dans  chaque 
Isle  ; & celle  de  Saint  Jean  eut  pour 
fon  partage  un  Prêtre  Nègre  , dont  ce- 
lui que  Roberts  y trouva  étoit  le  qua- 
trième Succeffeur.  Roberts  allure  qu’il 
n’entendoit  pas  la  Langue  latine  ; ce 
qui  n’empêchoit  point  qu’ayant  appris 
à lire  dans  le  Miffel  il  ne  célébrât  les 
faints  Mifteres  & qu’il  n’adminiftrât 
les  Sacremens.  Mais  il  fouffroit  l’ufage 
des  fiiperflitions  établies, telles  que  de 
faire  laver  les  enfans  avant  le  Baptê- 
me ; de  mettre  de  la  terre  fur  la  tête 
aux  jeunes  filles  dans  la  cérémonie  du 
mariage , pour  marque  de  fujettion  ; 
d’arrofer  d’eau  les  folles  des  Morts, 
& quelquefois  d’une  quantité  de  jus 
de  melon  d’eau,  &c.  C’cftun  Protef- 
tant  qui  fait  cette  Relation , & qui  ne 
manque  pas  d’y  joindre  des  réflexions 
injurieufcs  pour  l’EglifeRomaine  (6  2). 

L’Isle  de  Saint  Jean  efl  fl  négligée 


(62)  Ibid.  p.  428. 
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pour  le  Commerce,  que  dans  Fefpace 
de  fept  ans  (63  ) on  n’y  avoit  vû  que 
deux  Vaifleaux  étrangers.  Roberts  ap- 
prit de  Francklin  & des  Nègres  que  les 
Matelots  de  quelques  VaifTeaux  Fran- 
çois , qui  venoient  charger  des  Mulets 
à Saint  Philippe  , avoient  quelquefois 
touché  à Saint  Jean  dans  leurs  Cha- 
loupes pour  y acheter  de  la  volaille  , 
& d’autres  rafraîchiffemens  ; mais 
comme  il  n’en  étoit  venu  aucun  de- 
puis plulieurs  années  , les  Infiilaires 
concluoient  que  les  François  avoient 
abandonné  (64)  le  Commerce  de  S. 
Philippe,  ou.  qu’ils  trou  voient  ailleurs 
qu’à  Saint  Jean  les  provifions  dont  ils 
avoient  befoin.. 

Le  Gouverneur  de  llsle  y exerce  la 
Juftice  (65)  , & décide  les  petits  diffé- 
rends qui  s’élèvent  entre  lesHabitans. 
S’ils  refufent  d’obéir  à fes  ordres  , il  a 
le  pouvoir  de  les  faire  mettre  dans  une 
Prifon  qui  n’eft  qu’un  parc  découvert 
comme  ceux  ou  l’on  renferme  les  Bes- 
tiaux en  Europe.  Là  , dit  l’Auteur  , 
ils  demeurent  quelquefois  des  jours 
entiers  fans  entreprendre  de  fe  mettre 
en  liberté.  Il  efl  rare  du  moins  de  voir 
des  rebelles.  Lorfqu’il  s’en  trouve  > le 

(6j)  Voyez  ci-deflus  le  (64)  Roberts  , p.  i6<5. 
Journal.  (.65)  Ibid,  104. 
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Gouverneur  eft  en  droit  de  les  faire 
reprendre  , & de  leur  fÊfre  lier  les 
pieds  & les  mains  dans  la  même  pri- 
fon  , avec  une  garde  pour  les  y rete- 
nir jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  fatisfait  à 
leur  adverfaire , & qu’ils  ayent  de- 
mandé pardon  au  Public.  L’autorité 
du  Gouverneur  ne  s’étend  pas  plus, 
loin,  dans  le  cas  même  de  meurtre* 
Mais  Roberts  n’apprit  aucun  exem* 
pie  d’un  crime  fi  noir.  On  l’affura  feu- 
lement qu’un  Meurtrier  feroit  gardé 
dans  les  chaînes  pour  attendre  la  Sen- 
tence du  Gouverneur  de  S.  Jago  ou- 
de  la  Cour  de  Portugal.  Quelquefois 
pour  les  fautes  légères , fur-tout  lorf- 
«|ue  le  coupable  cil  d’un  âge  avancé  y 
on  ne  lui  donne  que  fa  cabane  ou  celle 
d’autrui  pour  prifon  ; ce  qui  eft  regar- 
dé comme  une  grande  faveur  ; caria 
prifon  publique  eft  un  châtiment  aufli 
redouté  à Saint  Jean  que  le  dernier 
fii pplice  en  Angleterre.  En  1711,  le 
Gouverneur  fe  nommoit  Lionel  Con- 
falvo.  Il  tenoit  fon  emploi  de  Thomas 
Santi  qui  avoit  le  titre  de  Procurador 
de  l’Isie  Saint  Jean  , & qui  faifoit  or- 
dinairement fa  demeure  dans  celle  de. 
Fuego  (66). 

Les  cartes  & les  récits  des  Pilotes 

(66)  Roberts  , Ibid.  p.  433. 
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font  remplis  d’erreurs  fur  tout  ce  quîï 
appartient#  l’Ifle  de  S.  Jean.  Ils  n’jr 
reconnoiffent  qu’une  bonneRade,dont* 
ils  préfentent  même  l’entrée  comme- 
fort  difficile  , à caufe  de  l’abondance- 
des  rocs.  S.Jean  néanmoins  a plufieurs 
Bayes  ou  Rades  , qui  peuvent  fervir- 
de  retraite  aux  Vàifleaux.  La  princi- 
pale & la  meilleure  efl:  à la  vérité  cel- 
le de  Euerno , qui  fignifie  un  four  ou 
une  cave»  foi*.  qu’elle  ait  tiré  ce  nom 
de  l’avanture  tragique  qu’on  a. rappor- 
tée, ou  de  fa  forme  même  ,~qui  la- 
met  à couvert  de  toutes  fortes  de- 
vents.  En  effet, fi  l’on  s’avance  jufqu’au; 
roc  de  Kaay,.  oii  l’on- trouve  affez 
d’eau  pour  un  Vaiffeau  du  premier - 
rang , on  y efl  tellement  environné  de 
la  terre , qu’on  n’y  peut  refl'entir  qu’— 
un  leger  fouffle  des  vents  Sud  par  Efl: , 
& Sud  par  Oueft , dont  tout  l’effet  efl 
de  précipiter  quelquefois  l’eau  de  la 
mer. dans  la  Bayes . 

Comme  if  efl  affez  difficile  d’en-? 
trouver  l’entrée  quand  on  n’y  a jamais 
relâché , Roberts  donne  les  marques 
fuivantes.  Lorfque  vous  êtes  vers  .la- 
pointe  Nord  de  S.  Philippe  ou  Fuego, 
fi  le  tems  efl:  clair  , vous  découvrez 
rifle  dé. S.Jean  ; mais  dans  un  tems, 
ohfcur , qui  efl.  affez  ordinaire  ,poü:t- 
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tez  au  Nord  par  Oueft  jiriqu’à  deux  RtlHI.ÎVTS. 
lieues  de  S.  Philippe , oii  vous  trouve-  ilvcrj"ca„ 
rez  les  petites  111  es.  De-là  prenez  vers 
la  plus  Orientale , dont  vous  vous  ap- 
procherez affez  pour  en  appercevoir 
la  pointe  Nord,  & continuez  d’en  fui- 
vrelaCôte  à la  diftance  d’un  mille, 
jufqu’à  ce  que  vous  foyez  vis-à-vis  la 
pointe  du  Sud.  Enfuite  portant  dire- 
élément  vers  la  pointe  Nord-Eft  de 
l’Ifle  S.  Jean , qui  eft  une  pointe  baffe 
& platte , à laquelle  vous  ne  fçauricz 
vous  méprendre , élargiffez-vous  feu- 
lement d’environ  un  demi  mille , juf- 
qu’à  ce  que  vous  tombiez  au  Sud  de 
l’Ifle,  oit  vous  commencerez  à litivre 
la  Côte  à la  diftance  de  la  longueur 
d’un  cable.  Vous  arriverez  devant  une 
grande  Caverne  qui  fe  préfente  dans 
les  rocs  , & vous  verrez  bientôt',  à 
moins  d’un  quart  de  mille  devant  vous, 
une  baffe  pointe  de  roc  qui  s’avance 
médiocrement.  C’eff  après  cette  poin- 
te que  vous  trouverez  Fuerno.  Prenez’ 
un  peu  le  large  pour  doubler  cette 
pointe, parce  que  la  Baye  en  eft  fi- 
• proche, que  tournant  en  coude,  il  fe— 
roit  difficile  autrement  d’y  entrer;. 

Vous  y pourrez  jetter  l’ancredans  tou- 
tes fes  parties  1 mais  le  meilleur  endroits 
eft. le  côté  de  l’Eft.  ;v.. 

Svj;  . 
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Si  vous  veniez  de  l’Eft  à S.  Jean  , 
prenez  garde  de  ne  pas  vous  avancer 
trop  vers  la  pointe  Sud  de  S.  Philippe; 
car  avec  un  vent  commun  il  vous  fe- 
roit  impoflible  de  gagner  Fuerno,  ni 
même  aucune  partie  de  l’Ifle  ; 67  ). 

Au  Nord-Oueft  deS.  Jean  ,.on  trou- 
ve une  autre  Baye  qui  fe  nomme  Fa- 
ciend  de  Agua  , & qui  eft  reconnoifla- 
ble  à quantité  de  Bananiers.  D’ail- 
leurs il  n’y  a pas  d’autre  Vallée  qui  fe 
préfente  du  côté  de  la  mer.  Le  riva- 
ge de  cette  Baye  n’eftpas  commode  ; 
mais  on  peut  y mouiller  finement  vers 
le  centre , du  coté  du  Nord , fur  huit* 
neuf  & dix  brades  d’un  fort  bon  fond. 
On  apperçoit  un  ruiffeau  d’eau  fraî- 
che , qui  coule  prefque  jufqu’à  la  mer. 

Plus  bas  , au  côté  Sud-Oueft  de 
l’Ifle,  près  d’une  pointe  baffe  & unie, 
qui  s’élève  tout  d’un  coup  , on  trouve 
la  Baye  de  Ferrier  , qui  eft  double  * 
c’eft-à-dire  diviiée  par  des  rocs  d’une 
grande  hauteur.  Cette  Rade  efl;  fort 
belle,  & le  Rivage  très-commode  pour 
le  débarquement.  Derrière  l’endroit 
le  plus  Sud-Eft  de  la  Côte , la  Nature 
a formé  un  Lac  ou  un  Baffm  d’eau  dou- 
ce, qui  efl:  confla  minent  rempli  de 
l’eau  qui  découle  des  Montagnes.  Il 

\67)Md.  p.  4j  1 . 
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y a dans  la  partie  Nord-Eft  de  la  Baye, 
un  roc  qui  forme  line  forte  de  Quai, 
dont  les  Chaloupes  peuvent  s’appro- 
cher. Cette  ftation  feroit  excellente , 
fi  elle  n’étoit  expofée  aux  fouffles  vio- 
lens  qui  fortent  des  Vallées  , fur-tout 
aux  mois  de  Novembre, Décembre  & 
Janvier,  & qui  ont  quelquefois  tant 
d’impétuofité  qu’ils  enlevent  unVaif- 
feau  de  defîùs  fes  ancres.  Cette  dif- 
grace  étoit  arrivée  quelque  mois  au- 
paravant à une  Frégate  Portugaife.La 
Baye  n’eflpas  plus  fûre  dans  la  faifon 
pluvieufe  & dans  celle  des  vents  in- 
certains. Elle  eft  ouverte  aux  vents 
Sud-Eft , Sud  & Sud-Oueft , qui  y fou- 
levent  quelquefois  les  vagues , jufqu’à 
pouvoir  bril'er  un  Bâtiment  contre  les 
rocs  de  la  Côte.  Mais  pendant  le  ref- 
te  de  l’année,  l’ancrage  eft  fort  bon  ; 
fur-tout  aux  mois  de  Mars,  d’Avril  & 
de  May  , où  l’on  n’a  le  foir  que  des 
vents  doux  de  mer;  & toute  la  nuit 
jufqu’à  dix  heures  du  matin , de  petits 
vents  de  terre  fort  agréables.  Roberts 
ajoute  que  la  Baye  de.Ferriere  eft  plus 
fréquentée  que  celle  de  Fuerno,  parce 
que  celle-ci  efl  beaucoup  moins  con- 
nue (68). 

Scio  efl:  une  autre  Baye  de  l’Isle  de 

(68)  Ibid.  p.  434. 
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Saint  Jean , belle  & fablonneufe , mais 
dont  l’entrée  eft  difficile  , & qui  na 
pas  d’eau  douce.  Celle  de  Sal-Point 
ou  de  la  Pointe  de  Sable , fe  trouve 
décrite  dans  le  Journal  de  Roberts , & 
malheureufement  célébré  par  fon  nau- 
frage. L’Ifle  a quelques  autres  Bayes; 
qiais  qui  méritent  peu  d’attentio®.  A- 
l’extremité  des  petites  Mes  , vers  la 
pointe  la.  plus  Sud-Otieft , on  trouve 
line  petite,  crique  en  forme  de  boulin,, 
dans  laquelle  un  petit  Vaiffeau  peut 
mouiller.  Quoiqu’elle  ait  quantité  de 
rocs  & de  groffes  pierres  , on  y voit 
clairement  le  fond  qui  eft  depuis  fept 
jufqu’à  douze  brades  , & la  difpolîtio/r 
du  lieu  fait  qu’on  y peut  entrer  & 
qu’on  en  peulortir  fans  danger  (69). 

(69)  Ibid.  p.  455.  Avec  aimé  lui  laiflerquelque/uiî 
quelque  netteté  qu’on  s’ef-  fon  obfcurité  que  de  fup- 
force  de  rendre  les  idées  pléer  témérairement  à des 
de  Roberts , il  cil  difficile  noms  ou  à deschofes  fur 
que  le  Lcéteur  ne  s’apper-  lefquelles  on  n’a  pas  d’au- 
çoive  pas  fouvent  de  fa  né-  tre  témoignage  que  If- 
gligencc.  Mais  on  a mieux  Tien. 
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Suivant  le  Capitaine  Roberts  , S. 

Nicolas,  ou  San  Nicolao  , qui  eft  deur. 
le  nom  en  ufage  parmi  les  Habitans  , 

»’ étend  plus  en  longueur  que  les^utres 
Illes  du  Cap  Verd  , à l’exception  feu*- 


lement  de  S.  Jago.  Paraghifi , fon  prin- 
cipal Port , eu  éloigné  (70)  d’envi- 
ron trente  lieues  à lOueft  de  Paîmera 


dans  Hile  de  Sal.  Elleeftà  i6degrés45 
minutes  de  latitude  du  Nord  , & à ûx 
degrés  51  minutes  de  longitude  Oueft» 
du  Cap  Verd  (71). 

Dampierre  dit  que  fa  forme  eft 
triangulaire  ; que  le  plus  long  de  fes 
trois  côtés  qui  eft  à l’Eft  n’a  pas  moins, 
de  trente  lieues,  & les  deux  autres 
vingt  lieues  chacun.  Il  ajoute  qu’elle 
eft  montagneufe,  & que  toutes  fes  Cô-  • 
tes  font  ftériles  (72). 

Roberts  la  repréfente  généralement 
comme  une  terre  (73)  fort  haute.  S a 
partie  la  plus  élevée  eft  une  forte  de 
pain  de  fucre  , qu’on  peut  nommer 
une  montagne,  dont  le  fommet  forme, 


(70)  Dampierre. dit  qpe  (71)  Roberts  ,p.  434. . 
S.  Nicolas  cil  environ  a»  (7a)  Dampierre,  !.T.  . 
lie l’.es  an  Sud -Oueft  de  p?  74. 

SsJ,yoI  I,  p.  74.  \ji)  Roberts  > ?.  33, 
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unpic;  mais  qui  ne  fe  termine  pas  en 
pointe.  On  l’appelle  Monte.  Gourda. 
Sa  fituation  eft  auNord-Oueft  de  l’Isle 
(74)  mais  affez  loin  dans  les  terres. 
De  quelque  côté  qu’on  arrive  par  la 
mer , on  le  découvre  à la  diftance  de 
neuf  ou  dix  lieues  (75). 

La  Côte  de  Saint  Nicolas  eft  fi  libre 
& fi  nette , que  depuis  la  pointe  Eft 
jufqii’àune  demi-lieue  de  celle  duSud- 
Oueft  , un  Vaiffeau  peut  fuivre  le  ri- 
vage à la  portée  de  la  voix  (76). 

Dans  lafaifon  des  vents  variables, 
l’Isle  n’a  pas  de  Rade  qui  foit  fûre  ; 
mais  lorfque  le  véritable  vent  de  com- 
merce eft  arrivé  , elle  a deux  ou  trois 
Bayes  d’une  bonté  médiocre.  La  plus 
voiftne  de  la  Ville  eft  celle  de  Para- 
ghifi  , où  l’on  peut  mouiller  affez  fûre- 
ment,  parce  que  le  vent  n’y  fouffle 
jamais  que  du  rivage.  Elle  a même 
une*Crique  , où  Ion  peut  jetter  l’an- 
cre (77)  entre  quatre  amarres  de  ter- 
re. Mais  Roberts  décrit  une  autre 
Baye  où  il  aima  mieux  mouiller  pour 
fe  mettre  à couvert  de  l’importu- 
nité des  Habitans.  Quoiqu’il  ne  la 
nomme  pas  , il  y a beaucoup  d’ap- 

(74)  Ibid.  p.  441.  (74)  Ibid,  p.  ijç. 

(75)  Roberts  dit,  vers  1»  (77)  Ibid,  p.  14*.. 

pointe  , p 441. 
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parence  que  c’eft  celle  de  Puerto  Vcl-  k U o t K T S • 
ho.  Celle  de  Paraehifi  n’efl  qu’un  En 

, r / • 0 1 • divers  tem». 

boyau  tort  étroit  entre  deux  pointes 

1 J \ 1 r>  a . • 1 1 PueriuVclho. 

de  roc  , ou  les  catimens  peuvent  de- 
meurer en  effet  comme  dans  une  ri- 
vière , foit  fur  une  feule  ancre , foit  à 
l’appui  d’une  fimple  amarre  ; & cette 
fitu  ation  les  expofe  à fe  voir  fans  ceffe 
incommodés  par  le  concours  des  Ha- 
bitans.  Le  chemin  de  Paraghifi  à la 
Ville  eft  prefque  uni  -r  ce  qui  ed  fort 
rare  dans  toutes  ceslsles,  où  la  terre- 
elt  coupée  de  toutes  parts  (78)  par 
des  rochers  & des  montagnes.  Au 
Nord  de  Paraghifi , à la  didance  d’une 
demie  lieue, on  trouve  un  petit  banc 
de  fable, qui  n’ed  couvert  que  de  qua- 
tre brades  d’eau  (79). 

On  rencontre  enfuite  la  Rade  de  porto  Lappa» 
Porto  Lappa  ; fur  laquelle  on  ne  peut 
fe  tromper  , parce  qu’elle  fe  préfente 
d’elle-même  au  Sud  de  l’isle.  Mais  le 
fond  y ed  fort  mauvais  pour  les  cables 
& les  ancres. 

A l’Ed  de  Porto  Lappa,  prefqu’à 
moitié  chemin  entre  cette  Rade  & la 
pointe  Ed  de  l’Isle,  on  trouve  celle 
de  Currifal  (80)  qui  a de  l’eau  fraîche  cumfat 
en  abondance,  & dans  une  fituation' 
fort  commode  pour  les  Vaille  aux». 

(78)  Ibid.  j>.  141.  (7yJ  l/u.  p.  X25.  (SoJ  P*  344. 
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Le  meilleur  endroit  pour  jetter  l’an- 
cre efl  fort  à l’Eft,  où  i’oneft(8  i)à  cou- 
vert. On  a devant  foi  Petra  de  Looma  ,■ 
ou  le  Roc  terrible.,  contre  lequel  la 
mer  vient  fe  briter  avec  un  bruit  con- 
tinuel , ce  qui  a fervi  vraifemblable- 
ment(8i)à  lui  faire  donner  ce  nom. 
Cette  Rade  n’efl  pas  favorable  au 
Commerce  , parce  qu’elle  eft  fituée  à 
feize  ou  dix-huit  milles  de  la  Ville , & 
le  chemin  parfemé  de  rocs  , avec  la 
néceffité  de  defcendre  & de  monter 
fans  ceffe  (83). 

Toutes  les  Bayes  qu’on  vient  de 
nommer,  fur-tout  celles  deParaghift 
& de  Currifal , font  peu  fréquentées 
par  les  Etrangers  ; & la  feule  raifort 
que  Roberts  en  ait  pu  trouver  , c’eR 
qu’elles  n’ont  aucune  marque  à la- 
quelle on  puiffe  les  reconnoître.  Ce- 
pendant li  l’on  excepte  la  faifon  des 
Tornados , il  fe  trouve  toujours  au  long 
de  la  Côte  des  Pêcheurs  ou  d’autres 
Infulaires , entre  lefquels  on  peut  fe 
procurer  un  Pilote.  D’ailleurs,  en  fai- 
sant voile  avec  un  peu  plus  de  lenteur 
à la  vue  du  rivage , on  donne  le  tems 

(Si)  Sur  la  position  que  vroit  être  placée  dans  la 
'Roberts  donne  ici  à Ctir-  Carte,  proche  du  Heu  où 
rital  , fie  fur  d’autres  cir-  l’on  a mis  PortoGhucv- 
confiances,  on  elt  porté  à u (82)  Roberts  , p.  44U 
(.-joire  que  cette  Baye  de-  Ibid.  p.  *5 , 
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aux  Habitans  de  s’afiembler  près  des 
Bayes , en  allez  grand  nombre  pour 
en  faire  remarquer  l’ouverture  (84). 

La  plus  célébré  Rade  de  rifle  de  S. 
Nicolas  eil  celle  de  Terrafal  ouTre- 
fal , qui  ed  lituée  à l’Oueft  de  l’Ifle* 
Elleeft  aifée  à diftinguer  par  la  mul- 
titude de  grandes  Barques  que  les  In- 
fulaires  y ont  fans  celle , & qui  en- 
trent ou*  fortent  continuellement. 
Cette  Baye  eftfort  nette.  On  y trou- 
ve par-tout  un  excellent  fond , parti- 
culièrement dans  la  partie  du  Nord. 
Du  côté  de  la  mer , à la  diftance  d’un 
quart  de  mille  du  rivage  , la  Nature 
a placé  un  rocher  pointu , & des  deux 
côtés  de  cette  pointe,  deux  Vallées 
aulîi  étroites  que  profondes  , d’où  le 
vent  fort  quelquefois  fort  impétueu- 
fement.  Si  l’on  veut  fe  garantir  de  ces 
dangereux  fouilles , il  mut  jetter  l’an- 
cre vis-à-vis  cette  pointe  , c’eft-à- 
dire  entre  les  deux  Vallées  oii  l’on 
trouve  depuis  feize  jufqu’à  trois  braf- 
fes. 

Roberts  remarque  encore  que  l’en- 
trée de  la  Baye  eft  traverfée  par  un 
grand  banc  de  fable  , mais  couvert 
d’environ  dix  brades  d’eau  ; & qu’a- 
près  l’avoir  pâlie,  on  fe  trouve  fur; 

(8$P  Ibid,  p.  433. 
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260  Histoire  generale 
un  fond  de  douze , treize  & quatorze 
brades  , qui  diminue  graduellement 
jufqu’à  quatre  ou  cinq  (8  5). 

Il  n’y  a prefqu’aucun  endroit  dans 
la  baffe  terre  de  l’Ifle  où  Ton  ne  puif- 
fe  trouver  de  l’eau  en  creufianü,  ex- 
cepté lorfque  la  faifon  des  pluies  a 
manqué.  Mais  on  n’a  pas  befoin  de 
ce  fecours  , parce  qu’à  un  demi  mille 
de  la  mer,  on  a toujours  de  fort  bon- 
ne eau  dans  la  vallée  , -d’où  les  Habi- 
tans  l’apportent  à très-bon  marché  fur 
le  dos  de  leurs  Anes.  De  la  Baye  de 
Trefal  , on  peut  découvrir  dans  un 
jour  feràin,  toutes  les  Ides  qui  font 
fous  le  vent.  Si  le  tems  eft  un  peu  oh- 
feur,  on  n’apperçoit  pas  celle  deOW/z, 
ou  des  Chiens  (86). 

La  Ville  de  S.  Nicolas  eft  une  des 
mieux  bâties  & des  plus  peuplées  de 
toutes  les  Ifles  du  Cap  Verd.  Cepen- 
dant les  maifons  n’y  font  pas  fi  gran- 
des qu’à  S.  Jago,  fi  bien  cimentées, 
ni  fi  bien  couvertes.  Les  toits  , 
& celui  même  de  l’Eglife  , n’y  font 
que  de  chaume  ou  de  feuilles  d’arbres. 
A l’égard  du  rede , & fur- tout  de  la  ré- 


(85)  Voyage  de  Cawley, 
p.  4. 

(86)  On  ne  trouve  en  au- 
cun aune  endroit  l 'IjU/Us 


Chiens -y  mais  c’eft  appa- 
remmentla  même  ijuc  Y lfl{ 
Chaon. 
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gularité  des  rues , S.  Nicolas  l’empor- 
te fur  S.  Jago  même.  Mais  quelque 
tems  avant  le  Voyage  de  Roberts,  un 
Pirate  Anglois , nommé  le  Capitaine 
Avery , ayant  relâché  dans  fille,  brûla 
une  partie  de  la  Ville,  fur  quelques 
fu  jets  de  plaintes  qu’il  prétendoit  avoir 
reçus  des  Habitans(8y). 

On  eft  étonné  avec  raifon  que  Ro- 
berts n’ait  placé  ni  la  Ville  de  S.  Ni- 
colas, ni  celle  de  S.  Jago  dans  fa  Car- 
te. Il  ne  donne  pas  même  dans  fa  Re- 
lation d’autre  nom  à la  Ville  de  S.  Ni- 
colas , que  celui  de  Yljle  ; & quand  il 
dit  que  Paraghili  en  eft  plus  proche 
que  toute  autre  Rade  , il  ne  la  fait 
connoître  que  parle  nom  général  de 
Ville  (88). 

Dampierre  qui  aborda  au  Sud  de 
Pille  en  1683,  raconte  (89)  que  le 
Gouverneur  l’étant  venu  voir  au  ri- 
vage , lui  dit  que  fa  Ville  Capitale 
■étoit  dans  une  Vallée,  à quatorze  mil- 
les de  la  Baye  où  le  Vaifleau  avoir 
jetté  l’ancre  ; qu’elle  contenoit  plus  de 
cent  familles,outre  quantité  d’autres 
Habitans  qui  étoient  difperfés  dans 
des  lieux  plus  éloignés. 

(87)  F obères  , p.  439.  (£9)  Da  npierre,  Vol,  I, 

(SSjRoberts, p.  351.25.  p.  74. 
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Janneqiiin  dit  que  de  toutes  les 
Ides  du  Cap  Verd , il  n’y  a voit  cle  fon 
t£ms(9o)  que  May  & S.  Nicolas  qui 
fuffent  habitées.  C’efl:  peut-être  l'ur 
fon  autorité  qu’Ovington  compte  dix 
Ides  defertes , entfe  douze  qui  font  le 
nombre  de  ces  Ides  (91). 

Roberts  adiire  qu’avant  la  famine, 
S.  Nicolas  avoit  plus  de  deux  mille 
Habitans , & que  le  nombre  ne  fur- 
pafle  pas  aujourd’hui  (9  2)  treize  ou 
quatorze  cens.  Ils  ont  un  Prêtre  Por- 
tugais pour  le  Gouvernement  ecclé- 
lialtique  ; car  ils  font  tous  profefiion 
de  la  Religion  Romaine.  Mais  quoi- 
qu’elle y Toit  plus  pure  que  dans  les 
autres  Ides , & qu’à  S.  Jago  même  , 
c’ed-à-dire  mêlée  de  moins  de  fuper- 
ftitions , ils  font  d’un  cara&ere  fi  dur 
& fi  peu  docile  , que  ce  Guide  fpi- 
rituel  a beaucoup  de  peine  à les  con- 
duire. Ils  font  tous  ou  noirs  , ou  cou- 
leur de  cuivre , avec  les  cheveux  fri- 
fés  , à l’exception  d’un  petit  nombre 
de  race  Françoife,  qui  ont  été  laides 
dans  l’Ide  (93)  par  le  Pilote  Marin- 

(90)  Voyage  de  Lybie  (92)  Dapper  rapporte 
par  Jannequm,  p.  aiy.  qu’en  1625  , il  n’y  avoit 

(91)  Roberts  dit  que  dans  dans  rifle  que  19  perfon- 
l'efpace  d’oaze  ou  douze  nes.fçavoir  S hommes  , 7 
mois  avant  fon  arrivée  , il  femmes  , & quatre  filles, 
en  étoit  mort  cinq  cen*  de  (9?)  Environ  vingt  ans 

fri™*  . avant  Parrivée  de  Rubens, 

p.  156. 
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gouin,  & de  trois  vieux  Portugais  , 
avec  deux  ou  trois  vieilles  femmes  de 
la  même  Nation.  Dampierre  obferve 
que  le  Gouverneur  dont  il  reçut  la  vi- 
iite  , avec  celle  de  trois  ou  quatre  In- 
sulaires des  plus  diftingués , étoit  le 
plus  blanc  de  ceux  qu’il  avoit  vûs  ; 
mais  qu’il  ne  laifloit  pas  d’être  fort 
ba  zanné .Ils  étoient  vêtus  affez  honnê- 
tement , & tous  armés  d’épées  & de 
piflolets.  Mais  leur  cortège  qui  étoit 
compofede  trente  ou  quarante  hom- 
mes , ne  paroi floit  qu’un  tas  de  misé- 
rables , dont  la  nudité  n’etoit  cachée 
que  par  quelques  vieux  lambeaux 
d’habits  (94). 

Les  femmes  de  1 ’Ifle  ont  beaucoup 
plus  de  hardieffe  à fe  Servir  de  leurs 
mains  & de  leurs  éguilles  , que  celles 
de  toutes  les  autres  Mes.  Celle  qui 
fe  préfente  en  public  avec  une  coeffe 
fans  broderie  , dans  le  goût  des  fem- 
mes de  Bona-Vifta  , eû  accufée  de 
pareffe  & de  groffiereté.  Elles  font 
aufîi  plus  modeftes  , & jamais  on  ne 
les  voit  paroître  nues  devant  les  E- 
trangers  , comme  elles  en  ont  l’habi- 
tude à S.  Jean.  Si  elles  ne  font  point 
à travailler  aux  champs,  on  les  trou- 

tSH;  Ibid.  p.  444, 
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ve  toujours  occupées  à coudre  ou  à 
filer  (95). 

C’efi  dans  l’Iflede  S.  Nicolas  qu’on 
parle  la  Langue  Portugaife  •,  avec  une 
exaââtude  qui  elt  rare  dans  les  meil- 
leures Colonies  de  cette  dation.  Mais 
li  lesHabitans  ont  cette  reffemblan- 
ce  avec  les  Portugais  par  le  langage, 
iis  ne  refiemblent  pas  moins  à la  Po- 
pulace du  Portugal  par  leur  inclina- 
tion à voler  les  Etrangers , & par  leur 
foif  pourlelang,  lorfqu’ils  lont  ani- 
més par  quelque  fujet  de  haine.  Ils 
le  fervent  de  leurs  couteaux  avec  au- 
tant de  cruauté  que  dadrefle.  Ro- 
berts prouve' leur  goût  pour  le  larcin 
par  fon  propre  exemple.  Lorfqu’ilfe 
trouva  dans  leur  Ifle  avec  un  feul  Ma- 
telot en  1721  , ils  entrèrent  dans  fa 
Barque  en  affez  grand  nombre  ,&  re- 
marquant l’endroit  où  Roberts  avoit 
placé  ce  qui  lui  refloit  de  plus  pré- 
cieux , ils  prirent  droit  de  ion  infor- 
tune pour  s’en  faifir  , en  lui  difant 
avec  une  impudence  extrême,  que  fa 
Barque  & tous  les  biens  étoient  à eux, 
parce  qu’il  n’auroit  pu  éviter  de  pé- 
rir fans  leur  fe cours , & qu’ils  lui  a- 
voient  apporté  quelques  bouteilles 

(yj;  üajnpicrc.Vol.I . j>  74.  de  iuiv. 
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d’eau  fraîche.  » Double  fauffeté , ajou- 
» te  Roberts , car  j’étois  en  fureté  fur 
» mon  ancre  ; & l’eau  qu’ils  avoient 
» apportée  pour  moi  , ils  l’avoient 
» employée  à leur  propre  ufage  (i). 

A- l’égard  des  productions  naturel- 
les de  cette  Ifle , Roberts  obferve  qu’on  ".a  ^icoks.' 
y trouve  les  mêmes  fortes  de  fable  & 
de  pierres  qu’à  Saint  Jean  ; & les  Ha- 
bitans  prétendent  fur  une  ancienne 
tradition , qu’elles  contiennent  de  l’ar- 
gent & de  l’or , qu’ils  ignorent  la  ma- 
niéré d’en  tirer.  L’Ifle  produit  aufîi  du 
falpêtre  & du  beurre  d’or,  mais  en 
moindre  quantité  que  Saint  Jago  &: 

Saint  Jean. 

Dampierre  raconte  que  malgré  les 
montagnes  de  Saint  Nicolas  & la  fté- 
rilité  de  les  Côtes  , il  y a au  centre  de 
l’Isle  des  vallées  oîi  les  Portugais  ont 
leurs  vignobles  & leurs  plantations  , 

.(2)  avec  du  bois  pour  le  chauffage. 

Le  terroir,  fuivant  Roberts , eff  fertile 
pour  le  maïz, pour  les  plantains,  les 
bananes,  les  courges,  les  melons  d’eau 
& mufeats , les  limons , les  limes , Sc 
les  oranges.  On  y voit  quelques  can- 
.nes  de  fucre , dont  les  Habitans  font  * 

; de  la  melaffe.  Ils  ont  des  vignes  dont  vignes 
ils  tirent  dans  les  bonnes  années , foi-  TÏn  *iu’on  CH 

1 9 t;rc. 

(1)  Roberts,  p. 444.  (»)  Dampicre,  Vol.  I.p.  74 
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" Robert*.  Xante  ou  quatre-vingt  pipes  d ’un  vin 
j.  En  (3  )tartreux.Roberts  en  apprit  la  quan- 
* tons.  ^ ^ ja  dixme  du  Prêtre.  Le  prix 

ordinaire  eft  de  trois  livres  fterling  par 
pipe  ; mais  il  eft  rare  qu’on  en  trouve 
encore  vers  le  tems  de  Noël  ; & la 
. vendange  (4)  de  l’Isle  fe  fait  au  mois 
de  Juin  & de  Juillet. 

Sang  de  dra-  On  y trouvoit  autrefois  beaucoup 

gun*  de  Sang-de-dragon;  mais  l’arbre  qui 

le  produit  y eft  devenu  fi  rare,que  Ro- 
berts doute  ft  l’on  recueille  annuelle- 
ment vingt  ou  trente  livres  de  cette 
gomme,  & le  plus  fouvent  £5)  cor- 
rompue & falfifiée.  Les  Habitans  at- 
tribuent la  ruine  de  leurs  arbres  au  Pi- 
rate Avery , qui  ayant  brillé  leur  Ville 
& coupé  leurs  figuiers  pour  faire  des 
Chaloupes  & des  Efquifs  à fa  Flotte , 
les  mit  dans  la  néceflité  d’employer 
rieurs  dragons  à faire  les  lambris  & les 
•planchers  de  leurs  nouveaux  édifi- 
ces. En  effet  on  ne  voit  gueres  d’autre 
bois  dans  leurs  maifons  ; quoiqu’étant 
creux,  avec  peu  de  dureté  dans  fa  fub- 
ftance,  il  ne  foit  pas  extrêmement  pro- 
pre à bâtir. 

voiSte"1*  & Avant  la  dernier e famine , les  che- 

•î  . ' (^ICawley  dit  que  le  vin  fur  celui  de  Madere  , mai» 

....  • 1 efi  mauvais,  Dampierre  ob-  . qu.’ii  eft  pâle  & épais. 

ferve (Vol.i.  p.  74-  ) (4>  Roberts,  p.  436. 

le  vin  tire,  pour  le  goût,  (5)  Ibid.  p.  33t. 
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vres,  les  porcs  & la  volaille  (6)  étoient 
fort  communs  à Saint  Nicolas  ; mais 
quoique  cette  difgrace  n’eût  duré  que 
trois  ans , Roberts  afiure  qu’elle  y 
avoit  çaufé  plus  de  ravage  que  dans 
toutes  les  autres  Isles  , parce  que  le 
Pays  n’ayant  gueres  d’autre  commer- 
ce que  celui  (7)  des  AneS  , il  n’y  pa- 
roifl'oitpas  fouvent  un  VailTeau  dans 
l’efpace  de  deux  ans , fur-tout  depuis 
que  lebefoinde  ces  animaux  étoit  di- 
minué aux  (8)  Indes  Occidentales. 
C’eft  ce  qui  avoit  rendu  les  Habitans 
plus  induftrieux  que  tous  leurs  voifins. 
Dans  un  tems  plus  heureux  ils#  voient 
line  fi  grande  abondance  dé -Chevres 
& de  Vaches,  que  fans  diminuer  le 
fond , parce  qu’ils  ne  les  tuoient  qu’à 
proportion  du  produit  , ils  embar- 
quoient  ordinairement  fur  les  Vaif- 
feaux  annuels  du  Portugal , deux  mil- 
les peaux  de  Chevres , des  trois  Isles 
de  Saint  Nicolas,  de  Sainte  Lucie  & 
de  Saint  Vincent , & cent  peaux  de 
Vaches  qui  ne  venoient  que  de  Saint 
Nicolas.  Mais  la  famine  y avoit  ré- 

•>  (6)  Dampierre  dit  que  (7I  Il  dit  ailleurs  que  S. 
les  Chevres  n’y  font  pas  Nicolas  eftl’lsle  la  plus  cé- 
~aufli  bonnes  que  daps  la  l.'bre  pour  les1  Anes  , p» 
plupart  des  autres  Isles  , 541. 

mais  qu’elles  font  meillcu-  (8)  Ibid,  p.'flfi, 
te*  qu’à  Sal.  Vol.  I.  p.  74. 
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— duit  le  npmbre  dés  Vaches  à quarart- 

R^TS:  te  ; & celui  meme  des  Chevrës  fauva- 
àivcrs  teins.  ges  étoit  tellement  diminué  ','  que  le 
'Gouverneur  dit  à Roberts , qu’il  ne 
falloit  pas  efpérer  de  trois  ans  qu’on 
en  pût  taire  palier  en  Portugal  (9). 

- Roberts  avoit  emporté  de  Bona-Vi- 
*fta  dans  fa  Barque  une  Genifle  de  l’an- 
née,' dont  le  Capitaine  Manuel  Do- 
mingo lui  avoit  fait  préfent  pour  la 
tuer  dans  le  voyage,  & lui  fervir  de 
• nourriture.  L’ayant  confervée  vivan- 
te , il  voulut  la  donner  dans  l’fsle  de 
•Saint  Jean  à Nicolas  Confalvo,  chez 
•qui  il  «V&it  logé.  Mais  le  Gouverneur 
« s’y  oppofa , fous  prétexte  que  le  droit 
d’élever  & de  nourrir  dès  Vaches  n’ap- 
partenoit  qu’au  Seigneur  Propriétai- 
re. Roberts  propola  de  faire  ce  pré- 
fent à Manuel  SouarGum  , parent  dit 
Gouverneur.  Alors  l’intérêt -propre 
fe  déguifant  fous  un  autre  prétexte', 
ïe  Gouverneur  accorda  fon  confente- 
~ment  * parce  qu’on  pouvoit  efpérer  , 
difoit-il , que  cette  Genifle  ferviroit  à 
-produire  un  nouveau  troupeau  pour 
le  Propriétaire  ( 10). 

Réparation  L’induftrie  des  Habitans  de  Saint 
■éoeflaire  Nicolas  fembloit  promettre  , au  juge- 
x 6 ment,  de  Roberts , que  leur  Isle  feroit 

(y)  Ibid.  437.  ( 10)  Roberts , p.  439. 
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bientôt  repeuplée  des  efpeces  d’ani- 
maux qui  s’accommodent  le  mieux  du 
Pays , lur-tout  de  Porcs  & de  volaille, 
dont  il  y avoit  déjà  peu  de  familles 
qui  ne  fuflent  allez  bien  pourvues. 
Cette  réparation  s’étoit  faite  dans  l’ef- 
pace  d’environ  trois  ans  ; & le  luccès 
en  avoit  été  fi  prompt  (1 1)  qu’on  au- 
roit  déjà  pu  charger  à fort  bon  marché 
un  Batiment  de  volaille  , de  Porcs  ; 
& même  de  Chevaux,  dont  la  race 
étoit  venue  de  Bona-Vifla  depuis  qua- 
torze ans  , par  les  foins  d’un  Capitai- 
ne François  nommé  Rolland ( 1 2). 

Les  Habitans  de  Saint  Nicolas  fe 
font  des  habitsM’étoffe  de  coton , dans 
la  même  forme  que  ceux  de  l’Europe  , 
& fçavent  travailler  les  boutons  fur 
tous  les  modèles  qu’on  leur  préfente. 
Hs  fe  font  des  bas  de  fil  de  coton  , &: 
d’affez  bons  fouliers  du  cuir  de  leurs 
Vaches  & de  leurs  Chevres , qu’ils  ont 
l’art  de  tanner  fort  proprement.  Ils 
faifoient  aufîi  de  leur  coton  plufieurs 
fortes  de  draps  & de  matelats  , qui 
étoient  trop  bons  pour  le  commerce 
de  Guinée , & que  les  Portugais  ve- 
noient  prendre  pour  celui  du  Bréfil. 
Mais  à force  d’en  tirer,  ils  ont  rendu 
le  coton  aufîi  rare  que  dans  toutes  les 

. (u)  Ibid.  p.  441,  (jjj  Ibid.  p.  4*9- 
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autres  Ifles  du  Cap  Verd , l’exk’ 

ception  de  Bona-Vifta.  tirailleurs  iS*i 
Nicolas  n’a  jamais  été  d’un  grand  com-î 
merce.  Ses  Anes  & fon  coton , avec; 
quelques  rafraîchilîemens  pour  lest 
Vaifleaux,  ont  toujours  été  fes  prin-.' 
cipales  richeffes.  Le  Capitaine  Ca- 
wley  qui  y étoit  en  1683  , acheta  des.. 
Habitans  line  provifîon  (14)  de  plan- 
tains , de  bananes  & de  vin.  Il  femble 
qu’aujourd’hui  la  meilleure  partie  de 
leur  commerce  fe  réduit  auxTartues  9 - 
dont  ils  prennent  un  grand  nombre 
& à quelques  autres  poiffons,  dont  lai 
pêche  les  exerce  beaucoup.  Leur  Isle 
eft  la  feule  du  Cap  Verd  oii  l’on  trou-  . 
veune  multitude  de  Barques,  qui  leur 
fervent  à pêcher  entre  les  Isles  de. 
Çhaon , de  Branca , de  Sainte  Lucie &: 
de  Saint  Vincent.  Ils  vendent  leur 
poiflon  argent  comptant , ou  pour  les 
commodités  dont  ils  ont  befoin.  Les 
Portugais  , qui  prenoient  dans  l’Isle 
des  draps  de  coton  & des  matelatst 
pour  le  commerce  du  Bréfil  * payoienü 
ordinairement  ces  marchandifes.  eii* 
monnoie  de  Portugal  , parce  qu’ils 
n’apportoient  pas  de  commodités  qui 
fatisfiffent  les  Habitans.  C’étoient  les 
François>&  les  Anglois  qui  leur  four- 

(13) /£/</.  p.  437.  {i4)Dampierrc,Vol.  IV.  p.  4. 
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niffoient  des  uftenciles  & d’autres  mar- 
chandifes  de  leur  goût , pour  lefquel- 
les  ils  tiroient  d’eux  en  échange  des 
Anes  & des  rafraîchiffemens.  Mais  la 
même  famine  qui  détruiût  leurs  bef- 
tiaux , fit  fortir  aufïi  de  l’Isle  tout  l’ar^ 
gent  que  les  Portugais  y avoient  laide; 
car , dans  le  befoin  où  ils  étoient  de 
toutes  fortes  de  fecours,  un  VaiflTeau 
qui  leur  apportait  les  moindres  pro- 
vifions  étoit  fur  de  fe  les  faire  payer 
à grand  prix  (■  5).  . ■ 

• C était  autrefois  le  Marquis  das 
Minhas , qui  étoit  Seigneur  proprié* 
taire  de  l’Isle  de  SaintNicolas , comme 
de  celles  de  Sainte  Lucie  , Saint  Vin* 
cent , Saint  Antoine.  Mais  , après  fa 
mort , le  Roi  fe  remit  en  poffedlon  des 
trois  premières,  parce  que  Saint  An* 
toine  étoit  la  feule  qui  fût  héréditaire 
dans  la  maifon  das  Minhas.  Le  Mar-r 
quis  envoyoit  chaque  année , un  V aif- 
feau  dans  ces  trois  Isles , pour  en  ap«* 
porter  les  peaux  de  Chevres  & les 
cuirs;  feul  avantage  qu’il  ait  jamais 
tiré  de  la  conceflion  du  Roi  (16). 

« ) 

( 15  ) Roberts  , p.  440.  ges,  il  falloit  qu’ils  donnât* 
C’elt-à-dire , que  tout  :eur  fent  leur  or  & leur  argent, 
man  juant  pour  les  échan-  (t6)  Roberts,  p.  47. 
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ljlcs  de  Chaon  3 de  Branca  & de  Sainte  Lucie. 

CEs  trois  Isles  font  également  dé- 
pourvues d’Habitans  & d’eau 
douce  ; & les  deux  premières  n’ont 
pas  même  de  Beftiaux.  L’Isle,  ou  plu- 
tôt le  roc  de  Chaon  , eft  éloignée  d’en- 
viron trois  lieues  à l’Oueft  de  Terra- 
fal.  Les  Habitans  de  Saint  Nicolas  y 
vont  à la  pêche  dans  leurs  Barques. 
Le  fond  eft  fort  mauvais  entre  Chaon 
& Branca. 

llha  Branca  ( 1 7) , ou  1 ’lsleblanche, 
eft  un  roc  fort  haut  Si  fort  efcarpé , à 
deux  ou  trois  milles  de  Chaon , entre 
Eft-Sud-Eft  & Oueft-Nord-Oueft.  On 
y vient  pêcher  auffi  de  l’Isle  Saint  Ni- 
colas. Au  Sud  del’Isle  ou  du  roc , la 
Nature  a formé  une  forte  de  crique 
ou  d’ouverture,  qui  peut  recevoir  les 
Barques,  mais  fi  dangereufe  dans  les 
grands  vents,  que  les  Pêcheurs  de  S. 
•Nicolas  la  fréquentent  peu , quoique 
le  poiffon  y foit  dans  une  extrême 
abondance.  Roberts fuppofe  que  cette 
Me  a tiré  fon  nom  d’une  veine  blan- 
che qui  s’étend  au  long  de  la  Côte  du 
Sud  , Si  qui  préfente  de  loin  com- 
me des  collines  de  fable  blanc.  Entre 

(17)  Branca,  eft  une  cor-  tes  la  no/nm.nt /ZAaRon- 
(uption  de  Blanca-,  lesCar-  du, 
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Branca  & Sainte  Lucie,  le  fond  elt  Robertsu 
inégal , & brifé  par  quantité  de  rocS  divcrf \esns. 
dansl’eau&  dehors.  Cependant,  avec 
beaucoup  de  précaution,  un  Vaiffeau 
peut  y paffer  fans  péril  ; mais  l’entre- 
prife  efl  dangereufe  pour  ceux  qui 
font  étrangers  dans  ces  Isles.  Branca 
produit  le  Guana , animal  fort  connu 
dans  les  Indes  Occidentales  ; mais  qui  te  6 ezar  ’ 
ne  fe  trouve  dans  aucune  autre  Ifle  du 
CapVerd.  Sa  forme  reffemble  beau- 
coup à celle  du  Lézard..  On  en  voit  à 
Branca  de  quatre  ou  cinq  pieds  de 
long  (i  8).  .TI  IV  /'■ 

Sainte  Lucie  eft  fituée  à l’Oueft-  , 
Nord-Oueft  de  la  partie  Nord-Oueft  cie. 
de  Saint-Nicolas , à la  diftance  de  trois 
ou  quatre  lieues.  Elle  a deux  fortbén-j 
nés  Bayes  , Tune  au  Sud-Oued: , l’aun 
tre  au  Sud-Eft  de  l’ifle.  Les  Chevres 
& les  Anes  y font  en  allez  grand  nom- 
bre (19)  , mais  elle  n’a  pas  d’autres 
Habitans.  Le  Canal  qui  la  fépare  de 
Saint  Vincent  eft  fi  rempli  de  rocs 

2u’tm  VailTeaid  ne  peut  s’y  engager 
|ns  témérité  (10).  'îjE  ; 

Frezier  obferve  (21)  que  la  mer  Ph^nome- 

j \ J \ ne  propre  a 


(18)  Rebirtîp,  445.  plus  peuplée  sprès  S.  Jago. 
(19  ) Barbo  s’ett  bien  (20)  Roberts  , p.  446. 

trompé  dans  la  deferiprion  (21)  Voyage  à la  Mer  du 

de  la  Guinée  ( p.  53R  ) lorl-  Sud,  p.  9 &ûiiv. 

.qu’il  a dit  que  ce  c trille  cü  la  | - v - p 
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aux  environs  de  ces  Ifles  eft  brillante 
& comme  enflammée  pendant  la  nuit , 
jufqu’à  jetter  des  efpcces  d’étincelles, 
pour  peu  qu’elle  foit  agitée  par  le  mou- 
vement des  Poiflons  ou  par  celui  d’un 
Vaifleau. Quoiqu’il  eût  vu, dit- il, quel- 
ques explications  de  ce  Phénomène 
dans  Rohault  & dans  quelques  autres 
Philofophes  , il  n’auroit  pas  celle  de 
le  trouver  incroyable , s’il  n’eut  été 
convaincu  par  le  témoignage  de  Ces 
propres  yeux. 

§.  VIII. 

1 ' * 

• 1 

Ijles  de  Saint  Vincent  & de  Saint  Antoine . 

SAint  Vincent , que  les  Portugais 
nomment  San  Vicenu , eft  une  Me 
baffe  & fablonneufe  du  côté  Nord-Eft,; 
mais  haute  dans  la  plupart  de  fes  au- 
tres parties , & fort  riche  en  Rades  & 
en  Bayes. 

La  principale  de  fes  Bayes  au  Nord 
eft  celle  Defghat , qui  s’étend  vers  le 
Nord  - Eft  entre  .deux  pointes  allez 
belles  ; ce  qui  n’empêche  pas  que  là 
mer  n’y  foit  tranquille , & que  les  Vaif- 
féaux  n’y  puiffent  mouiller  furement 
contre  le  rivage  ; mais  l’entrée  en  eft 
ïi  difficile  avec  le  vent  de  Commerce  , 
qu’elle  eft  peu  fréquentée.  Cependant 
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les  Pêcheurs  de  Saint  Nicolas  y vont  Roberts. 
à la  chafle  des  Tortues , & faififfent  le  divers  \cins. 
calme  du  matin  pou%y  entrer  à la 
rame. 

Du  côté  Nord-  Ouefl , vis-à-vis  Pis- 
le  Saint  Antoine  , on  trouve  Porto - ^Porto-Gra*. 
Grande , qui  eft  une  grande  & belle  e’ 

Rade  , oti  l’on  peut  mouiller  fur  un 
excellent  fond  de  fable  à l’abri  de  tous* 
les  vents.  Elle  fe  fait  reconnoître  ai- 
fément  par  un  roc  fort  élevé , qui  a 
l’apparence  d’une  tour,  à l’entrée  mê-- 
me  de  la  Baye , & près  duquel  on  peut 
paffer  des  deux  côtés  fans  aucune 
crainte.  Si  le  vent  foufïle  au  long  de 
la  haute  terre , on  y elfuie  des  bouffées 
fort  violentes  ; mais  on  1e  trouve  plus  *- 
égallorfqu’on  elt  au-delà.  On  ne  man- 
que  point  d’eau  fraîche  ni  de  bois  dans 
la  Baye  ; ni  de  Chevres  fauvages  , fi 
l’on  veut  prendre  la  peine  de  les  tuer 
(22). 

Froger  & Frezier , qui  mouillèrent  Defcnpww 
tous  deux  dans  cette  Rade,  l’appel-  «fccettcBayc 
lent  Baye  de  S.  Vincent , & donnent  le 
nom  de  Pain  de  fucre  au  Roc  ou  à l’Is- 
le  (23)  qui  efî:  à l’entrée.  Ils  n’en  paf- 
ferent  qu’à  la  portée  du  moufquet. 

Frezier  dit  qu’il  y trouva  vingt-fept 

(;a)  Ribms  , p.  446.  à la  Mer  ita-Sud  9 p.  51» 

(aij  Voyage  de  Frezier 

Mvj 
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braffes  de  fond , & qu’il  neft  éloigné' 
du  rivage  que  de  la  longueur  de 
deux  cables  ; cjy’en  tournant  pour  le 
palier  , les  VailTeaux  font  expofés  au 
fouffle  d’un  vent  fort  impétueux  qui 
vient  des  montagnes  du  Nord  Eft , & 
que  plusieurs  Bâtimens  de  l’Efcadre  de 
M.  Duguéy  perdirent  leur  Perroquet  j 
que  ce  roc , & la  baffe  terre  du  côté 
du  Nord , qui  s’étend  du  pied  des 
montagnes  vers  le  Nord-Oueft  , & 
fort  près  de  l’Isle  Saint  Antoine  , fu- 
rent les  fignes  qui  leur  firent  diltinguer 
du  Nord  l’entrée  du  Canal  entre  les 
deux  Istes  (24). 

Ils  jetterent  l’ancre  dans  la  crique  , 
Sud  par  Eft , fur  dix  braffes  d’un  beau 
fond  de  fable  & de  gravier,  un  peu  à 
l’Eft  du  roc.  Ils  defeendirent  au  riva- 
ge , pour  tirer  leur  provifion  d’eau 
d’une  petite  riviere  qui  coule  pendant 
une  grande  partie  de  l’année  dans  une 
petite  crique  la  plus  enfoncée  au 
Nord  de  la  Baye  ; mais  qui  étoit 
alors  à fec  (25). 

Dans  la  Carte  de  Roberts  » la  for- 
me de  Porto  Grande  différé  beaucoup 
du  pian  de  (26)  Frezier.  Au  contraire 
ce  plan  s’accorde  avec  les  vieilles 


(a  4}  Jl’ià,  p.  9.  & fui  y.  (i6)  Vcyez  Ja  Plançhc. 

£15)  Ibid.  p.  11, 
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Cartes  Hollandoifes , excepté  qu’el- 
les font  le  roc  de  l’entrée  beaucoup, 
plus  grand  que  Frezier  ne  le  repré- 
sente. La  pofition  que  Roberts  donne 
à la  même  Baye  ne  répond  pas  mieux 
à la  latitude  de  Frezier  qui  la  place 
à feize  degrés  cinquante  minutes  du 
Nord , c’en-à-dire , vingt-cinq  degrés 
moins  que  Roberts.  Si  le  calcul  de 
Frezier  ed  exatt,  on  doit  accufer  aufli 
d’erreur  la  latitude  que  Roberts  don- 
ne à Paraghifi , & par  conféquent  la 
pofition  des  trois  autres  Isles  au  Nord , 
qu’il  a réglée  Suivant  cette  latitude.. 
Mais  comme  aucun  de  ces  deux  Ecri- 
vains n’avertit  que  Son  jugement  ait 
été  le  réfultat  d’une  observation  ac- 
tuelle, on  balance  en  faveur  duquel 
on  doit  fe  déterminer. 

Porto  San-Pedro  ed  une  Baye  fort 
libre  & fort  nette  de  l’Isle  Saint  Vin- 
cent , vers  la  pointe  Sud-Oued.  On 
y peut  mouiller  fur  un  fond  de  fable, 
à la  profondeur  qu’on  veut  choifir. 
Mais  dans  les  faifons  douteufes  , il  ed 
dangereux  d’y  faire  un  long  Séjour, 
à caufe  des  vents  imprévus  qui  fortent 
impétueufement  de  la  vallée. 

A l’exception  de  Sal , il  n’y  a pas 
d’Isle  entre  celles  du  Cap  Verd  , où 
l’on  prenne  autant  de  Tortues  qu’à  S, 
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Vincent.  Les  Chevres  & les  Anes  y 
font  aufli  en  abondance , & le  falpêtre 
aufli  commun  qu’à  Saint  Jean,  mais 
moins  eftimé  dans  Ton  efpece. Roberts 
fît  au  feu  l’eflai  de  l’un  & de  l’autre  , 
& trouva  que  le  premier  laiflbit  tou-- 
jours  quelque fel  fixe  ; au  lieu  que  l’au- 
tre fe  diflipe  entièrement , à la  referve 
du  moins  de  celui  qui  fe  forme  près  * 
de  la  mer  (27). 

La  Flotte  de  M.  de  Gennes,  qui 
toucha  à Porto -Grande  en  1695  , y 
fit  une  pêche  fort  abondante.Entre  plu- 
fieurs  fortes  de  PoifTons  Froger  en  re- 
marque un  (28)  qu’il  appelle  Bourfe  , 
d’une  beauté  extraordinaire , des  yeux 
duquel  il  fort  des  rayons  , & qui  a le 
corps  marqueté  des  taches  exagones 
(29) , d’un  bleu  fort  brillant.  L’unique 
rafraîchiflfement  du  Vaiflfeau  le  Saint 
Jofeph  , lorfque  Frezier  étoit  à Saint 
Nicolas  en  1712,  fut  une  quantité  ex- 
traordinaire de  PoifTon  que  l’équipage 
prit  dans  la  Baye.  Cependant  il  n’y  a 
qu’une  crique  , entre  deux  petites 
pointes  à l’Eft-Sud-Etl , oii  l’on  puiffe 
employer  le  filet.  Les  autres  lieux  font 
fi  pleins  de  rocs  qu’on  ne  s’y  fert  que 

(17)  Roberts,  p.  448.  Sud  , p.  57. 

(28)  Froger,  Relation  (29)  Froger  , ulifup.  p. 
Àun_Voyagc  à la  Mer  du  57, 
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«le  Thameçon.  Entre  plufieurs  Poiffons 
finguliers,  Frezier  donne  la  figure  de 
celui  qu’il  appelle  U G rogmur  ( Grun- 
ter  ) , qui  a les  dents  blanches , le  bec 
fort  long,  la  queue  d’un  rat , & qui 
eft  marqueté  de  taches  blanches.  On- 
en  prit  un  de  la  longueur  de  fix  pieds , 
qui  reffembloit  beaucoup  au  Pertin- 
buabo  du  Bréfil.  Frezier  parle  aulîi  de 
la  Bourfe , qu’on  a déjà  nommée  (30) 
d’après  Froger.  Il  fut  aifé  de  juger  à la 
qnantité  d’écailles  & de  petites  fquel- 
letes  de  Tortues , dont  le  rivage  étoit 
parfemé , qu’il  y envient  un  très  grand 
nombre.  Les  Habitans  de  Saint  An- 
toine s’y  rendent  tous  les  ans  pour 
cette  pêche , qtii  fait  également  leur 
nourriture  & le  fond  de  leur  commer- 

ce(31)- 

* Froger  allure  qu’il  fe  trouve  à Saint 
Vincent,  des  Tortues  qui  pefenit  juf- 
trois  & quatre  cens  livres.  Il  ne  faut 
que  dix-fept  jours  à leurs  œufs  pour 
acquérir  toute  leur  maturité  dans  le 
fable  ; mais  les  petites  Tortues  qui  en 
fortent  ont  befoin  de  neuf  jours  de 
plus  pour  devenir  capables  de  gagner 
la  mer  ; ce  qui  fait  que  les  deux  tiers 
’font  ordinairement  la  proie  (32)  des 

(jof  I rezxr  , ulï  fvp.  (31)  Ibid,  p,  15. 
p.  &fuiv.  '(i2)Ervgci,ubifup. p.  $*• 
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Oifeaux.  Froger  vit  arriver  un  Vàifc, 
feau  de  Nantes  qui  venoit  charger 
(33)  des  Tortues  pour  la  Martiniqne. 
Suivant  le  témoignage  de  Frezier  ; il 
y a beaucoup  de  Baleines  dans  les 
Bayesde  Saint  Vincent  (34).  r- . 

L’Isle  eft  fort  montagneufe  & maL 
pourvue  (3  5)  d’eau  fraîche  & de  bois.. 
L’Equipage  du  S.  Jofeph:  ayant  trou- 
vé  la  petite  rivière  à fec , pénétra  un. 
peu  plus  loin  & ne  découvrit  d’abord, 
que  des  marais  falés.  A la  fin vers  la. 
pointe  Sud  de  la  Baye,  on  trouva  un 
petit  ruiffeau  qui  defcendoit  des  ro- 
chers vers  la  mer.  On  creufa  la  terre 
pour  y ramafler  plus  d’eau  ; mais  on 
eut  beaucoup  de  peine  à la  tranfpor- 
ter  à bord , parce  que  la  mer  étoit 
fort  agitée.  Quoique  cette  eau  fut  très 
douce  & très  fraîche , elle  fe  corrom- 
pit en  moins  de  huit  joufs.  A deux 
cens  pasdiiruilfeau  ,ily  a voit  un  Bois 
d’une  forte  de  Tamarin  , affez  aifé  à 
couper , & fort  proche  du  rivage  (3-6). 

S.  Vincent  eft  une  Isle  deferte.  M> 
de  Gennes  y trouva  vingt  Portugais 
de  S.  Nicolas qui  s’y  occupoient.de* 

(33)  Ibid.  p.  55.  celle  qu’on  rire  des  pir'ts 

(34)  Frezier,  p.  13..  eit  douce,  mais  peu  agréa** 
' (3 5)  Froger, p. 5a  Uapper  b!e. 

dit  qu’on  ne  trouve  d'eau  (36}  Erczier,  p.  i*. 
qu’au  fond  de  i’Ifle  j que 
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puis  deux  ans  à tanner  des  peaux  de 
Chevres  , dont  le  nombre  eft  fort 
grand.  Ils  ont  des  Chiens  dreffés  pour 
cette  chaffe  ; un  feui  prend  ou  tue 
chaque  nuit  douze  ou  quinze  de  ces 
(57)  animaux.  Frezier  raconte  qu’il 
trouva  dans  la  Baye  quelques  Caba- 
nes , dont'  }es  portes  étoient  fi  baffes 
qu’on  n’y  pouvoit  entrer  qu’en  ram- 
pant fur  les  mains.  Pour  meubles  x il 
y vit  de  petites  bougettes  de  cuir  & 
des  écailles  de  Tortues  , qui  fervoient 
de  lîége,  & de  vafes  pour  l’eau.  Les 
Habitans , qui  étoient  des  Nègres  , 
avoient  pris  la  fuite  à la  vue  des  Fran- 
çois. On  en  découvrit  quelques-uns 
dans  les  Bois mais  fans  pouvoir  tes 
joindre  & leur  parier.  Ils  étoient  tout- 
à-fait  nuds  (38). 

A l’exception  des  Chevres  fauva- 
ges,dont  il  eft  fort  difficile  d’appro- 
cher, on  ne  trouva  point  d’autres  ani- 
maux qu’un  petit  nombre  de  Pintades. 
La  terre  eft  fiftérile, qu’elle  ne  produit 
aucun  fruit.  Seulement  on  rencontre 
dans  les  vallées  de  petits  bois  de  tama- 
rins , & quelques  arhuftes  de  coton* 

* - , » 

(37)  Froger,  p.  54.  ne  paroît  par  aucun  A tr- 

( 38  ) Ces  Negres  n’é-  tcur  que  rifle  ait  jama  s 
toient  apparemment  que  dréTubitée.  Voyez  leVoya- 
des  Piflligers , venus  pour  ge  de  Lybie  par  Jaone- 
tanncr  des  peaux  , car  il  quin  , p.  zqo. 
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M.  de  Gennes  y découvrit  aufli  quel- 
ques plantes  curieufes  , telles  que  le* 
Tithymallus-arborefccns  ou  FEfpurge  & 
branches  ; l’ Abrotanum  - mas  , d’une1 
odeur  & d’une  verdure  admirables  y 
une  fleure  jaune  dont  la  tige  efl  fans- 
feuilles  ; le  Palma-ChrLJli , ou  le  Rici- 
nus-Americanus , que  les  Efpagnols  du 
Pérou  appellent  PilUrilla , & dont  ils- 
prétendent  que  le  feuilles  appliquées 
fur  le  fein  des  Nourrices  attirent  le 
lait.  Sa  femence  reflembleexaftement 
au  pépin  de  la  pomme  des  Indes.  On 
en  fait  de  l’huile  au  Paragay.  M.  de 
Gennes  trouva  aufli  des  pommes  de 
coloquinte  (39) , & du  Limonium-ma- 
ritimum  fort  épais  ; du  chiendent  & de 
la  lavande  fans  odeur.  Il  ajoute  que 
près  du  roc  qui  efl;  à l’entrée  de  la 
Baye , on  pêcne  quelquefois  de  l’am- 
bre gris,  & que  les  Portugais  en  ven- 
dirent quelques  pièces  aux  Vaifleaux 
de  la  Flotte  Françoife  (40), 

II.  L’Ifle  de  Saint  Antoine , ou  Sant~ 
Antonio , efl  fituée  à fept  degrés  dix- 
neuf  minutes  de  latitude  du  Nord  , &* 
huit  degrés  deux  minutes  de  longitu- 
de, Ouefldu  Cap  Verd.  C’efttout  à. 

(39)  Suivant  Dapper  là  poflibJe  delà  détruire, 
coloquinte  s’y  eft  tellement  (40)  Fmier , p.  14, 

répandue  qu’il  feroit  itn* 
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la  fois  la  plus  Occidentale  & la>  plus 
Septentrionnale  de  toutes  ces  Isles- 
Frezier  ne  la  met  qu’à  deux  lieues  de 
Saint  Vincent , d’autres  la  mettent  à 
fix  lieues.  Sa  terre  eft  fort  haute,  & 
ne  le  cede  gueres  de  ce  côté-là  à celle 
de  Saint  Philippe  ou  de  Fuego.  D’un 
autre  côté  , h l’on  confidere  (41)  la 
hauteur  de  fes  montagnes  & la  profon- 
deur de  fes  vallées  , elle  n’a  gueres 
moins  deterrein  que  Saint  J a go.  L’eau, 
fraîche  y eft  en  abondance  (42).. 

Saint  Antoine  n’a  que  deuxPorts  ou 
deux  Rades , qui  puiflent  recevoir  les 
Vaifleaux  à l’ancre.  Le  meilleur  qui 
eft  à l’extrémité  Sud-Oueft  de  lTsle  y 
fe  nomme  Terrafal.  De  cette  Rade  à la 
Ville  & aux  Cantons  habités  du  Pays», 
le  chemin  eft  fi  difficile  & fi  long, qu’un 
Vaifleau  peut  y demeurer  long-tems 
fans  que  leslnfulaires  en  foient  infor- 
més. Suivant  leur  propre  témoignage 
il  y a quatre  ou  cinq  jours  dé  marché 

C43)* 

La  fécondé  Rade , qui  eft  moins  une 
Baye  qu’une  Côte  fablonneufe  , porté 

'(41)  Dapper  donne  i S..  (41)  Roberts  , p.  44P. 

Antoine  deux  hautes  mon-  ( 43  ) C’eft  au  mauvais 

tagnes  , dont  l’une  , dit-il,  chemin  que  cela,  doit  être 
eft  prefqu’aufiï  haute  que  attribué,  car  l’Islen’a  pas 
le  Pic  de  Ténerjfe,  &car  plus  de  t rente-cinq  ou  qua» 
che  ordinairement  fa  tête  rante  railles  de  longueur 
dans  les  nues.  du  "Nord  au  Sud. 
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le  nom  de  Praya  Simone..  Elle  n’eft  &' 
l’abri  d’aucun  vent  ; mais  on  y eft  ex- 
pofé  fur-tout  à celui  qui  fouffle  avec 
beaucoup  de  violence  dans  le  Canal 
qui  eft  entre  cette  Isle  & celle  de  S*; 
Vincent-.  La  feule  relfource  dans  les* 
dangers  preflans , eft  de  gagner  Porto- 
Grande  , Rade  fûre , dont  on  a donné- 
la  defcription  dans  l’article  précédente 
Cependant  l’ancrage  éft  afiez  commo- 
de à P raya-Simo ne  dans  les  tems  fa-r 
vorables.  On  diftingue  cette  Baye  par 
un  petit  Village , avec  une  petiteCha- 
pelle , qui  fe  préfentent  du  côté  du-. 
Nord.  Une  lieue  plus  loin  ,,  en  fuivant 
la  Côte,  on  découvre  la  Rade,  où  (44)? 
l’on  peut  mouiller  dans  la  partie  Nord- 
Eft , fur  douze  braftes  jufqu’à  fept., 

Au  Nord  de  la  Chapelle  , à la  dif-i 
tance  d’une  demi-lieue,  on  trouve 
une  petite  crique  nommée- Rivera  de 
Traja , où  l’on-peut  être  en  fureté  avec 
une  Barque.  La  mer  y eft.  tranquille* 
& le  rivagq,fort  doux.  Le  bois  & l’eau 
fraîche  ne  manquent  pds  dans  la  ( 45  ) 
vallée..  Dapper  parle  d’une  autre.  Ra- 
de au  Nord  de  l’isle , à feize  degrés 
einquanteminutes  de  latitude. 

La  multitude  de  ruiffeaux  dont  Pis- 
te eft  arrofée  rend  les  vallées  fi  ferti- 

‘ (44)  Roberts  , p.  451.  (45 )Ibid.  p.  453. 
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les  , que  Saint  Antoine  le  difpute  à 
toutes  les  autres  Isles  du  Cap  Verd 
pour  le  Maïz,  les  Bananes,  les  Plan- 

• tins , les  Patates , les  Courges , les  Me- 
lons d’eau  & les  Melons  mufqués,  les 
Oranges,  les  Limons  , les  Limes  & 
les  Guaves.  On  y trouve  aufli  plus  de 
Vignes  ; Sz;  li  le  vin  n’eft  pas  le  meil- 
leur de  ces  Isles , il  n’y  en  a point  (46) 
oh  il  foit  en  plus  grande  abondance 
ni  à meilleur  marché.  Froger  dit  néan- 
moins que  l’Isle  Saint  Antoine  ’a  de 
bons  vins  & d’excellens  fruits  ; & que 
l’air  y étant  fort  fain  & fort  tempéré  , 
elle  peut  palier  pour  (47)  un  lieu  dé- 
licieux. 

Il  y croît  beaucoup  d’indigo.  Les 
Marquis  das  Minhas  y ont  formé  plu- 
sieurs grandes  Plantations  , fous  la 
conduite  d’un  Portugais  qui  a trouvé 

• de  bonnes  méthodes  pour  la  répara- 
tion delà  teinture.  La  plante  ou  l’ar- 
bufte  qui  porte  l’Indigo  , croit  avec 
allez  de  rellemblance  au  Genet  ; mais 
elle  a moins  de  grandeur.  Ses  feuilles 
font  petites , pâles , vertes  , allez  fem- 
blables  à celles  du  Bouis.  On  les  cueille 
au  mois  d’O&obre  & de  Novembre, 
pour  les  broyer  en  bouillie , dont  on 


(46 )$>id.  p,  449,  , <47,Exoger  , p.  54, 
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fait  des  tablettes  & des  boules  pour  la 
teinture. 

Le  Marquis  das  minhas  a formé 
aufli  des  Plantations  de  coton  qu’on 
cultive  avec-  foin , & des  Manufactu- 
res dont  il  fort  de  bonnes  étoffes.  L’ar- 
bufte  qui  produit  le  coton  eft  à peu 
près  de  la  groffeur  d’un  rofier  ; mais 
s’étend  beaucoup  davantage.  Ses  feuil- 
les font  d’un'verd  d’herbe , & reflem- 
blent  à l’épinard.  La  fleur  eft  d’un  jau- 
ne pâle.  Lorfqu’elle  tombe,  il  lui  fuc- 
cede  une  cofle  ronde,  où  le  coton  eft 
renfermé  dans  trois  cellules,  & qui 
contient  aufli  la  femence , qui  eft  noi- 
re & de  forme  ovale  , de  la  grofleur 
^ peu  près  de  ces  fèves  que  les  Fran- 
çois nomment  haricots  (48). 

Les  vallées  de  l’Isle  Saint  Antoine 
font  couvertes  de  bois.  Entre  plufieurs 
fortes  d’arbres  on  y trouve  en  abon- 
dance celui  qui  produit  la  gomme  , 
nommée  Adragante  , ou  Sang  de  Dra- 
gon (49).  ^ 

Les  Anes  & les  Porcs  y font  non 
feulement  en  grand  nombre  , mais 
plus  grands  & plus  forts  que  dans  les 
autres  Isles  du  Cap  Verd.  Les  Vaches 
n’y  font  pas  moins  communes,  & les 


(4S)  Roberts  , p.  450.  (4*)  Ibid.  p-44y. 
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montagnes  font  remplies  de  Chevres 
fauvages  (50)» 

Sur  une  des  montagnes  de  l’Isle  , 
on  trouve  une  pierre  tranfparente  que 
les  Habitans  appellent  Topaze  ; mais 
(51)  Froger  qui  en  parle  n’ofe  affurer 
que  ce  loit  la  véritable  pierre  de  ce 


nom. 


L’Isle  de  Saint  Antoine  appartient 
au  Marquis  das  Minhas  , créé  depuis 
peu  Marquis  de  Gkore  , qui  envoie 
un  VaifTeau  tous  les  ans  aux  Isles  du 
Cap  Verd,  pour  apporter  en  Portugal 
les  revenus  de  fonDomaine.il  jouit  des 
principales  richeffes  de  l’Isle  ; c’eft-à- 
dire  que  les  Vaches  les  Chevres  fau- 
vag;es  , le  Sang  de  Dragon  , les  pierres 
precieufes , le  beurre  d’or , & l’ambre 
gris  font  à lui  fans  partage.  Il  y a des 
peines  rigoureufes  pour  ceux  qui  fe- 
roient  convaincus  d’avoir  caché  de 
l’ambre  gris.  Cependant  Roberts  ob- 
ferve  qu’avec  un  peu  de  connoiffan- 
ce  de  la  langue  du  Pays , il  n’eft  pas 
difficile  d’obtenir  des  Habitans,  à fort 
bon  marché, tout  ce  que  l’Isle  pro- 
duit. On  envoie  tous  les  ans  au  Roi 
de  Portugal  une  certaine  quantité  de 


(■50)  Froger  dit  qu’ils  éle-  vres  & de  Porcs, 
vent  un  grand  nombre  de  (5  ij  Roberts  p.  419. 
•Bœufs , d’Anes  , de  Cbe- 
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beurre  d’or  ; mais  l’Auteur  ignore 
pour  quel  ufage  (52.). 

On  a dure  dans  llsle  qu’il  s’y  trou- 
ve une  mine  d’argent  ; mais  que  dans 
la  crainte  que  le  Roi  ne  s’en  faififle 
les  Marquis  das  Minhas  différent  tou- 
jours à la  faire  ouvrir.  On  ajoute  qu’un 
Particulier  qui  s’étoit  retiré  dans  les 
montagnes  pour  y mener  la  vie  Hére- 
metique  , en  tira  de  l’or  jufqu’à  la 
charge  d’un  Ane  (53). 

Froger  dit  que  les  Portugais  de  S. 
Antoine,  comme  ceux  des  autres  Vil- 
les , font  d’une  couleur  fombre  & ba- 
zanée;  mais  qu’ils  ont  (54)  le  carac- 
tère fort  doux  & fort  fociable.  Ro- 
berts confirme  ce:  éloge.  Il  nous  ap- 
prend que  leur  Isle  eft  une  efpece  de 
magazind’Efclaves,  Dans  le  tems , dit- 
il  , que  les  Portugais  faifoient  le  com- 
merce des  Efclaves  pour  l’Efpagne  , 
le  Marquis  das  Minhas , qui  vivoit 
alors , fit  acheter  en  Guinée  une  car- 
gaifon  de  Nègres , & les  établit  à fes 
frais  dans  fon  Isle , où  ils  apprirent 
bientôt  des  Nègres  libres  du  Pays  la 
maniéré  de  former  les  plantations,  & 
de  fournir  à leur  propre  entretien.Ces 


(5 %)Ibid.  p.  449.  & fuiv.  tribuc  le  même  carafterc  à 
(55  ) Froger , p.  54.  tous  les  Habiians  de  Tille, 
( 54  ) Ibid,  Roberts  at-  * p.  450. 

Efclaves 
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Efclaves  multiplièrent  fi  vite , qu’in-  Roberts. 
dépendamment  de  ceux  que  le  Mar-  djTCrfntem* 
quis  fit  tranfporter  en  Portugal  & au 
Bréfil , ils  font  les  quatre  cinquièmes 
des  Habitans , dont  le  nombre  total 
monte  à deux  mille  cinq  cens  (55)» 

Ils  ont  non-feulement  leurs  maifons 
& leurs  femmes,  comme  les  Nègres 
libres , mais  encore  des  biens  qu’ils 
cultivent  pour  eux-mêmes  avec  la  dé- 
pendance naturelle  du  Seigneur,  fous 
l’autorité  d’un  Infpe&eur , qui  eft  or- 
dinairement un  Portugais  Européen  » 

& qui  porte  le  titre  de  Capitaine  More, 

Ainfi  l’Isle  eft  divifée  en  deux  fortes 
de  Nègres  , entre  lefquels  ils  s’élève 
quelquefois  des  querelles,  dont  la  fin 
eft  toujours  fanglante.  Les  Nègres  li- 
bres font  valoir  leur  liberté.  Les  au-  Naturels  dq 
très  leur  reprochent  den’être  cjuedes  rifle' 
Fermiers  qui  peuvent  être  déplacés 
au  gré  du  Maître , & fixés  même  à 
l’efclavage , par  la  néceftité  ou  par  la 
fouveraine  volonté  du  Marquis.  Ces 
injures  fe  terminent  ordinairement 
par  des  coups  ; & les  Nègres  libres  , 
qui  font  fort  inférieurs  en  nombre,  ne 
remportent  jamais  l’avantage.  L’Inf- 
•pe&eur  même  a fouvent  beaucoup  de 

(55)  On  affina  Frezier-, que  Fille  contenoit  environ 
deux  mille  Habitans. 
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peine  à réprimer  l’infolence  des  En- 
claves. Mais  comme  ils  font  plus  uti- 
les que  les  autres  à l’intérêt  du  Maî- 
tre , la  faveur  panche  de  leur  côté 

(5<S)- 

L’abondance  des  provifions  rend 
l’Isle  de  S.  Antoine  un  lieu  fort  agréa- 
ble pour  les  Vaiffeaux.  Froger  racon- 
te qn’y  ayant  envoyé  fa  Chaloupe  de 
S. Vincent,  fes  gens  n’eurent  que  la 
peine  de  gagner  quelques  maifons 
fort  voifines  de  la  Rade , d’oii  ils  rap- 
portèrent plufieurs  pièces  de  volaille 
(57)  , avec  quantité  de  fruits,  tels 
que  des  figues , du  raifin,  des  bananes, 
des  oranges  & des  melons  d’eau.  Quel- 
ques jours  après,  il  les  envoya  au 
même  lieu  , fuivant  le  confeil  desHa- 
bitans  mêmes , qui  avoierit  promis  de 
donner  avis  de  leur  arrivée  à la  Ville. 
Les  Chaloupes  revinrent  chargées  de 
douze  cens  pièces  de  volailles,  de 
cent  Porcs,  & de  vingt-cinq  Bœufs  , 
avec  une  grolfe  provifion  de  fruits  , 
pour  lefquels  ils  n’avoient  donné  que 
de  vieilles  chemifes  , des  grains  de 
verre  , des  tchapelets  , de  petits  mi- 
roirs , des  rubans , des  couteaux  & 


f ç<5)  Roberts  , p.  45 1.  forte  de  pain  mêlé  de  maï« 

(57)  Le  même  Auteur  dit  &ueUuuUieî. 
yi’on  Lit  dans  l'ille  une  •' 


Digilized  by  Google 


des  Voyages  , Liv.  V.  291 

d’autres  bagatelles  que  les  Infulaires 
préfèrent  à l’argent , parce  qu’il  pafle 
peu  de  Vaifleaux  dans  leur  isle  (58)» 

Le  Saint  Jofeph  fur  lequel  Frezier; 
fit  le  voyage  de  la  Mer  du  Sud  , fut 
beaucoup  moins  heureux.  Du  Port 
S.  Vincent  il  donna  le  fignal  de  fou 
arrivée  par  un  coup  de  canon  ; mais 
il  ne  lui  vint  perfonne  de  S.  Antoine.' 
On  apperçut  feulement  pendanüa  ntiit 
quelques  feux  qui  fembloient  répond 
dre  à ceux  que  les  Matelots  du  Bâ- 
timent avoient  allumés  auflî.  Deux 
autres  Vaifleaux  de  la  même  Flotte  ,■ 
te  Saint  Clement  & le  SaintMalo,  qui 
relâchèrent  enfuite  au  même  lieu  , ne 
laiflferent  pas  de  recevoir  la  vilite  des 
Habitans  de  Saint  Antoine  qui  leur  ap- 
portèrent des  Bœufs,  des  Chevres, 
des  figues,  des  bananes,  des  limons 
& du  vin  fort  agréable  (59). 

Roberts,  avec  fa  négligence  or- 
dinaire pour  les  Villes  Capitales,  ne 
s’explique  pas  fur  la  fituation  de  la 
Ville  de  S.  Antoine , & fe  contente  de 
la  nommer  Villa , en  parlant  de  la 
Baye  de  Terrafal.  Froger  qui  avoit 
abordé  à Praya  Simone  , ou  à Rivera 

(58)  Froger  dit  ici  mal-  Portugal.. 
è-y>ropos\jiie  la  propriété  de  (59)  Frezier,  ull  fup • p« 
l’isle  appartient  au  Roi  de  12, 

N ij 
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Roberts.  desTrafa,  car  il  ne  fait  pas  connoî- 
rfn,«mS  tre  la  Par  f°n  nom  » dit  que  la 
***  * Ville  efl  fituée  au  milieu  des  monta-. 

gnes  ; ce  qui  en  rend  l’accès  fort  dif- 
fccile.il  ajoute  qu’elle  contient  environ 
cinq  cens  Habitans  capables  de  por- 
ter les  armes  , outre  un  grand  nom- 
bre d’Efclaves  Nègres,  & qu’elle  a 
un  Couvent  de  Cordeliers  (60). 

Frezier  rend  témoignage  qu’au- 
deffus  de  la  Rade  où  il  jetta  l’ancre  , 
& qui  doit  être  une  des  deux  précé- 
dentes , il  y a un  petit  Fort , monté 
de  quatre  pièces  de  canon  (61),  com- 
mandé par  un  Gouverneur  Portu- 
gais. 

Dapper  parle  d’un  Village  fitué  à 
l’extrémité  Nord  - Oueft  de  l’Isle,  & 
compofé  de  vingt  cabanes,qui  étoient 
habitées  vers  le  milieu  du  dernier  lie- 
cle  par  cinquante  familles.  Elles  a- 
**  voient  pour  chefs , un  Capitaine,  un 
Prêtre , & un  Maître  d’Ecole , qui  par- 
loient  fort  bien  la  Langue  Portugaife, 
mais  qui  vivoient  dans  une  grande  pau- 
vreté. L’Auteur  ne  nous  apprend  pas 
li  cette  habitation  étoit  alors  la  Ville 
Capitale.  - 

Fragmcns  Avant  que  d’abandonner  les  Isles 
Robem,tame  du  Cap  Verd  , il  nous  relie  à recueil* 

(ôo^Frojgcr, Jup.  p.54.  (61)  F.c:ier,  ubifup.p.jii. 
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lir  quelques  fragmens  du  Capitaine  Roberts. 
Roberts  , qui  peuvent  être  utiles  aux  diversntem». 
voyageurs  & à la  navigation , & qui 
n’ont  pû  trouver  place  dans  l’extrait 
defaDefcription,  ni  dans  fon  Journal. 

Le  premier  regarde  Potter,  l’un  des  H,{|0,re 

f o 7 . Matelot  qu  il 

deux  Matelots  que  les  Pirates  lui  a-  perdit  i Saint 
voient  laifles , & qui  fut  féparé  de  la  Nltolas* 
Felouque,  en  arrivant  (62)  à S/  Ni- 
colas. Cet  homme  après  avoir  em- 
braffé  la  profeflion  de  Potier  à Kin- 
fton  fur  laTamife  , s’étoit  fenti  du 
penchant  pour  la  mer.  S’étant  adreffé 
dans  cette  vue  à ceux  qui  engagent 
des  Matelots  & des  Domeftiques  au 
fervice  des  Vaifleaux,il  avoit  été  trom- 
pé par  un  perfide , qui  fous  divers  pré- 
textes , avoit  eu  l’adreffe  de  le  ven- 
dre en  qualité  d’Ouvrier , pour  fer- 
vir  cinq  ans  dans  les  Colonies  de  l’A- 
mérique. Potter  ne  fïit  pas  plutôt  à 
bord , qu’il  s’apperçut  de  cette  trahi- 
fon.  Mais  on  répondit  à fes  plaintes  , 
qu’on  avoit  fait  de  la  dépenfe  pour 
ton  entretien  pendant  quelques  femai- 
nes , & pour  lui  acheter  les  néceflités 
de  fon  voyage  ; de  forte  que  fans  em- 
ployer la  violence  qui  auroit  mal 
réuffi  dans  un  Port  d’Angleterre , fes 
feules  dettes  qu’il  n’étoit  pas  en  état 

(6ï)  Voyez  ci-dcfi'us  le  Journal  de  R "h  "■rï. 

N iij  ! 
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d’acquiter  , devinrent  une  raifon  qui 
le  fit  consentir  volontairement  à par- 
tir. Il  arriva  à la  Barbade  où  il  fut 
revendu.  Roberts  qui  étoit  alors  dans 
cette  Isle , apprenant  fon  avanture  de 
lui-même  ; & lui  trouvant  de  l’intel- 
ligence avec  un  bon  carattere , fe 
laiffa  engager  par  fes  inftances  à le  ra- 
cheter pour  la  fomme  de  douze  livres 
Rerling , & le  prit  entre  les  Matelots 
de  fa  Felouque.  II  lui  trouva  toujours, 
non-feulement  du  zele  pour  fes  inté- 
rêts , mais  de  l’affe&ion  même  pour  fa 
perfonne  ; ce  qui  le  difpofa  , dit-il , à 
le  regarder  moins  comme  un  valet 
que  (63)  comme  fon  propre  fils.  Il  le 
perdit  à S.  Nicolas,  par  une  fuite  d’in- 
fortunes qu’on  a rapportées.  Quel- 
ques exprefîions  du  Journal  font  juger 
qu’il  le  retrouva  dans  la  fuite;  mais 
on  n’apprend  pas  dans  quel  lieu  , ni 
s’il  le  laiffa  derrière  lui  dans  les  Isles , 
ou  s’il  le  reprit  à fon  fervice  en  re- 
tournant en  Europe.  On  a cru  que  cet 
exemple  devoit  trouver  place  ici  , 
pour  fervir  à précautioner  les  jeunes 
gens  contre  la  perfidie  de  ceux  qui  les 
engagent , & pour  leur  apprendre  en 
même  tems  que  l’honnêteté  & la  droi- 

(63)  Rybcrts.j  p.  110.  &.  !uiv. 
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• ture  rie  demeurent  jamais  fans  réconr  r0-£V1S/ 
penfe.  9 „ Ea  - 

On  le  reproche  en  lecond  lieu  d a- 
voir  pafle  trop  légèrement  fur  les  R0be> Z l ie 
moyens  que  Roberts  employa  dans  fjirc ^ Bar- 
l’Isle  de  S.  Jean  , pour  compofer  une  que‘ 
Barque  des  débris  de  fa  Felouque.  Il 
y a de  l’utilité  à tirer  ici , difent  les 
Auteurs  de  ce  Recueil , non  feulement 
pour  les  Voyageurs  qui  peuvent  fe 
trouver  réduits  à la  même  extrémité; 
mais  pour  les  Nations  les  plus  polies 
de  l’Europe,  qui  prendront  dans  l’e- 
xemple des  Barbares  de  S.  Jean  une 
bonne  leçon  de  douceur  & d’humanité. 

Roberts  ne  voyant  aucune  apparen- 
ce de  pouvoir  quitter  l’isle  de  Saint 
Jean  pour  retourner  en  Europe  , de- 
manda au  Gouverneur  la  permifllOn  Unique  ref- 
de  fe  faire  une  Barque  dont  il  vouloit  fource  qui  iui 
être  lui-même  le  Charpentier  , dans  reÛ0lu 
l’elpérance  de  gagner  du  moins  l’Isle 
de  Fuego  ou  de  S.  Philippe.  Les  dé- 
bris de  fa  Felouque  étoient  encore  fur 
le  fable  , oh  le  zele  des  Infulaires  les 
avoient  raffemblés  ; mais  pendant 
deux  ans  qu’ils  y avoient  été  négligés, 
les  planches  avoient  achevé  de  pour- 
rir , ou  s’étoient  fendues  par  l’ardeur 
du  Soleil.  C’étoit  néanmoins  fur  ces 


miférables  relies  que  Roberts  con*- 
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-Ror-  rts.  ptoit  d’exercer  ion  induftrie.  Il  avoit 
diverf\eir.s.  la  plu£  grande  partie  des  doux 

de  fa  Felouque  ; & s’il  ne  lui  reftoit 
pas  de  voiles  , il  fe  propofoit  d’en  fai- 
re de  fes  habits.  Mais  le  Gouverneur 
rejetta  fa  priere  par  un  pur  fendaient 
de  tendrefîe.  Il  lui  repréfenta  qu’il  ne 
pouvoit  faire  le  moindre  fond  fur  des 
planches  tout-à-fait  pourries , d’autant 
plus  que  le  péril  eft  toujours  grand 
dans  leC  anal  par  la  violence  des  vents 
& des  courans. 

Cependant  il  ajouta  que  ii  Roberts 
fe  croyoit  capable  de  fabriquer  un 
VaifTeau , l’Isie  ne  manquoit  pas  de 
bois  pour  en  faire  un  neuf,  & qu’il 
( ne  doutoit  pas  que  tous  les  Infulaires 

offres  du  ne  l’aidaifent  dans  cette  entreprife.  Il 
Gouverneur,  y avoit  dans  l’Isle , lui  dit-il , trois  ou 
quatre  haches  dont  on  fe  ferviroit  pour 
couper  des  figuiers , & pour  les  fen- 
dre. Son  frere  qui  avoit  demeuré  quel- 
que temsà  S.  Jago  , en  étoit  revenu 
fi  bon  Charpentier,  qu’il  avoit  fait  des 
portes  pour  la  plupart  des  maifons 
de  S.  Jean,  fans  parler  d’un  lit  pour 
lui-même,  & d’une  chaife  pour  le  Prê- 
ter qui  rer  {re>  Roberts  marquant  la  crainte  oit 

tou  àRoberts.  n£  pas  avQ-r  affQZ  cloilX* 

parce  qu’on  n’en  avoit  pu  fauverque 
fix  ou  fept  mille  , tant  brifés  qu’en- 
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tiers,  avec  quelques  pointes  & quel-  RoBraLTsT 
ques  verroux  ou  quelques  crochets  , diteïfntdwv 
le  Gouverneur  lui  garantit  que  le 
vieux  Nègre  qui  faifoit  les  hameçons, 
étoit  capable  avec  un  peu  d’inftruc- 
tion  , de  forger  des  doux  de  tout  ce 
qui  refloit  de  vieux  fer.  Comme  on 
voyoit  encore  l’Efquif  de  Roberts  qui 
étoit  tombé  en  pourriture  fur  le  riva- 
ge. Faites  une  Barque,  lui  dit-il,  qui 
n’ait  que  le  double  de  cet  Efquif  en 
longueur  & en  largeur , elle  fera  ca- 
pable de  vous  conduire  furement  à 
S.  Philippe , & vous  aurez  allez  de  fer 
pour  un  Bâtiment  de  cette  grandeur. 

Roberts  ne  put  jamais  lui  faire  com- 
prendre qu’une  Barque  qui  feroit  plus- 
longue  & plus  large  du  double  que 
P Efquif,  feroit  beaucoup  plus  que  le 
double  de  toute  fa  grandeur  ; & par 
conféquent  que  le  double  des  clous 
qui  avoient  fuffi  pour  l’Efquif , ne  fuf- 
fïroient  pas  pour  une  Barque  de  la 
grandeur  qu’il  jugeoit  nécefîaire. 

Cependant  après  avoir  pris  la  ré-  Fer  qui  fc 
folution  de  l’entreprendre  , ils  penfe-  v^on  4ans 
Vent  à faire  la  vifite  de  toutes  les  par-  1 e’ 
ties  de  l’isle , pour  chercher  du  bois 
& ce  qui  fë  préfenteroit  de  plus  utile. 

Les  trois  haches  furent  apportées  avec 
lés  autres  inftrumcns  de  fer  qui  étoient 

Nv  J 
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Roberts,  entre  les  Infulaires.  Les  haches  n’é- 
En  toient  que  des  couperets  de  Boucher. 

Elles  fe  trouvèrent  accompagnées  de 
deux  forets  & de  trois  marteaux, dont  ? 

l’un , du  poids  d’environ,  trois  livres*  . 
paroiffoit  un  marteau  de  Cordonnier*  ; 

& les  deux  autres  de  Tonnelier.  Ces  \ 
préparatifs  furent  fuivis  d’une  affem- 
blée  générale  des  Habitans.  Le  Gou—  , 
verneur  leur  apprit  dans  quelle  vue  j 
il  les  avoit  appellés , & combien  il  fe- 
roit  honorable  pour  leur  charité  d af- 
lifter  un  Etranger  qui  avoit  befoin  de 
leur  fecours.  Ils  répondirent  d’une  > 

feule  voix  , qu’il  pouvoit  difpofer  j 

d’eux , & qu’ils  ne  lui  refuferoient  au-  ( 
cun  fervice  ; qu’ils  regrettoient  à la  vé- 
rité que  ce  qu’ils  alloient  faire  pour 
lui,  ne  dut  fervir  qu’à  les  priver  de  fa 
préfence  ; mais  que  n’ignorant  pas  que 
fon  Pays  étoit  un  féjour  plus  agréable 
que  leur  Isle,  ils  ne  pouvoient  s’of- 
fenfer  del’impatience  qu’il  avoit  pour 
fon  départ , & que  fans  cette  railon  ils 
l’auroient  retenu  malgré  lui.  Enfuite 
faifant  entr’eux  la  diftribution  du  tra- 
vail , ils  convinrent  que  chacim  mat 
nieroit  la  hache  à fon  tour  ; que  les  au- 
tres porteroient  le  bois  au  rivage,  & 
qu’on  lui  laifleroit  quelque  temî  pour 
îecher,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  en  état  d’ê- 
tre mis  en  oeuvre. 
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L’exécution  répondit  à ce  plan.  On  R OBEÏITS. 
avoit  déjà  tranfporté  une  bonne  quan-  djver^ntemj. 
titéde  bois,  lorfque  les  flots  amene-  secours  que 
rent  fur  la  Côte  près  de.S’cio,  les  dé-  ,a  Providence 
bris  d’un  bâtiment  qui  avoit  fait  nau-  twnT.UiR°* 
frage.  Il  ne  pouvoit  rien  arriver  de- 
plus  heureux  pour  les  vues  deRoberts. 

Les  rocs  ne  lui  permettant  pas  d’atti- 
rer cette  mâfle  ail  rivage  , trente  ou 
quarante  Nègres  y attachèrent  leurs 
lignes,  & la  conduifant  à la  nage,  ils 
la  firent  aborder  avec  beaucoup  de  dif- 
ficulté dans  une  petite  crique  qui  efîr 
entre  S cio  & Pijcari  Picuana.Ces  relies 
d’un  allez  grand  VaifTeau  fournirent 
quantité  de  planches  , de  folives  , de 
doux,  de  chaînes  & de  pointes  de  fer,. 


outre  le  mât  de  milene  qui  étoit  en- 
tier avec  fes  agrets  ; & d mt  Roberts 
prit  aufii-tôt  la  réfolution  de  faire  une 
quille  à fa  Barque. 

Il  avoit  vû  conllruire  quelques  Vaif- 
feaux  en  Angleterre  ; mais  n’étant  pas 
Charpentier , il  commençoit  à douter 
de  fa  propre  habileté  pour  un  métier 
qu’il  connoiffoit  11  peu.  Cependant  la 
honte  d’abandonner  une  entreprife  Obftacic(jnl 
dans  laquelle  il  s’étoit  engagé  avec  tant  1 “rrête* 
de  confiance  , & qui  avoit  déjà  caufé 
tant  de  fatigue  aux  Nègres  , l’attacha 
plus  que  jamais  à fa  réfolution.  Il  prit 
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fept  ou  huit  Nègres  des  plus  intelli- 
gens  , avec  pluueurs  autres  qui  dé- 
voient fervir  d’aides  à fes  Ouvriers, & 
s’occuper  par  intervalles  à la  pêche, 
pour  la  provifion  commune.  Mais  lorf- 
qu’il  étoit  prêt  à commencer  l’ouvra- 
ge, il  fut  arrêté  par  un  nouvel  obfta- 
cle.Le  Gouverneur  l’étant  venu  trou- 
ver fur  le  rivage,  lui  défendit  de  pouf- 
fer plus  loin  fon  travail , parce  que  la 
Barque  qu’il  vouloit  confîruire  lui  pa- 
roiffant  trop  petite  & trop  foible  pour 
s’expofer  aux  dangers  du  Canal,  ilju- 
geoit  que  le  feul  defefpoir  lui  avoit 
mfpiré  ce  deftein  , & le  portoit  à mé- 
prifer  la  mort.  Dans  le  chagrin  d’un 
fi  cruel  contre-tems,  Roberts  fut  obli- 
gé de  promettre  que  fa  Barque  feroit 
plus  grande  au  double  que  l’Efquif ; & 
de  s’engager  par  un  ferment  formel  à 
demeurer  dans  l’Ifle,  s’il  lui  donnoit 
moins  de  grandeur.  Cependant  il  ne 
fît  fa  quille  que  de  vingt-cinq  pieds. 
Dans  le  cours  de  fon  ouvrage , il  fen- 
toit  à tous  momens  le  befoin  d’une 
feie  ; car  les  haches  allongeoicnt  ex- 
trêmement le  travail.  Les  Nègres  , à 
qui  il  fit  comprendre  fes  defirs  , en 
avoient  une  fort  rouillée  qu’ils  lui  ap- 
portèrent.Elle  étoit  accompagnée  d’u- 
ne vieille  lime  dont  il  fe  fervit  pour  • 
l’éguifer. 
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Il  feroit  trop  long  de  le  fuivre  dans 
le  détail  de  fes  opérations.  Les  Nègres 
admiroient  fon  induftrie  , en  voyant 
prendre  fous  fes  mains  une  nouvelle 
forme  au  bois  & même  au  fer.Franck- 
lin,fur  le  fecours  duquel  il  avoit  comp- 
té , étoit  tombé  malade  au  commen- 
cement de  l’entreprife , & ne  parut  au 
rivage  que  lorfqu’elle  approchoit  de 
fa  perfe&ion.  Il  s’étoit  vanté  de  pou- 
voir conftruire  régulièrement  unVaif- 
feau.  Mais  quoiqu’il  fût  homme  d’ef- 
prit , & qu’il  eût  reçu  affez  d’éduca- 
tion pour  faire  juger  avantageufement 
de  fa  naiflance  , Roberts  s’apperçut 
bientôt  qu’il  avoit  plus  de  théorie  que 
d’expérience.  Il  eft  vrai  aufli  que  les 
Nègres  le  foupçonnant  d’avoirfait  naî- 
tre à Roberts  les  premières  idées  de 
fon  ouvrage,  & lui  en  fçaçhant  fort 
mauvais  gré , la  crainte  de  les  offenfer 
davantage  ne  lui  permettoit  pas  d’e- 
xercer ouvertement  fon  fçavoir. 

Il  ne  manquoit  plus  à la  Barque  que 
d’y  apporter  l’ancre  de  la  Felouque. 
Elle  étoit  reftée  fous  un  roc  dans  la 
Baye  de  Saît-Point.  Quatre  ou  cinq 
Nègres  s’y  rendirent  par  les  monta- 
gnes. Ils  attachèrent  à l’ancre  une 
corde  , avec  laquelle  ils  eurent  i’a- 
dreffe  de  la  dégager  d’entre  les  rocs  ; 
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& lorfqu’elle  fut  en  mer,  ils  la  concfm- 
lirent  à la  nage  fur  la  furface  de  l’eau, 
avec  une  facilité  qui  furprit  beaucoup- 
Roberts.  Il  n’auroit  pas  cru  qu’une 
malle  de  ce  poids  pût  être  fotitenue 
par  moins  de  douze  ou  quinze  nageurs; 
car  le  bois  feul , après  avoir  été  Ir 
long-tems  dans  l’eau,  pefoit  plus  d’urr 
quintal. 

Le  Gouverneur , le  Prêtre  & les- 
Femmes  de  l’Ifle  fe  trouvèrent  au  ri- 
vage le  jour  que  la  Barque  fut  lancée. 
Cette  opération  fe  fît  encore  heureu- 
fement.  Mais  Roberts  s’apperçut  auf- 
fi-tôt  que  fon  Bâtiment  prenoit  eau 
par  divers  endroits  , quoiqu’il  n’y  eut 
aucune  apparence  de  ce  qui  s’appelle 
proprement  une  voie  d'eau.  Il  relîerra 
la  charpente  autant  qu’il  lui  fut  pofîi- 
ble  , & ne  fe  hazarda  pas  moins  à ga- 
gner la  Baye  de  Ferrier,  pour  y pê- 
cher un  ancre  qu’unVaifTeau  Portugais 
y avoit  laiffee  depuis  peu  dans  une 
tempête.  Plufieurs  Nègres  qui  lui  of- 
frirent volontairement  leur  fecours  , 
plongèrent  avec  tant  d’adreffe  & de 
bonheur  , qu’ils  tirèrent  l’ancre  du 
fond  de  la  Baye,  entre  un  grand  nom- 
bre de  rocs. 

Après  l’heureux  fuccès  de  fon  tra- 
vail , Roberts  attendit  la  chaffe  géné- 
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raie  que  le  Gouverneur  avoit  ordon- 
née , pour  lui  procurer  du  fuif  de  Chè- 
vre , qu’il  fe  propofoit  de  faire  fervir 
à calfater  fa  Barque.  On  a déjà  vû.  que 
les  Chevres  étant  fort  maigres,  il  n’en 
p Lit  tirer  affezde  fuif  pour  fes  befoins, 
non  plus  que  d’une  Vache  que  le  Gou- 
verneur eut  la  générofité  de  faire  tuer 
dans  la  même  vûe.  Il  prit  le  parti  d’y 
mêler  de  la  fiente  d’ Ane  brûlée  & ré- 
duite en  poudre  ; invention  dont  il  ti- 
ra le  double  avantage  de  garantir  fon 
fuif  de  l’ardeur  du  Soleil  & de  la  mor- 
fure  desPoifions. 

Roberts  partit  enfin , mais  extrê- 
mement furpris  de  voir  refufer  à 
Francklin  l’occafion  de  quitter  avec 
lui  rifle  de  S.  Jean.  Après  l’impatience 
qu’il  lui  avoit  vûe  d’en  for  tir , il  ne 
pût  attribuer  le  changement  de  fesde- 
firs  qu’à  la  crainte  de  la  mer  dans  une 
Barque  fi  fragile  & fi  mal  équipée. 
Ayant  tourné  fes  miférables  voiles 
vers  les  baffes  Ifles  qu’il  vifita  fuccef- 
fivement , il  fe  rendit  à celle  de  Saint 
Nicolas,  011  il  relâcha  d’abord  à Por- 
to Ghuy.  C’efî-là  vraifemblablement 
qu’il  retrouva  Pott&r  fon  Matelot  ^ car 
il  le  nomme  enfuite  plufieurs  fois,fans- 
nous  apprendre  autrement  le  lieu  de 
leur  rencontre.  Les  Habitans  du  can- 
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ton  achetèrent  tout  le  (H  qu’il  avoit 

pris  dans  les  baffes  Ifles  ; & la  faifon 
ne  pouvoit  être  plus  favorable , puif- 
que  c’étoit  alors  celle  des  Tortues. 

Il  paffa  de  Porto  Ghuy  à Paraghifi, 
où  il  trouva  un  jeune  Anglois,  nom- 
mé Georges , qui  fe  difoit  né  dans  la 
Province  de  Devon.  Il  racontoit  qu’- 
ayant été  pris  dans  un  voyage  à la 
Virginie , par  le  Capitaine  Loo , il  s’é- 
toit  fauvé  depuis  quelques  mois  d’en- 
tre Tes  mains  , à S.  Vincent,  pendant 
que  ce  Pirate  y faifoit  radouber  le 
Merry-Chrijlmas , Vaiffeau  de  Londres, 
dont  il  s’étoit  faifidans  le  même  voya- 
ge. Roberts  prit  affez  de  confiance  à 
ce  jeune  homme  pour  lui  laiffer  la 
garde  de  fa  Barque  pendant  la  nuit  ; & 
fe  trouvant  fort  incommodé  , il  fe  fit 
tranfporter  à terre  dans  un  lieu  où  les 
Nègres  prirent  foin  de  lui.Potter  dont 
la  fanté  n’étoit  pas  meilleure,  fe  trou- 
va néanmoins  affez  bien  le  foir  pour 
retourner  à bord.  Dans  le  cours  de  la 
nuit,  le  vent  devint  fi  impétueux  du 
Sud-Oueft , avec  une  pluie  fi  violente, 
que  l’inquiétude  faififfant  Roberts,  il 
s’avança  fur  le  rivage  pour  donner  à 
Georges  & à Potter  des  ordres  conve- 
nables aux  circonftances.  Mais  après 
avoir  crié  long-tems,  il  revint  encore 
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plus  inquiet  de  n’avoir  pùfe  faire  en- 
tendre. Un  de  fes  Nègres  qui  lui  étoit 
fort  affeûionné  , s’offrit  à chercher  fa 
Barque  à la  nage  , par  la  feule  raifon 
qu’il  ne  pouvoit  fouffrir  , difoit-il  , 
qu’un  Bâtiment  qui  l’avoit  apporté 
avec  tant  de  bonheur , pérît  près  du 
Port,  faute  d’entendre  les  ordres  du 
Capitaine.  Et  malgré  tous  les  difcours 
des  autres  Nègres  qui  lui  repréfen- 
toient  la  violence  delà  mer  & le  dan- 
ger de  fe  mettre  la  tête  en  pièces  con- 
tre les  rocs  , il  s’élança  du  haut  d’un 
rocher  qui  n’avoit  pas  moins  de  cin- 
quante pieds  au-deffus  de  l’eau.  Ce 
qui  augmentoit  fon  ardeur  étoit  un  cri 
qu’il  venoit  d’entendre  de  la  Barque, 
& qui  étoit  échappé  à Potter,  dans  la 
crainte  d’une  vague  qu’il  avoit  crue 
capable  de  l’abîmer.  L’intrépide  Nè- 
gre gagna  heureufement  le  bord.  Mais 
le  cable  s’étant  brifé  prefqu’aufli-tôt, 
les  ordres  qu’il  portoit  furent  inutiles. 
La  mer  jetta  la  Barque  fi  loin  fur  le 
rivage , que  Georges,  Potter  & le  Nè- 
gre en  fortirent  facilement.  Ils  vou- 
lurent y rentrer  lorfqu’ils  furent  re- 
venus de  leur  effroi  ; mais  des  flots  en- 
core plus  furieux  la  rentraînerent  avec 
tant  d’impétuofité  , qu’elle  s’alla  bri- 
fer  en  pièces  contre  les  premiers  rocs. 
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L’arrivée  du  jour  fît  voir  à Roberts  les 
pièces  de  fa  Barque , qui  flottoientau 
long  du  rivage,  & la  ruine  d’un  ou- 
vrage qui  luiavoit  coûté  prefqu  un  an 
de  travail.  Sa  fanté  étoit  déjà  fort 
mauvaife.  Le  chagrin  de  cette  nou- 
velle difgrace  , joint  (64)  à la  fatigue 
incroyable  qu’il  avoit  effuyée  pendant 
la  nuit , augmentèrent  tellement  fes 
incommodités  , qu’elles  fe  changèrent 
dans  une  maladie  habituelle,  dont  il 
ne  fut  délivré  qu’après  fon  retour  en 
Angleterre. 

On  a vu  dans  fon  Journal  qu’il  a- 
voit  pris  quelques  Lettres  de  recom- 
mandation de  l’Evêque  de  S.  Jago  & 
de  l’ancien  Prêtre  de  S.  Nicolas.  Elles 
lui  attirèrent  tant  de  confidération  , 
que  s’étant  rendu1  à la  Ville  , le  Gou- 
verneur,lui  offrit  à dîner,  & le  logea 
chez  le  SîgnorGonfalvo  qui  avoit  com- 
mandé autrefois  dans  l’Ifle.  Il  y vécut 
dans  une  langueur  extrême, mais  avec 
tous  les  fecours  qu’il  pouvoit  defirer 
de  l’affeâion  des  Infulaires. 

A l’arrivée  du  Capitaine  Harfoot 
(65)  , il  lui  rendit  des  fervices  confi- 
dérables , par  la  connoiffance  qu’il  a- 
voit  des  Rades  & de  la  Langue  du 

(64)  Vo  'cz  ci-  k'fl~us  le  (65)  Ibid K 
journal  de  Roberts. 
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Pays.  Ayant  pris  le  parti  de  faifir  l’oc- 
caûon  de  Ton  Vaiffeau  pour  retourner 
en  Europe  , il  lui  propofa  d’accorder 
auflî  le  pairage  à Georges  qui  étoit  ca- 
pable de  fe  rendre  utile  à bord  par 
différentes  fortes  de  fervices.  Harfoot 
y conlentit  ; mais  à peine  eut-il  mis  à 
la  voile,  qu’obfervant  ce  jeune  hom- 
me avec  plus  d’attention , il  crut  fe 
remettre  fon  vifage.  L’embarras  de 
Georges , & le  foin  qu’il  affe&oit  de 
fe  cacher,  confirmèrent fes  foupçons. 
Il  fe  fouvint  qu’ayant  été  pris  dans  un 
voyage  précédent  par  le  Pirate  Loo, 
il  avoit  vû  ce  Matelot  au  nombre  des 
Corfaires , aufii  empreffé  que  les  au- 
tres à l.e  pilier.  Dans  le  premier  mou- 
vement de  fon  indignation , il  lui  de- 
manda d’un  ton  furieux  comment  il 
avoit  eu  l’imprudence  d’attendre  de 
lui  quelque  faveur.  Georges  fort  con- 
cerné , s’excufa  fur  fa  qualité  de  Pri- 
fonnier , qui  l’avoit  mis  dans  la  nécef- 
lité  d’obéir  aux  ordres  du  Pirate.  Mais 
rien  ne  fut  capable  de  fléchir  Harfoot. 
II  crut  faire  affez  pour  un  homme  de 
cette  forte , en  le  fauvant  du  dernier 
fupplice , dont  rien  n’auroit  pu  le  ga- 
rantir s’il  eût  été  livré  à quelque 
Vaiffeau  de  guerre  Anglois.  U le  fît 
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remettre  à terre , en  proteftant  qu’il 
ne  lui  accordoit  la  vit  qu’à  la  conli- 
dération  de  Roberts  (66;. 

(66)  Voyez  dans  le  Journal  comment  Roberts  prit 
le  parti  de  quitter  Harfoot  pour  monter  fur  un  autre 
Vaiiîeau  qui  fe  propofoit  de  retourner  droit  en  Europe, 
mais  qui  fut  oUfgé  de  relâcher  à la  Barbade.  Il  emploia 
ce  teins  , & tout  celui  de  fa  maladie  , à compofer  l’hif- 
toire  de  fon  Voyage. 


Digilized  by  Googli 


des  Voyages, Lir.  VI. 


Digilized  by  Google 


i V «ftr 


Digitized  by  Google 


des  Voyages, Liv.  Vf.  309 

4- j. ±++j±j±.  ±±±jfr±±^HEi,±A±± ’± 

t •£  ^ 4*  4*  & 41  & & & + & 41  & 41 ■$•  & & I 

;j:++++++++*++++*++++*+++*+++*++*++++*  j 
+++**H-  +++  ++**  +++++++*++:S-+++++  ++++*+Jî’+ 

i^f  $r •&' £ $?$?'&$?  + 

4.4.4."^  r^F-E  ■E-rT  4*  :F^*-++4' +'*••*•'♦“+'*• +4*  4*-*-  rtt 

HISTOIRE 

GENERALE 

DES  VOYAGES 


Depuis  le  commencement  du  XV.  Siècle . 


PREMIERE  PARTIE. 
LIVRE  S IXIE’ME. 
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Voyages  au  long  de  la  Côte  Occiden- 
tale d’Afrique,depuis  le  Cap  Blanco 
jufqu’à  Sierra  Leoria  , contenant  la 
Defcription  de  plufieus  Pays  & de 
leurs  Habitans. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Etablijfemens  des  François  entre  le  Cap 
Blanc  & Sierra  Leona. 

U O I Q U E les  Portugais  Intrcduc- 
s’attribuent  les  premières  TI0H*. 
découvertes  fur  les  Côtes 
Occidentales  dAfrique,  cet 
honneur  leur  eft  difputé  par  la  Na- 


Digitized  by  Google 


3io  Histoire  generale 

"intkoduo  tionFrançoife.  Dès  l’année  1364*011 
tion.  trouve  que  les  Vaifleaux  de  Norman- 
die portoient  leurs  entreprifes  à Ru- 
fifco,&  jufqu’à  Sierra  Leona.  LesFran- 
çois  produisent  (1)  un  Traité  d’affo- 
Lrs  ^r-nr'  ? ciahon  entre  ?es  Négocians  de  Diep- 

mnt  découver  t b • j r r 

la  (.ôte  oca-  pe  & ceux  de  Rouen  , du  mois  de  Sep- 
tjentaL-  dA'  tembre  1364,  pour  l’exercice  de  ce 
ks  Portugal:,  comnierce  ; & 1 annee  luivante  en  ht 
éclater  les  effets.  Un  nombre  deVaif- 
feaux , plus  grand  qu’on  ne  l’avoit  en-  - 
core  vu  fur  les  Mers  de  l’Eurôpe,  mit 
à Ja  voile  pour  l’Afrique  , dans  la  vûe 
d’étendre  leur  trafic  au  long  des  Cô- 
tes , & de  le  confirmer  par  la  fonda- 
tion de  plufieurs  Comptoirs  (2)  , oh 
df0m™o7-Ce  les  Habitans  du  Pays  puffent  trouver 
mands , & conftamment  une  vente  ouverte  , & 
loirs  en  Afn-  les  Vaiffeaux  François  des  cargaifons 
toujours  prêtes»  Ce  fut  dans  la  même 
vûe  , qu’après  avoir  augmenté  leurs 
établiflemens  au  Sénégal , à Rufifco  , 

& fur  la  rivière  de  G ambra , ils  en  for- 

(1)  L’original  de  ceT rai-  deitale,  Volume  I.  p-  H & 
te  Tut  brûle  «ans  i’inccndie  fuiv.  Ce  n’eft  pas  fardes 
de  Dieppe  en  1694;  mais  faits  de  cette  nature  que 
on  en  trouvé  des  témoi-  fou  autorité  doit  être  fuf- 
gnages  irrécufables  dans  pedie,  puifqu’il  apporte  des 
un  ancien  Manufcrit  des  preuves  autentiques.  On 
Annales  de  lamcmeVille.  examinera  le  curadtere  de 
. (a)  Le  l’ere  Labat  a fort  fes  Ecrits  dans  un  autre 
bien  expliqué  ces  Antiqui-  lieu, 
tés  dans  fon  Afrique  Occi- 
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merent  d’autres  à Sierra  Leona  & fur 
la  Côte  de  Malaguete  , avec  deux 
Villes  ou  deux  Forts  , dont  l’un  fut 
nommé  le  petit  Paris , & l’autre  le  petit 
Dieppe.  Ils  étendirent  ainfi  leur  com- 
merce en  continuant  de  bâtir  d’au- 
tres Forts  , tels  que  celui  de  la  Mine 
d’or  ou  de  Mina,  fur  la  Côte  de  Gui- 
née, qu’ils  éleverent  en  1 3 8 2 , & ceux 
d’Acra&  de  Cormantin.Ces  nouvelles 
fources  de  richefl'es  en  jetterent  d’im- 
menfes  dans  la  Monarchie  Françoife  , 
qui  n’auroient  pas  manqué  de  croître 
fans  celle  par  de  nouveaux  progrès 
du  commerce , fi  les  guerres  civiles 
qui  fuccederent  à la  malheureufe  ca- 
taflrophe  de  Charles  VI.  en  1392, 
n’euffent  interrompu  de  fi  belles  en- 
treprises. 

La  part  que  les  Ducs  de  Norman- 
die prirent  aux  troubles  de  la  France, 
expofa  les  Normands  aux  mêmes  dif- 
graces.  Ces  fatales  conjon&ures  cau- 
lerent  bientôt  la  décadence  du  com- 
merce d’Afrique.  La  mort  des  prin- 
cipaux Négocians  acheva  de  mettre 
les  affaires  de  la  Compagnie  dans  la 
derniere  confiifion.  Mais  la  principa- 
le caufe  de  fa  ruine  fut  l’ambition  de 
ceux  qui  s’étant  enrichis  par  le  com- 
merce, dédaignèrent  bientôt  lafourr 
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ce  de  leur  fortune , & s’allièrent  avec 
la  Noblefle , pour  faire  perdre  le  fou- 
venir  de  leur  origine.  Ainfi  la  fameu- 
fe  Compagnie  Normande  s’affoibliC- 
fant  par  degrés  , fes  plus  floriffans 
Comptoirs  tombèrent  auflifuccefiive- 
ment.  Les  plus  éloignés  furent  les  pre- 
miers abandonnés  ; & de  tant  d’établif» 
femens  il  ne  reftoit  à la  fin  du  feiziéme 
fiecle  que  celui  du  Niger,  qui  fut  nom- 
mé enfuite  rifle  d eSanaga  (3)  ou  du 
Sénégal , & qui  s’appelle  aujourd’hui 
rifle  de  Saint  Louis.  On  peut  croire 
que  la  raifon  qui  le  fit  fubiifter  après 
la  ruine  des  autres,  fut  non-feulement 
tp’il  fe  trouvoit  le  plus  proche  de 
l’Europe , mais  encore  qu’étant  cou- 
vert par  l’embouchure  de  la  riviere 
du  Sénégal , dont  le  paflage  efl:  fort 
difficile , il  étoit  mieux  défendu  con- 
tre l’invafion  des  Etrangers.  Auffi  les 
fuccefleurs  de  la  première  Compagnie 
de  Dieppe  & de  Rouen  n’ont-ils  pas 
cefle  de  conferver  ce  pofte , & d’y  en- 
tretenir des  Directeurs  & desFaéteurs 
pour  la  çonduite  de  leur  commerce. 

(j)  Ce  qu’on  appelle  ici  ci-deffus , Tome  I.  Chap. 
le  Niger,  eil  la  riviere  mê-  I.  On  examinera  dans  la 
me  de  Sanaça  , dont  les  fuite  fi  c’iil  en  effet  le  Ni' 
François  ont  fait  par  cor-  ger. 
ruption  Sénégal.  Voyez 
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Labat  nous  en  donne  lafucceffion  de-  iHTRODUCr 
puis  Thomas  Lombard  en  1616,  juf-  T10N* 
qu’à  M.  du  Boulay  en  1664  , c’eft-à- 

i • • /•  % \ 1 


Il  ne  doit  donc  relier  aucun  doute  Succeffioir 
que  les  François  ne  fuffent  établis  à compagnie» 
l’embouchure  de  la  riviere  du  Sénégal  Françoiie», 
en  i6z6.  La  direûion  de  leur  com- 
merce étoit  alors  entre  les  mains  de 
la  Compagnie  de  Rouen,  qui  continua, 
d’en  jouir  jufqu’en  1664.  Mais  par 
l’autorité  du  Roi,  elle  fut  obligée  d’a- 
bandonner & de  vendre  fes  droits  pour 
la  fomme  de  cent  cinquante  mille  li- 
vres , à la  nouvelle  Compagnie  qui 
prit  le  titre  de  Compagnie  des  Indes 
Occidentales.Cettc  Compagnie  des  In- 
des ménagea  fi  mal  fes  intérêts,  qu’en 
1673  le  Roi  l’obligea  de  céder  fes 
Patentes  à une  autre  Compagnie  de 
nouvelle  création , pour  la  fomme  de 
foixante-quinze  mille  livres.  La  for- 
tune ou  la  conduite  manquèrent  en- 
core à celle-ci.  Elle  vendit  en  1681  fes 
prétentions  à une  autre  Société  pour 
un  million  dix  mille  livres.  Le  Roi 
confirma  cette  troifiéme  Compagnie 
par  des  Lettres  qui  limitoient  fon  com- 
merce entre  le  Cap  Blanc  & Sierra 
Tome  VIL  O 


qu  au  tems  ou  la  Compa- 
obligée  de  renoncer  à fes 
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LvTaobuc-  Leona, parce  que  le  Privilège  de  com- 
tioN.  mercer  au  Sud  du  Cap  de  Bonne  Ef- 
pérance  avoit  été  accordé  à d’autres 
N égocians  a ffociés  fous  le  titre  de  Com- 
pagnie de  Guinée. 

En  1694  , cette  derniere  Compa- 
gnie voyant  fes  affaires  en  defordre, 
vendit , avec  la  permiflion  du  Roi  , 
dix-neuf  ans  qui  lui  reftoient  de  fon 
Privilège,  à M.  d’Apougny,  pour  la 
fournie  de  trois  cens  mille  livres.  Dix- 
huit  autres  Négocians  qui  s’affocie- 
rent  à M.  d’Apougny,  formèrent  une 
quatrième  Compagnie  d’Afrique, fous 
le  nom  de  Compagnie  du  Sénégal , pour 
laquelle  ils  obtinrent  de  nouvelles  Pa- 
tentes. Mais  n’ayant  pas  plus  de  fuc- 
cès  que  leurs  pr  édéc  effet:  rs  , ils  re- 
vendirent en  1709  leurs  droits  pour 
la  fomme  de  deux  cens  cinquante  mil- 
le livres  , à une  Compagnie  de  Mar- 
chands de  Rouen , en  fe  refervant 
néanmoins,  fous  certaines  conditions, 
la  moitié  du  commerce.  Ces  condi- 
tions furent  fi  mal  obfervées  , que  les 
Marchands  de  Rouen  furent  confirmés 
exclufivement  par  le  Roi , fous  le  ti- 
tre de  cinquième  Compagnie  du  Sénégal., 
Enfin  la  nouvelle  Compagnie  des  In- 
des ou  de  Mifïifïipi , formée  à Paris 
&i  1717,  acheta . des  Marchands  de 
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Rouen  , pour  la  fomme  d\m  million  Introduc- 
lix  cens  mille  livres  , le  Commerce 
d’Afrique,  dont  elle  eft  encore  en  pof- 
fefiîon  (4). 

Il  ne  fera  point  inutile  de  ioindreici  Remarques 
quelques  remarques  fur  la  naiffance  & fur  toutes  ces 
le  progrès  de  toutes  ces  Compagnies 
rrançoiles.  La  première  qui  avoit  a-  coxfyagnie. 
cheté  les  droits  des  Normands  affo- 
ciés , & ceux  des  Seigneurs  proprié- 
taires de  la  Martinique , de  la  Guade- 
loupe, de  Saint  Chriftophe , de  Sainte 
Croix  , de  la  Grenade  & de  Mariga- 
lande,  reçut  du  Miniffere  toute  l’af- 
fiftance  & tout  l’encouragement  qu’el- 
le pouvoit  defirer.  Elle  fut  aidée  des 
Vaiffeaux  & des  Troupes  du  Roi.  En- 
fin ne  manquant  de  rien  pour  le  fuc- 
cès  de  fes  entreprifes , il  étoit  impof- 
fible  qu’elle  ne  parvînt  pas  à fon  but, 
fi  elle  avoit  fçu  fe  renfermer  dans  de 
juftes  bornes.  Mais  par  une  efpece  de 
monopole , en  s’efforçant,  fous  le  titre 
de  Compagnie  des  Indes  Occidentales , 
de  faire  tourner  tout  le  commerce 
du  Royaume  en  Afrique  & en  Amé- 
rique, elle  ruina  fes  propres  affaires. 

On  peut  la  confidérer  comme  la  pre- 
mière Compagnie  d’Afrique,  établie 

(4)  Recueil  des  Eciits,Or-«  duRoi.  Labat,  ubi  fup.p»t 
donnanecs  &.  Déclarations  iy.  &fuiv. 
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par  autorité  ; car  l’ancienne  Compa- 
gnie Normande  n’étoit  qu’une  aflo- 
ciation  privée.  Quoiqu’elle  eût  obte- 
nu la  difpofition  des  trente  années  qui 
reftoient  de  fon  Privilège , avec  une 
claufe  de  rédemption , lorfque  ce  tems 
feroit  expiré , elle  fut  rompue  long- 
tems  avant  le  terme  ; & dès  1674(5), 
les  Ifles  de  l’Amérique  furent  réunies 
à la  Couronne. 

Les  Patentes  de  la  fécondé  Com- 
pagnie étoient  pour  trente  ans , & fes 
Privilèges  exclufifs  pour  le  commerce 
s’étendoient  depuis  le  Cap  Blanco 
jufqu’au  Cap  de  Bonne  Efpérance. 
Cette  Compagnie  fe  trouvant  incom- 
modée parl’Etabliffement  des  Hollan- 
dois  à Gorée  & dans  la  Baye  d’Ar- 
guim,  obtint  des  ordres  du  Roi  pour 
le  départ  d’une  Efcadre , fous  le  com- 
mandement du  Comte  d’Etrées,  qui 
prit  Gorée  en  1677.  Elle  arma  elle- 
même  quelques  Vaiffeaux  dont  elle 
donna  la  conduite  à M.  du  Caffe,  & 
qui  fe  faifirent  du  Fort  d’Arguim  au 
mois  d’Août  de  l’année  fuivante.D’un 
autre  côté,  elle  fit  en  1679  desTrai- 
tés  avantageux  avec  les  Rois  de  Ru- 
fifeo , de  Portodali  & de  Joal , par  les- 
quels ces  Princes  lui  cédoient  la  pro- 

(5)  Hiitoirc  des  Antilles  ,*par  du  Tertro, 
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priété  de  toutes  les  Côtes  entre  le 
Cap  Verd  & la  riviere  de  Gambr^, 
c’eft-à-dire,d’un  efpace  d’environ  tren- 
te lieues  de  Côte,  & de  fix'lieues  dans 
les  terres.  Tous  les  Etrangers  étoient 
exclus  du  Commerce  dans  cette  éten- 
due de  Pays,  & les  Vaiffeaux  de  la 
Compagnie  affranchis  de  toutes  for- 
tes de  droits.  Dans  le  cours  de  la  mê- 
me année,  la  Compagnie  s’engagea 
par  Contrat  avec  le  Roi,  à fournir 
chaque  année  , pendant  l’efpace  de 
huit  ans , deux  mille  Nègres  aux  Mes 
de  l’Amérique  qui  appartenoient  à Sa 
Majefté , & le  même  nombre  ou  plus, 
s’il  étoit  néceffaire  pour  le  fervice  des 
Galeres.  Avec  tant  de  fujets  d’efpé- 
rance , qui  n’auroit  pas  crû  le  fuccès 
prefqu’infaillible  ? Mais  les  pertes  que 
laCompagnie  effiiya  par  les  guerres, & 
les  dettes  qu’elle  fut  obligée  de  con- 
tra&er  pour  fe  foutenir la  réduifi- 
rent  à la  néceflité  de  compofer  avec 
fes  Créanciers,  quife  crurent  fort  heu- 
reux de  pouvoir  retirer  le  quart  de 
leurs  avances.  Les  difgraces  de  deux 
Compagnies  conféeutives  donnèrent 
tant  d’eloignement  pour  en  former 
une  troiliéme  , que  le  Miniftere  eut 
beaucoup  de  peine  à raffembler  un 
nombre  d’Affociés  fuffifant.  Il  y avoit 

Oiij 
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neanmoins  affez  de  différence  entre 
le  prix  de  la  fécondé  & celui  de  la  pre- 
mière , pour  faire  juger  que  les  fonds 
étoient  confidérablement  augmentés 
dans  la  derniere  des  deux  adminiltra- 
tions. 

La  troifiéme  Compagnie  qui  fut  for- 
mée en  1681 , fe  promettoit  plus  de 
bonheur  , lorfque  le  Miniftere  jugea 
qu’il  étoit  à propos  de  divifer  le  Pri- 
vilège,en  le  reftraignant  pour  la  Com- 
pagnie , depuis  le  Cap  Blanc  , jufqu’à 
la  riviere  de  Cambra  inclufivement  , 
& formant  pour  le  refte  une  nouvel- 
le Affociation  fous  le  titre  de  Compa- 
gnie de  Guinée.  Le  Marquis  de  Seigne- 
lay  qui  avoit  alors  l’Adminiff  ation  ge- 
nerale du  Commerce,  ne  manquait 
pas  de  prétexte.  Il  reprochoit  à la 
Compagnie  de  n’avoir  pas  rempli  fes 
engagemens  pour  les  deux  mille  Nè- 
gres qui  dévoient  être  envoyés  tous 
les  ans  aux  Ifles  de  1\  mérique.  Il  fe 
plaignoit  d’ailleurs  que  la  Compagnie 
n’avoit  pas  apporté  d’Afrique  autant 
d’or  qu’on  s’y  étoit  attendu.  En  vain 
les  Direfteurs  lui  repréfenterent  qu’ils 
ne  s’étoient  pas  engagés  à payer  les 
dettes  de  la  Compagnie  précédente  , 
& qu’ils  avoient  compté  de  jouir  pai- 
fiblement  des  droits  qu’ils  avoient  ac- 
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quis  : qu’il  leur  en  avoit  coûté  quatre 
cens  mille  livres  pour  rétablir  & pour 
étendre  le  Commerce  : que  d’ailleurs 
ils  avoient  fait  plus  qu’ils  n’étoient 
engagés  par  le  Contrat  ; puifque  dans 
les  deux  dernieres  années  & demie, 
ils  avoient  tranfporté  en  Amérique 
quatre  mille  cinq  cens  foi  Xante  & un 
Nègres  ; & qu’il  paroiffoit  par  les  Re- 
giftres  de  la  Monnoie , qu’en  trois  ans 
ils  avoient  fait  entrer  dans  le  Royau- 
me quatre  cens  marcs  d’or.  Toutes 
ces  remontrances  furent  inutiles.  Ils 
obtinrent  feulement  que  les  limites  de 
la  Conceflion  fulfent  élargis  depuis  lç 
Cap  Blanc  jufqu’à  Sierra  Leona  , la 
pofîeffion  de  Gorée  & d’Arguim  con- 
firmée , & leur  droit  continué  pour 
fournir  des  Nègres  aux  Ifles  Françoi- 
fes  de  l’Amérique. 

La  fortune  ne  fut  pas  plus  favora- 
ble à cette  troifiéme  Compagnie.  Ses 
affaires  tombèrent  dans  une  décaden- 
ce qui  l’obligea  de  demander  la  per- 
mifiion  de  la  Cour  pour  vendre  les 
dix-neuf  ans  qui  lui  reftoient  de  fou 
Privilège , au  fieur  d’Apougny  un  de 
fes  Dire&eurs.  Il  fe  forma  aufli-tôt 
une  nouvelle  Afîociation.  L’exemple 
du  pafle  devant  fervir  de  réglé  à cette 
quatrième  Compagnie , elle  crut  effe- 
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ftivement  pouvoir  profiter  de  ripfor- 
tune  de  fes~  prédécefleurs , & les  me- 
fures  furent  prifes  avec  toute  la  fa- 
geffe  qui  convenoit  à cette  vue.  Mais 
la  durée  n’en  fut  pas  longue.  Les  af- 
faires tombèrent  dans  un  tel  defordre, 
que  le  fieur  Brue  qui  fut  envoyé  au 
Sénégal  en  1697  pour  les  rétablir , 
l’ayant  tenté  fans  iiuccès  , on  fut  for- 
cé de  vendre  le  Privilège  en  1709  , à 
une  nouvelle  Compagnie  de  Mar- 
chands de  Rouen.  Enfin  ceux-ci  qui 
ne  réuflirent  pas  mieux  , y renoncè- 
rent en  1717  , & le  revendirent  à la 
Compagnie  de  Mifiiflipi , qui  a réuni 
le  Commerce  des  Indes  Orientales  & 
Occidentales, & celui  de  l’Afrique  fous 
une  feule  direction  (6). 

Les  bornes  afiignées  à la  troifiéme 
Compagnie  par  les  Lettres  Patentes 
s’étendent  depuis  le  Cap  Blanc  juf- 
qu’à  Sierra  Leona.  Dans  cet  efpace , 
la  France  a les  EtablilTemensfuivans: 

I.  L’illc  & le  Fort  d 'Argüim  , près 
du  CapBlanco.  Elle  a dans  fa  dépen- 
dance la  Rade  & le  Comptoir  dePor- 
tendic  ou  Portodali , qui  efî  au  Nord  du 
Cap  Verd. 

II.  L’Ifle  & le  Fort  du  Sénégal  ou  de 
Saint  Louis , à l’embouchure  de  la  ri- 

(6/  Ibi  l. 
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viere  du  Sénégal.  C’eft  laréiidence  du 
Directeur  général. 

III.  Le  Fort  & le  Comptoir  de  Saint 
Jofeph , près  de  Mankanet , furie  bord 
du  Sénégal , à trois  cens  lieues  de  fou 
embouchure,  près  des  Cataractes  de 
Felu  dans  le  Royaume  de  Galarn.  Il  a 
dans  fa  dépendance  un  petit  Comptoir 
& un  Fort  nommé  Saint  Pierre , près 
de  Kaniura,  fur  la  riviere  de  Falemé  , 
dans  le  même  Pays,  mais  appartenant 
au  Royaume  de  Bambuck. 

IV.  L’Iûe  & le  Fort  de  Gorée , près 
du  CapVerd. 

V.  Le  Comptoir  d zJoal,  fur  la  Cô- 
te , entre  l’Ille  de  Gorée  & l’embou-, 
chure  delà  riviere  de  Gambra. 

VI.  Le  Comptoir  d 'Albreda  , au 
Nord  de  la  même  riviere,  vis-à-vis  Ja- 
mesfort. 

VII.  Vintaln  ou  Bintam , Comptoir 
fur  la  riviere  du  même  nom,  au  Sud  de 
la  riviere  de  Gambra  3 & fort  près  de 
l’embouchure. 

VIII.  Un  Comptoir  dans  Pille  des 
Biffages  ou  de  Biffo,  près  de  Cachao . 

Il  relie  à donner  quelqu’idée  de  ces 
Etabîiffemens , dans  l’ordre  où  l’ont 
vient  de.  lire  leurs  noms. 

Le  Fort  d’Arguim  elt  fitué  dans  une 
petite  Isle  y un  peu  au  Sud  du  Cap 

Qv 
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Blanc,  qui  eft  fitué  lufmême  fur  la 
Côte  Occidentale  d’Afrique,  à vingt 
degrés  trente  minutes  de  latitude.C’eft 
une  pointe  baffe  qu’on  ne  découvre 
pas  aifément  delà  mer,  qui  fe  termi- 
ne au  Sud  par  un  Cap,  long  , bas  & 
ftérile , fans  verdure  , fans  arbres  , & 
fans  aucune  marque  qui  puiffe  fervir 
de  réglé  aux  Pilotes.  Il  a tiré  fon  nom 
de  la  couleur  blanche  de  fa  terre  qui 
eft  feche  & fablonneufe.  Son  extrémi- 
té eft  ronde  & défendue  par  quantité 
de  bancs  de  fable  & de  baffes  qui  ren- 
dent le  débarquement  (7)  fort  dange- 
reux. Il  fe  prélente  au  Nord  & au  Sud  ; 
mais  lorfqu’on  a doublé  la  pointe  du 
Sud , la  Côte  s’étend  au  Nord , & for- 
me avec  le  Cap  Sainte  Anne  qui  eft 
dans  le  môme  parallèle , à la  diftance 
de  huit  lieues  à l’Eft,  line  profonde 
Baye  où  l’on  trouve  quantité  de  cri- 
ques & de  petites  rivières.  CeteBaye 
n’a  pas  moins  de  douze  lieues  au  Nord 
& au  Sud.  Le  fond  eft  inégal.  Elle  a 
une  petite  Ifle  & plufteurs  bancs  de 
fable.  Ses  Côtes  font  féches  & ftéri- 
les , abfolument  defertes  & hors  des 

( 7)  Batbot  dit  qu’on  trou-  Defcription  de  la  Guinée, 
ve  huit  ou  dix  bradés  d\au  p.  529.  La  Defcription  de 
près  du  rivage  , & que  le  Labat  s’accorde  allez  avec 
courant  y eltau  Sud  Oucft.  celle-ci , ubi  fup.  p.  57, 
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voies  duCommerce.  Du  Cap  Sainte  intr  O DUC*» 
Anne  jufqu’aux  Salines,  la  Côte  prend  TI0N' 
du  Nord-Oueft  au  Sud-Eft  l’efpace 
d’environ  fix  lieues  , & préfente  vers 
le  milieude  cetefpaceunepetiteBaye, 
près  de  laquelle  on  trouve  quelques 
Salîmes  naturelles  qui  donnent  abon- 
damment du  fel  dahs  lestems  fecs. 

Affez  près  de  la  pointe  de  Sainte 
Anne,  on  trouve  une  autre  Baye,  de 
la  même  grandeur  à peu  près  que  la 
première.  Elle  a trois  Ifles  , dont  la 
plus  grande  eft  nommée  Ghir  par  les  ^ ^ 

- Arabes,  & par  les  Européens  Arguim.  gufm.e  r* 
La  longueur  de  T Me  d’ Arguim  eft 
d’environ  une  lieue  & demie  , & fa 
largeur  d’une  lieue.  Les  deux  autres 
Mes  font  moins  grandes  , mais  font 
aufîi  ftériles.  C’eft  de  rifle  d’ Arguim 
que  le  Golfe  ou  la  Baye  tire  fon  nom. 

Il  commence  au  Cap  Blanc  , & finit 
au  Cap  (8)  Mirik,  â l’embouchure 
de  la  riviere  de  Saint  Jean.  La  Baye 
entre  ces  deux  Caps , qui  font  à qua- 
rante lieues  l’un  de  l’autre  , eft  défen- 
due par  un  (9)  banc  de  fable  , long  de 
vingt-cinq  lieues  , & large  de  deux  ou 
trois , fur  lequel  la  mer  eft  toujours 

(S)  Labat  le  nomme  Ci-  (9)  Les  Portugais  J’ap- 
ne;mais  fi  ce  n’eft  pas  une  pcllcnt  Secca  de  Gracia,  & 
faute  d’impreflion,  c’en  eft  les  François-Sanc  d'EJlein». 
une  de  l’auteur, 
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fort  grofîe.  Ce  banc  & quantité  d’au- 
tres de  moindre  grandeur,  qui  fe  trou- 
vent aux  environs , rendent  l’entrée 
de  la  Baye  fort  dangereufe.  La  feule 
voie  fure  pour  les  Vaifleaux  pefans  eft 
entre  leCap  Blanc  & l’extrémité  Nord 
du  grand  banc , ou  l’on  n’a  pas  moins 
de  douze  ou  quatorze  brades.  La  lar- 
geur du  Canal  ed  d’environ  quatre 
lieues.  On  trouve  dans  la  Baye  d’Ar- 
guim  toutes  fortes  de  Poiffons  en  abon- 
dance , & fur-tout  celui  que  les  Hol- 
landois  nomment  Stockfishy  & les  Fran- 
çois Vieilles.  Il  y ed  d’une  grandeur  û 
extraordinaire , qu’on  en  a pris  qui 
pefoient  deux  cens  livres. 

L’Ifle  d’Arguim  ed  à vingt-huit  de- 
grés (10)  trente  minutes  de  latitude  du 
Nord , à la  didance  d’une  lieue  du 
Continent  d’Afrique.  Les  deux  autres 
Ifles  n’en  font  qu’à  la  portée  du  mouf- 
quet  ; mais  on  ne  peut  aborder  dans 
celle  d’Arguim  qu’avec  les  Chalou- 
pes. Le  meilleur  endroit  pour  y des- 
cendre ed  du  côté  du  Sud , fur  un  ri- 
vage plat , de  gravier.  Un  Bâtiment 
qui  ne  prend  que  dix  ou  douze  pieds 
d’eau  , peut  fort  bien  s’en  approcher 
à la  portée  du  moufquet.  Entre  l’Ifle 

(10)  Cela  ne  peue  £tre  Sud  que  le  Cap  Blanco,  de  . 
.vrai , puisqu'elle  eit  plus  dix  ou  douze  minute?) 
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& le  Continent,  on  trouve  lin  Canal 
où  une  Frégate  de  vingt  pièces  de  ca- 
non peut  demeurer  ferme  à l’ancre 
fous  le  Fort , qui  eft  fitué  fur  la  poin- 
te du  roc , au  Nord-OuefL  II  a vingt 
toifes  de  face.  Les  murs  font  de  bri- 
que  & de  pierre  brute , cimentées  en- 
^femble  de  l’épaiffeur  de  quatre  pieds, 
ifiir  trente  ou  trente-cinq  pieds  dehau- 
’teur.  Du  côté  de  la  terre  il  y a deux 
[Tours  , dont  celle  qui  tient  à la  droi- 
jte  eft  quarrée.  L’autre  l’étoit  aufîi  ; 
ixnais  elle  a été  revêtue  du  côté  de  la 
*mer  par  un  nouvel  ouvrage  qui  la  fait 
paroître  ronde.  La  courtine  qui  joint 
Ices  deux  Tours  , forme  un  angle  allez 
Taillant.  La  porte  qui  eft  au  centre  , 
ell  défendue  par  un  folfé  & par  un  ou- 
vrage de  pierre , de  la  forme  d’un  fer 
à cheval , avec  quatre  embrafures.Le 
r'efte  du  Fort  eft  environné  par  la  mer. 
Il  a une  Citerne  & unMagazin  à l’é- 
preuve de  la  bombe. 

L’Ille  a d’ailleurs  deux  citernes  , 
dont  la  plus  grande  eft  à deux  cens  pas 
de  la  porte  du  Fort.  C’ell  un  creux 
qu’on  prendroit  pour  une  carrière,  & 
qui  femble  avoir  été  ouvert  à force 
de  travail , ou  en  faifant  fauter  le  roc 
avec  de  la  poudre.  Il  a dix  toifes  de 
largeur  & feize  de  longueur.  Sa  pro- 
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fondeur  eft  de  quinze  ou  feize  pieds.' 
Il  forme  une  voûte  fort  fpacieufe,  oii 
quantité  de  perfonnes  pourroient  être 
à couvert  du  Soleil  & de  la  pluie. Dans 
le  centre  eft  un  grand  puits  où  Ton. 
defeend  par  plufieurs  degrés  , dont  le 
plus  bas  eft  au  niveau  de  l’eau.  Ce 
puits  , lorfqu’il  eft  plein  , contient 
mille  quatre  cens  tonneaux.  La  pe-t 
tite  citerne  eft  au  Nord  de  celle-ci , cL 
fept  ou  huit  cens  pas  du  Fort.  On  s’i-« 
magineroit  au  premier  coup  d’œil  J, 
que  c’eft  l’ouvrage  de  la  Nature  ; mai^ 
en  l’obfervant  de  près  , on  reconnoît 
aifément  qu’il  vient  de  l’Art , & vraiw 
femblablement  de  celui  des  Portugais, 
qui  fe  font  établis  les  premiers  dans 
cette  Ifle.  L’ouverture  eft  longue  de 
dix  toifes  , & large  de  fix.  On  trou- 
ve au  fond  deux  bafïïns  ronds  , d’en- 
viron huit  pieds  de  profondeur  , re- 
vêtus de  bonne  pierre,  où  Peau  fe  ra- 
mafle  après  s’être  filtrée  au  travers  du 
roc. 

L’Ifle  d’Arguim  fut  découverte  par 
les  Portugais  (1 1)  en  1444.  Ahfonfey 
fit  commencer  en  1455  un  Fort  qui 
ne  fut  achevé  qu’en  1492,  par  Jean  IL 
fon  fuccefteur.  Trois  Vaifleaux  de 

. (1  j ) Barbot  prétend  qu’ci-  Si  ItFcrt  b, Wi  01x441. Déf- 
ié fut  découverte  en  1440,  cript,  de  la  üuinéejp.530. 
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Hollande  étant  entrés  dans  la  Baye 
en  1638  (12),  reconnurent  la  foiblef- 
fe  de  la  Place , & s’en  rendirent  maî- 
tres le  5 de  Février.  Les  Hollandois 
augmentèrent  les  fortifications  & s’y 
maintinrent  jufqu’en  1665,  avec  l’a- 
vantage d’un  commerce  fort  confl- 
dérable  ; mais  ils  en  furent  chaffés 
par  les  Anglois , après  un  fiége  de  dix 
jours.  Cependant  l’importance  d’une 
telle  fituarion  les  fit  revenir  l’année 
fuivante  avec  une  puifîante  Efcadre  ; 
& comme  les  Anglois  avoient  négligé 
de  réparer  les  fortifications  , ils  fe  re- 
mirent facilement  en  poflèfîion  du 
Fort.  Il  travaillèrent  aufîi-tôt  à le  ren- 
dre capable  d’une  bonne  défenfe;  & s’é- 
tant liés  par  unTraité  avec  les  Mores, 
ils  les  engagèrent  à venir  former  une 
petite  Ville  fous  laprote&ionduFort. 

La  Compagnie  Françoife  du  Séné- 
gal s’apperçut  bientôt  combien  cet 
Etablifïement  étoitnuifible  à fon  com- 
merce. Elle  équipa  , un  VaifTeau  de 
cinquante-cinq  pièces  de  canon,  & de 
quatre  cens  cinquante  hommes  , dont 
elle  donna  le  Commandement  au  fa- 
meux du  Caffe.  Il  partit  du  Havre-de- 
Grace  le  13  d’Avril  1678  ;&  paroif- 
fant  devant  Arguim  le  10  de  Juillet* 

(iz)  Bai  bot  die  en  1633. 
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il  débarqua  fes  troupes  fans  la  moin- 
dre oppolition.  Le  Gouverneur  H,oi- 
landois  qui  étoit  dans  le  Fort  avec  cent 
hommes,  n’avoitoféfe  préfenter  hors 
de  fes  murs  ; mais  comptant  fur  le  fe- 
cours  des  Mores , il  parut  difpofé  à fe 
défendre  vigoureufement.  DuCaffe 
manquoit  de  mille  chofes  nécefifaires 
pour  un  liège.  Il  prit  le  parti  de  rap- 
peller  fes  troupes  à bord , & de  faire 
voile  au  Sénégal , oiiFumechon,  Di- 
recteur Général, lui  fournit  des  muni- 
tions , & quatre  petites  Barques  mon- 
tées de  foixante-dix  hommes  qu’il, 
commandoit  lui-même.  Ils  partirent 
enfemble  du  Sénégal  le  12.  d’Août* 
Dans  I’efpace  de  dix  jours  ils  arrivè- 
rent devant  Fille  d’Arguim , où  leur 
débarquement  ne  trouva  pas  plus  d’op* 
polition  que  la  première  fois.  Le  Gou- 
verneur lommé  de  fe  rendre  , répon- 
dit qu’il  feroit  Ion  devoir.  Mais  du 
CalTe  ayant  fait  drefler  deux  batteries 
de  quatorze  pièces  de  canon  fort  près 
du  chemin  couvert , fit  pn  feu  fi  bruf- 
que,  que  la  Contrefcarpe  fut  empor- 
tée le  28 , & la  breche  ouverte  deux 
jours  après , avec  une  mine  prête  à. 
faire  fauter  une  partie  du  Fort.  Dre- 
lincour , Gouverneur  pour  les  Hol- 
Zandois  3 crut  qu’il  étoit  tems  de  pro^ 
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pofer  une  capitulation  (13).  Elle  fut 
fignée  le  29  , avec  des  conditions  ho- 
norables.La  GarnifonHollandoife  de- 
voit  fortir  avec  tous  fes  effets  , pour 
être  tranfportée  en  Hollande  fur  une 
Galliote  de  cinquante  tonneaux  ; & 
les  Mores  qui  étoient  établis  dans  l’Is- 
le  obtinrent  la  liberté  d’y  demeurer. 
Les  affaires  de  la  Compagnie  n’étant 
point  alors  affez  floriffantes  pour  four- 
nir à la  réparation  du  Fort  & à l’en- 
tretien d’une  Garnifon  fuffifante,  elle 
prit  le  parti  de  le  rafer  entièrement , 
en  fe  refervant  le  droit  de  renouvel- 
ler  les  fortifications  dans  un  autre 
tems.  La  Paix  de  Nimegue  confirma 
les  François  dans  la  poffeffion  d’Ar- 
guim.  En  1685  , ^es  Hollandoisfe  ref- 
fentant  d’une  perte  fi  préjudiciable  à 
leur  Commerce , & ne  voulant  pas 
violer  ouvertement  le  Traité  de  Ni- 
megue , entreprirent  de  fe  rétablir 
dans  la  Baye  d’Argnim  fous  le  (14) 
Pavillon  de  Brandebourg.  LeurVail- 
feau  fut  pris  , & leurs  vues  renver- 
fées.  Mais  ils  recommencèrent  bien- 
tôt. cette  entreprife  avec  plus  de  fuc- 
cès  ; & lorfque  la  guerre  fut  allumée 

(13)  Labat,  ubifup.p.yo.  Barbot  qui  rapporte  qu’ea 
Drtiincour  éioit  uu  réfu-  16S5  une  Compagnie 
gié  François,  Brandebourgeoüe  sVtabiit 

(14;  Dc-là  l’erreur  de  dans  la  Baye  d'Arguita, 
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introduc-  en  1688  , ils  réparèrent  les  anciennes 
xxon.  fortifications  de  l’Ifle. 

Ils  s’y  maintinrent  fans  trouble  jus- 
qu’en 1721 , que  la  Compagnie  Fran- 
çoife  des  Indes,  qui  avoit  acheté  en 
1717  les  droits  de  la  cinquième  Com- 
pagnie du  Sénégal , équipa  (15)  trois 
Frégates  fous  le  commandement  de 
M.  deSalvert,pour  fe  remettre  en  poS 
fefiion  d’Arguim.  Cette  petite  Efca- 
dre  partit  de  l’Orient  le  6 de  Janvier 
1721 , & fe  rendit  àTénerife  , où  elle 
devoit  attendre  trois  autres  Vaifleaux 
qu’on  armoit  au  Havre,  & qui  avoient 
LaCompa-  ordre  de  la  fuivre.  M.  deSalvert  ar- 
gmcFrançoi-  rj. va  aux  Canaries  le  3 de  Février  ; 

s’en  remet  tn  mais  loriqu  il  etoit  prêt  a jetter  1 an- 
po/Teffion,  cre  dans  je  por|-  deTénerife,on  lui  ti- 
ra une  volée  de  canon  du  Fort  ou  du 
Château  de  S.  André.  Au  lignai  qu’il 
donna  pour  en  apprendre  la  raifon  , 
il  vit  venir  une  Barque  qui  portoit  le 
Pavillon  (i  6)  de  Saint  Roch  , & qui 
s’approcha  de  la  Flotte  Françoife  avec 
les  précautions  qu’on  obferve  dans  les 
tems  de  pefte.  Elle  apportoit  une  Let- 
tre du  Conful  François , pour  infor- 
mer le  Commandant  que  le  Roi  d’Ef- 
pagne  avoit  défendu  tout  commerce 

(15)  Labar,  p.  95.  & fuiv.  particulier  dont  on  fe  fert 

(16)  C’cft  un  Pavillon  l'ur  mer  en  tems  de  pelle. 
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avec  les  Vaiffeaux  François,  à caufe 
de  la  pefte  qui  ravageoit  alors  la  Pro- 
vence , & qu’on  fourniroit  néanmoins 
à la  Flotte  toutes  les  provifions  qui  lui 
étoient  néceffaires , pourvu  qu’elle  fe 
tînt  au  large  à quelque  diftance.  En 
effet,  M.  de  Salvert  reçut  le  lende- 
main les  rafraîchiffemens  qu’il  avoit 
demandés  ; mais  on  exigea  qu’il  gar- 
dât la  Barque  avec  les  provifions. 

Le  defagrément  de  cette  fituation 
lui  fit  prendre  le  parti  de  laiffer  dans 
l’Ifle  un  ordre  aux  Vaiffeaux  qu’il  at- 
tendoit,  de  le  rejoindre  au  Cap  Blanc; 
& remettant  à la  voile , il  arriva  le  1 3 
de  Février  à Portendic , où  il  trouva 
un  des  trois  Vaiffeaux  du  Havre  , qui 
étoit  arrivé  la  veille  fans  avoir  tou- 
ché aux  Canaries.  Il  mouilla  devant 
la  Barre  fur  fcpt  braffes  & demie.  Sa 
Chaloupe  qu’il  envoya  au  rivage,  lui 
rapporta  que  deux  Bâtiinens  Hollan- 
dois  de  feize  pièces  de  canon  , & un 
Anglois  de  vingt-fix , y étoient  venus 
faire  leur  cargaifon  , & s’étoient  re- 
mis en  mer  le  Z4  de  Décembre  ; mais 

?[u’on  n’y  avoit  pas  vû  d’autres  Vaif- 
éaux  depuis , quoique  cette  année  les 
gommes  fuffent  en  abondance.  Il  par- 
tit dès  la  même  nuit,  pour  déguifer 
fa  courfe  aux  Mores  ;&  portant  vers 
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le  Cap  Blanc  , ily  arriva  le  20  au  nra- 
tin.  Le  relie  de  fon  Efcadre  n’y  étoit 
point  encore.  Il  découvrit  feulement 
à une  lieue  & demie  du  Cap , une  Bar- 
que qui  gagnoit  la  terre  dans  une  pe- 
tite Baye.  Tandis  que  fes  Chaloupes 
furent  envoyées  à la  découverte  , il 
tint  confeil  pour  chercher  le  moyen 
d’entrer  fûrement  dans  la  Baye'; 
parce  qu’entre  fes  Pilotes  & fes  Ma- 
telots » il  n’y  avoit  perfonne  qui 
connût  cette  Côte.  Il  fut  obligé  d’a- 
vancer la  fonde  à la  main, en  fe  faifant 
précéder  de  la  Barque  & defes  quatre 
Chaloupes. 

Il  arriva  le  24  de  Février  au  foir , 
à cinq  lieues  d’Arguim  , où  il  fut  obli- 
gé d’amarer  ; & le  25  , il  ne  s’efforça 
pas  moins  inutilement  de  trouver  un 
paffage  pour  s’approcher  plus  près  de 
l’Ifle.  Le  jour  fuivant  il  mit  dans  la 
Barque  & dans  les  Chaloupes  les  Trou- 
pes qu’il  deflinoit  à faire  le  fiége  ; & 
partant  à leur  tête  , il  alla  defcendre 
dans  une  petite  Baye , oii  il  vit  un 
Corps  de  quarante  ou  cinquante  hom- 
mes qui  paroiffoient  retranchés  dans 
le  deffein  de  s’oppofer  à fa  defcente. 
Mais  ils  s’éloignèrent * après  avoir  ti- 
ré quelques  coups  de  fuîil  ; & s’étant 
placés  fur  une  éminence,  Us  tinrent 
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ferme  jufqu’au  premier  mouvement  Introduc» 
que  les  François  firent  pour  s’avancer.  T10N’ 
Alors  s’étant  encore  retirés  , ils  fe  po- 
sèrent dans  un  lieu  qui  devoit  être 
un  retranchement,  puifqu’on  ne  leur 
voyoit  que  la  tête  & le  bout  de  leurs 
fitfils.  Il  fut  aifé  à M.  de  Salvert  de  re-  11  la  trouvé 
connoître  qu’il  n’avoit  à faire  qu’à  des 
Mores,  & que  les  prétendus  Brande- 
bourgeois  avoient  confié  le  Fort  à la 
défenfe  des  Naturels  du  Pays.  Il  leur 
envoya  un  Trompette , pour  les  fom- 
mer  de  rendre  la  Place.  Mais  loin  d’é- 
couter les  propofitions  , deux  d’entr- 
eux  fortirent  du  retranchement  le  fa- 
bre  à la  main  , & confeillerent  ail 
Trompette  de  fe  retirer.  Le  Comman- 
dant François  ne  douta  pas  qu’ils  ne 
fuffent  réfolus  de  fe  défendre  à la  fa- 
veur de  l’artillerie  du  Fort.  Les  ordres 
furent  donnés  pour  l’attaque  ; mais 
dès  la  première  décharge , on  vit  les 
Mores  fe  précipiter  vers  le  Fort,  d’où  ries  force  de 
ils  tirèrent  aufïi-tôt  deux  coups  de  ca-  7C  Fon!  d“‘s 
non  à mitrailles , qui  ne  firent  au- 
cun mal  aux  Afîiégeans.  Au  lieu  du 
retranchement  que  M.  de  Salvert  avoit 
fuppofé,  il  trouva  une  grande  citerne 
capable  de  contenir  quatre  cens  hom- 
mes. L’eau,  quoique  médiocrement 
bonne , fut  un  grand  rafraîchilfement 
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p varfes  Troupes.  Il  renvoya  de-là  fon 
Trompette  aux  Mores,  qui  firent  feu 
fur  lui. 

Lorfqu’il  fe  vit  réduit  à formerune 
attaque  régulière  , il  fît  reprendre  un 
repos  de  quelques  heures  à fes  Gens  ; 
& les  divilant  en  trois  Corps , il  en- 
voya le  premier  pour  fe  faifir  d’une  fé- 
condé citerne  qui  n’efl  qu’à  deux  cens 
pas  du  Fort , & le  fécond  pour  appor- 
ter les  munitions  qui  étoient  reliées 
dans  les  Chaloupes.  Le  troifiéme  eut 
ordre  de  chercher  une  troifiéme  ci- 
terne qu  ’on  fuppofoit  encore  plus  près 
du  Fort,  & qui  ne  fe  trouva  point.  Les 
Attaque  du  Mores  voyant  ce  dernier  détachement 
fi  près  de  leurs  murs  , firent  une  for- 
tie,  dans  laquelle  ils  repoufferent  d’a- 
bord les  François  ; mais  lePicquet  du 
Camp  s’étant  approché,  les  força  de 
fe  retirer,  en  laiffant  derrière  eux  un 
de  leurs  gens  blefle  , & les  pourfuivit 
jufqu’à  la  porte  du  Fort.  La  nuit  du  26, 
les  François  s’occupèrent  à démolir  les 
maifons  des  Mores , à la  portée  du  pi- 
flolet  de  leur  retraite , malgré  le  feu 
continuel  de  leur  canon  & de  leur 
moufqueterie.  Ils  auroient  pu  les  dé- 
truire plus  facilement  par  le  feu  ; mais 
ils  aroient  befoin  du  bois  de  charpen- 
te pour  faire  cuire  leurs  vivres,  M.  de 
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Salvert  renvoya  le  lendemain  fon 
Trompette  aux  Mores  5 pour  leur  dé- 
clarer qu’ils  feroient  traités  fans  mé- 
nagement. Cette  menace  en  fit  fortir 
un , qui  répondit  en  Langue  Hollan- 
doife  , que  le  Fort  ayant  été  remis  à 
la  garde  des  Mores  , il  alloit  prendre 
les  ordres  de  fon  chef,  dont  il  promet- 
toit  d’informer  les  François  dans  une 
heure.  Il  revint  en  effet  avec  la  répon- 
fe  du  Chef,  qui  ordonnoit  à fes  gens 
de  défendre  le  Fortjufqu’àla  derniere 
pierre. 

Le  vingt-fept  au  foir  ils  firent  fortir 
à la  faveur  des  ténèbres , un  Parti , 
qui  s’étant  gliffé  au  long  du  rivage, au- 
roit  furpris  infailliblement  le  détache- 
ment qui  devoit  apporter  dans  le  cours 
de  la  même  nuit  les  provifions  des 
Chaloupes , fi  M.  de  Salvert  n’eût  dé- 
couvert affez  tôt  leur  deffein  pour  fai- 
re avancer  du  même  côté  une  partie 
de  fes  gens  , & fe  porter  lui  - même 
avec  beaucoup  d’avantage.  Ce  mou- 
vement leur  faifant  craindre  qu’on  ne 
leur  coupât  le  partage,  ils  profitèrent 
de  l’obfcurité  pour  rentrer  dans  leurs 
murs. 

Le  dernier  jour  de  Février  , & les 
deux  premiers  de  Mars  furent  em- 
ployés à faire  amener  au  Camp  l’artii- 
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lcric.  Ondrefla  unepiece  de  fix  livres 
de  balle , derrière  des  barils  remplis 
de  fable , qui  fervirent  de  parapet  à la 
portée  du  moufquet  de  l’angle  du  ba- 
flion  du  Sud.  Le  feu  commença  le  5 
de  Mars  à la  pointe  du  jour.  Il  fut  fort 
grand  du  côté  des  Afiiégés  , mais  de 
leur  feule  moufqueterie  , car  ils  fai- 
foient  peu  d’ufage  de  leur  canon  ; & 
leur  maniéré  de  s’en  fervir  marquoit 
beaucoup  d’ignorance.  M.  de  Salvert 
ayant  remarqué  qu’ils  recevoient  des 
fecours  du  Continent  par  leurs  Canots 
& par  uneBarque  qui  étoit  à l’ancre  au 
pied  du  Fort , du  côté  de  l’Eft , entre- 
prit de  furprendre  la  Barque  ou  de  la 
brûler.  Mais  les  Mores  la  mirent  en 
fureté  du  côté  du  Nord.  Cependant  les 
parapets  des  deux  Basions  étoient dé- 
jà tout-à-fait  ouverts,  & le  canon  du 
Sud  démonté.  Il  ne  reftoit  qu’à  faire 
approcher  les  batteries  pour  aggran-  * 
dir  la  breche,  & d’y  planter  des  échel- 
Les  Affliges  les.  Le  mardi  8,  l’artillerie  recommen- 
sVchappcnt  çoit , lorfqu’on  avertit  M.  de  Salvert 
qu’il  ne  paroiffoit  plus  perfonne  fur  le 
rempart.  Il  envoya  auîfi-tôt  deux  Of- 
ficiers avec  quelques  Soldats  pour  s’af- 
fiirer  de  la  vérité.  Ils  s’avancèrent  en 
rampant  lui*  le  fable,  jufqu’au  pied  du 
tnur , où  ils  apperçurent  une  échelle. 

Ils 


par  la  fuite. 
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Ils  ne  firent  pas  difficulté  d’y  monter,  iuïroouc* 
& de  s’introduire  dans  le  Fort,  ou  ils',.  TW  *•'  • 
ne  trouvèrent  que  deux  Nègres  * une 
vieille  femme  du  Pays,  & les  deux 
enfans  de  Nicolas  Both , ancien  Gou- 
verneur d’Arguim.  Ils  apprirent  d’eux 
que  tous  les  Mores  avoientpris  le  par- 
ti de  la  retraite , avec  quatre  Blancs 
qu  ’ils  avoient  avec  eux. 

M.  de  S al  vert  prit  immédiatement  yts  Fran,i 
pôfleffion  du  Fort,  au  nom  de  la  Com- 
pagnie.  Les  munitions  & les  vivres  y fi*™  du  Fort, 

j.-  11  . * & v laifTenc 

etoient  encore  en  abondance;  mais  unGoavei, 

1 il  n’y  relfoit  ni  marchandées  ni  meu-  neur. 
blés.  Les  breches  furent  réparées,  & 

M.  du  Bellay  nommé  Gouverneur,  , 
avec  une  Garnifon  fuffifante  ; après 
quoi  M.  deSalvert  ayant  fait  embar- 
quer fon  canon , ne  tarda  point  à re- 
tourner à bord. 

Le  19  , il  apperçut  un  Bâtiment  qui  m.  deSai* 
avoit  jette  l’ancre  pendant  la  nuit  à une  vïS 

demi-lieue  de  l’Efcadre.  Ilenvoya  une  Hoiiandois* 
Frégate  pour  le  reconnoître.  C’étoit 
un  Vaiffeau  Hollandois  de  vingt-deux 
pieces.de  canon,  & de  quatre-vingt 
hommes  d’équipage  , chargé  de  lîiar- 
chandifes  pour  la  Côte,  & d’une  grofle 
quantité  de  poudre.  Il  apportoit.  un 
Gouverneur  pour  le  Fort  d’Arguim. 
UneGalliote  qui  étoit  venue  avec  lui 
Tome  FIL  P 
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pour  le  fervice  du  Fort , avoit  été  ré- 
parée parle  mauvais  tenis.  Si  ces  deux 
VaifTeaux  étoient  arrivés  plutôt , il  y 
a beaucoup  d’apparence  que  les  Mo- 
res fe  feraient  défendus  plus  long- 
tems.  Comme  les  Hoîlandois  n’avoient 
à.bord  aucune  marchandife  de  contre- 
bande , M.  de  Salvert  ne  penfa  point 
à ies  chagriner;  mais  il  envoya  par  fa 
Barque  un  renfort  d’hommes  & de  mu- 
nitions dans  l’Ifle  d’Arguim , avec  or- 
dre d’obferver  les  mouvemens  des 
Hoîlandois  après  fon  départ , & de 
voir  fur-tout  s’ils  n’entreprendroient 
pas  de  s’établir  à Portendic , comme 
ils  le  firent  bientôt.  M.  du  Bellay, nou- 
veau Gouverneur  d’Arguim,  ne  s’y  ar- 
rêta que  pour  faire  l’inventaire  des 
provisions  du  Fort.  Il  laiffa  le  fieur  Du- 
val  pour  commander  à fa  place  ; & s’é- 
tant rendu  le  19  à bord  du  Jafon  (17), 
il  arriva  le  25  de  Mars  au  Sénégal  , 
avec  M.  de  Salvert. 

Peu  de  tems  après , on  y reçut  avis 
par  des  Lettres  envoyées  du  defert 
(18)  , qu’il  y avoit  à Portendic  deux 
VaifTeaux  d’interlope  , actuellement 

(ï7)<C'étoit  le  Vaifleau  ne  du  Sénégal,  où  l’on 
que  montoit  M.  de  Sal-  s’aflèmble  tous  les  ans 
vert.  , pour  le  commerce. 

(t8)  C’eft  une  Commu- 
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Occupés  à charger  des  gommes  , l’un 
de  vingt-huit , l’autre  de  vingt-deux 
pièces  de  canon.  M.  de  Salvert  partit 
le  25  de  Mai  fur  le  Jafon  , accompa- 
gné d’une  autre  Fregate , dans  l’efpé- 
rance  de  les  furprendre.  Mais  la  Fre- 
gate dont  il  s’étoit  fait  accompagner, 
ayant  été  obligée  de  relâcher  àGorée 
pour  boucher  une  voie  d’eau , il  arri- 
va feul  à Portendic  le  8 dé  Juin.  Il  y 
trouva  deux  Vaiffeaux  à l’ancre  ; mais 
ce  n’étoient  pas  ceux  qu’il  efpéroit. 
L’un  étoit  une  petite  Barque  échap- 
pée d’Arguim  ; & l’autre , cette  même 
Galliote  qui  venoit  à la  fuite  du  Bâ- 
timent Hollandois.  La  Barque  fe  fau- 
va  heureufement,  en  côtoyant  de  fort 
près  le  rivage.  La  Galliote,  après  quel- 
que legere  réfiftance,  tomba  entre  les 
mains  des  François.  Elle  appartenoit 
à la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes 
Orientales  ; & fa  cargaifon  étoit  com- 
pofée  d’uftenciles  & d’autres  commo- 
dités pour  les  établilfemens  de  Hol- 
lande. Jean  Vinc  qui  avoit  abandon- 
né Arguim  fur  la  Barque  avec  quatre 
Mores , étoit  déjà  dans  cette  Galliote; 
& vingt -cinq  tonneaux  dégommé 
qu’elle  avoit  à bord,  la  rendoient  d’ail- 
leurs une  fort  bonne  prife. 

M.  de  Salvert  en  examinant  les  Of- 
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ficiers , trouva  qu’ils  avoient  ordre  de 
porter  des  provifions  au  Fort  d’Ar- 
guim , & qu’ils  avoient  à bord  le  nou- 
veau Gouverneur  qui  arrivoit  pour 
cette  Ifle  , nommé  Jean  Reers , avec 
trente-deux  Soldats  de  recrue  pour  la 
Garnifon.  Le  VaifTeau  que  les  Fran- 
çois avoient  laide  dans  la  Baye  d’Ar- 
guim,  étoit  deftiné  pour  la  Côte  de 
Guinée.  Il  devoit  feulement  mettre  le 
Gouverneur  à terre  ; ou  s’il  trouvoit 
lç  Fort  pris,  il  avoit  ordre  de  le  laiffer 
fur  la  Galliote  , comme  il  avoit  déjà 
fait , avant  que  le  mauvais  tems  l’en 
eût  féparé.  Reers  étant  venu  dans  la 
Galliote  depuis  le  Cap  Sainte  Anne  , 
avoit  relâché  dans  Fille  de  Tidre  ou  de 
Ner  (19).  Il  y avoit  trouvé^ean  Vi- 
ne  j qui  s’y  étoit  retiré  avec  les  Mores, 
après  avoir  abandonné  le  Fort  d’Ar- 
guim  ; & profitant  de  l’occafion , il 
avoit  infinué  aux  Mores  que  la  Com- 
pagnie Hollandoife  ayant  appris  que 
le  deffein  des  François  étoit  d’envahir 
leur  liberté  , l’avoit  envoyé  exprès 
pour  faire  un  établiffement  fur  leur 
Côte,  dans  la  vue  de  protéger  leur 
Commerce , & de  les  défendre  des  in-» 
fuites  de  leurs  ennemis;  que  s’ils  é-, 

(19)  Cette  Ifle  eft  à dix  On  la  trouve  nommé* 
lieues  d’Arguim  au  Sud.  Naire, 
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toient  difpofés  à le  féconder , il  avoit  ixtr  ODIIC* 
apporté  des  matériaux  pour  bâtir  un 
nouveau  Fort  , & des  marchandées 
pour  le  Commerce  ; qu’ils  dévoient 
faire  fond  fur  les  fecours  confîans  de 
la  Hollande  , dont  ils  avoient  éprouvé 
depuis  long-tems  i’affe&ion.  Enfin  par 
ces  artifices  , il  avoit  gagné  une  gran- 
de partie  de  ces  Peuples. 

Enfuite  étant  arrivé  à Portendic,  il 
avoit  écrit  au  Prince  Alifchandora , 

Chef  More  de  la  Tribu  SEtarara  (20), 
qui  avoit  été  de  fes  amis  dans  un 
autre  tems  ; car  Reers  avoit  déjà  com- 
mandé dans  l’Ifle  d’Arguim  au  nom  de 
la  prétendue  Compagnie  de  Brande- 
bourg.  Il  parloit  d’ailleurs  aufïi  par- 
faitement l’Arabe  que  fa  propre  Lan- 
gue ; & fa  conduite  lui  avoit  attiré  l’e- 
ltime  & l’affection  des  Mores.  Aufîî 
avoit-il  fi  bien  ufé  de  cet  afcendant , 
qu’ Alifchandora  , malgré  le  Traité 
qu’il  avoit  conclu  avec  les  François  en 
1717,  lui  avoit  accordé  la  permifîion 
de  bâtir  un  Fort  à Portendic,  lui  avoit  Nouveau 
promis  de  le  fecourir  contre  ceux  qui  Fort  que  les 
entreprendroient  de  s’y  oppofer , & veuietubAdr. 
lui  avoit  même  fourni  des  hommes 
pour  débarquer  fes  marchandées  , & 

(20)  D’autres  le  nomment  Roi  du  pays  J’. 4 ldi. 
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pour  commencer  la  conftruélion  de 
ion  Fort.  Les  Hollandois  avoient  déjà 
fur  le  rivage  quatre  canons  de  quatre 
livres  de  balle,  & trois  cens  quintaux 
de  poudre  , avec  les  affûts  & des  bou- 
lets , une  Garnifon  bien  armée  & four- 
nie de provifions , dix  mille  briques, 
quatre  cent  planches  de  vingt  pieds 
de  long  , des  folives  pour  les  plates- 
formes  , & une  maifon  de  bois  qu’ils 
avoient  apportée  en  pièces  , & qui 
n’attendoit  que  d’être  montée.  La  Gal- 
liote  étoit  remplie  d’autres  commo- 
dités qu’ils  avoient  débarquées  à me- 
fure  qu’ils  avoient  chargé  leur  gom- 
me ; de  forte  que  les  François  y trou- 
vèrent encore  feize  balles  de  toile  , 
huit  caiifes  d’armes  , quatre  milliers 
de  poudre,  des  barres  de  fer  , deux 
cens  quintaux  de  tabac,  & des  maté- 
riaux pour  conftruire  deux  Barques. 

La  prife  de  ce  Bâtiment  que  M.  de 
Salvert  envoya  au  Sénégal , & la  dé- 
couverte du  projet  d’un  nouveau  Fort, 
devoit  fufKre  pour  allarmer  les  Fran- 
çois , & leur  faire  prendre  de  nouvel- 
les mefures.  Les  plus  preffantesétoient’ 
de  regagner , s’il  leur  étoit  pofîible , 
l’efprit  d’Alifchanciora  & des  princi- 
paux Mores  de  fa  Tribu  ; ou  fi  l’on  ne 
réuffiffoit  pas  par  les  voies  de  la  dou- 
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ceur , d’y  employer  la  force,  en  fe 
joignant  auxMores  d’Ebreghener, leurs 
plus  irréconciliables  ennemis.  Il  n’é- 
toit  pas  moins  néceflaire  d’avoir  dans 
l’Ifle  d’Arguim  un  Gouverneur  pru- 
dent , & capable  par  de  bonnes  ma- 
niérés de  rappeller  les  Mores  qui  s’é- 
toient  retirés , ou  de  former  un  nou- 
veau parti  contre  les  Hollandois.  Au 
lieu  de  pourvoir  au  dernier  de  ces' 
deux  befoins  , on  avoit  laiffé  dans  la 
perfonne  de  Du  val,  l’homme  le  moins 
propre  à l’emploi  qu’il  occupoit.  II 
étoit  capricieux  , violent,  préfomp- 
tueux,  incapable  de  recevoir  un  con- 
feil,  auffi.  foible  néanmoins  & auffi 
irréfolu  dans  le  danger  , que  fier  & ar- 
rogant dans  le  fuccès.Loin  d’employer 
la  douceur  pour  gagner  les  Mores , il 
commença  par  les  irriter.  Ils  étoient 
retournés  volontairement  de  l’Ifle  de 
Ner  à celle  d’Arguim , dans  l’efpéran- 
ce  apparemment  d’y  être  bien  reçus 
par  le  nouveau  Gouverneur  ; mais 
l’accueil  qu’ils  obtinrent  de  lui,  fut 
une  volée  de  toute  fon  artillerie  & de 
& de  fa  moufqueterie.  Il  ne  fe  borna 
point  à cette  hofHlité.  Etant  forti  du 
Fort  avec  fa  Garnifon  , il  fit  plufieurs 
Prifonniers  qu’il  mafiacra  inhumaine- 
ment. Sa  barbarie  alla  jufqu’à  les  fai- 
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re  couper  en  pièces  , & faire  expofer 
des  lambeaux  de  leurs  cadavres  fur 
des  poteaux  autour  de  rifle,  pour  fai- 
re connoître  à ceux  qui  s’étoient  é- 
chappés  , fur  quel  traitement  ils  dé- 
voient compter  s’ils  tomboient  entre 
fes  mains.  Il  n’efl  pas  furprenant  qu’- 
une fi  monftrueufe  conduite  ait  rendu 
les  Mores  incapables  de  réconcilia- 
tion. Iis  font  naturellement  portés  à 
la  vengeance;  & les  Hollandois,avec 
leur  adreffe  ordinaire , ne  manquè- 
rent pas  d’exciter  leur  reflentiment. 
Aufli  laGarnifon  d’Arguim  en  éprou- 
va-t-elle bientôt  les  effets.  N’ofant 
mettre  le  pied  hors  du  Fort , elle  y fut 
attaquée  de  la  diflenterie  & du  fcorbut, 
qui  en  firent  périr  la  plus  grande  par- 
tie. Les  François  n’étoient  point  ac- 
coutumés au  climat.  La  cruauté  & la 
mauvaife  foi  de  leur  Commandant 
leur  avoient  coupé  toutes  fortes . de 
fecours.  En  un  mot,  le  Fort  devint, 
bientôt  un  Hôpital. 

La  trifle  fituation  où  ils  fe  trouvè- 
rent réduits,  eft  repréfentée  fort  au 
long  dans  un  Journal  du  fleur  Melay , 
Magaflnier  d’Arguim,  dont  onfe  bor- 
ne à donner  ici  l’extrait  ( a ). 

[a)  Il  fe  trouve  dans  l’Afrique  Occidentale  de  Labat, 
Tomel.  p.  1 16. 
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Le  fieur  Robert , alors  Direéleur  in1ROduc- 
Général , apprenant  le  fâcheux  état  TI°*- 
du  Fort  d’Arguim  , qui  fe  trouvoit  Mifere  des 
blocqué  par  une  troupe  de  Mores  fu-  FranÇ°ls* 
rieux, envoya  une  Barque  nommée  la 
Prompte , avec  un  renfort  d’hommes 
& de  munitions.  Melay,  Auteur  du 
Journal,  étoit du  nombre.  Cefecours 
arriva  au  Fort  le  7 Juillet  1721.  II 
trouva  que  de  quarante  François  qui 
avoient  compofé  la  Garnifon , vingt- 
huit  étoient  morts  ; & que  des  douze 
qui  refloient , la  plûpart  étoient  fi  ma- 
lades , qu’en  moins  d’un  mois  , il  en 
mourut  fix.  Nicolas  Both,  ancien  Gou- 
verneur Hollandois,  qui  étoit  venu  de 
France  avec  M.  de  Salvert,  étoit  re- 
lié dans  le  Fort.  Duval  auroit  étendu 
fon  commerce  & maintenu  fa  Garni- 
fon , s’il  eût  été  capable  de  fuivre  les 
avis. Cependant  les  malheurs  dans  les- 
quels il  s’étoit  précipité  , & les  répri- 
mandés du  Direéleur  Général, l’ayant 
rendu  un  peu  plus  traitable , il  fentit 
enfin  de  quelle  importance  il  étoit 
.pour  lui  defe  reconcilier  avec  les  Mo- 
res ; & de  concert  avec  Both , il  réfo-  te  Gouver- 
lut  de  fe  rendre  dans  l’Ifle  de  Ner , où 
lesMores  étoient  retournés,  pour  leur  lier  avec  kf 
faire  des  propofitions  de  paix.  Le  jour  More** 
du  départ  fut  réglé  j mais  Duval  le 
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rappellant  tous  les  excès  aufquels  il 
s’étoit  emporté  , manqua  de  courage 
au  moment  qu’il  devoit  s’embarquer. 

Both  partit  feul  le  12  de  Juillet,  ac- 
compagné d’un  Secrétaire  , d’un  Mo- 
re nommé  Eman  qui  avoit  échappé 
à la  fureur  de  Duval , & de  fept  Sol- 
dats de  la  Garnifon.  Il  fut  reçu  civi- 
lement par  les  Mores , qui  lui  promi- 
rent de  retourner  à Arguim,  lorfqu’ils 
auroient  appris  qu’il  en  feroit  Gouver- 
neur ; mais  ils  protefterent  qu’on  ne 
les  y reverroit  pas  fous  le  commande- 
ment de  Duval.  Both  s’efforça  de  les 
adoucir  par  fes  promeffes.  Il  lès  enga- 
gea meme  à lui  prêter  deux  Barques  ; 
l’une  pour  la  pêche  des  Tortues,  l’au- 
tre pour  procurer  des  vivres  à la  Gar- 
nifon du  Fort.  La  fécondé  étant  re- 
venue la  première  , il  l’envoya  auffi- 
îôt  à Arguim , chargée  de  trente  mou- 
tons qu’il  avoit  achetés , fous  la  con- 
duite de  deux  Soldats  François  & de 
cinq  Mores.  Il  écrivit  en  même  tems 
à Duval  de  traiter  humainement  les 
Mores,  & de  réparer  fes  cruautés  par 
des  careffes.  Ce  confeil  fut  fuivi  fïdel- 
lement  ; mais  Duval  dégoûté  d’une 
Commifîîon  dans  laquelle  il  s’étoit 
conduit  fi  mal , prit  le  parti  de  fe  dé- 
charger du  Commandement  fur  Bothj 
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& de  fe  rendre  au  Sénégal. 

Après  fon  départ  , les  affurances 
que  Both  donna  aux  Mores  qu’il  ne 
reviendroit  jamais  , en  attirèrent  un 
grand  nombre  dans  l’Ille  d’Arguim.  Ils 
y recommencèrent  leurs  Etablifle- 
mens.  Le  Commerce  prit  bientôt  une 
nouvelle  forme  ; & l’abondance  qui 
régna  dans  le  Fort,  fervit  à rétablir  la 
Garnifon.  On  comptoitdéja  trois  cens 
Mores  dans  rifle  ; & les  affaires  n’au- 
roient  pas  ceffé  de  profpérer , fans 
l’imprudente  conduite  d’un  Officier 
nommé  le  Riche.  Ce:  homme  qui  ref- 
fembloit  à Duval  par  le  cara&ere  , 
leur  donna  tant  de  fujets  de  méconten- 
tement , qu’abandonnant  les  Habita- 
tions qu’ils  avoient  fous  le  Fort , ils 
allèrent  fe  placer  beaucoup  plus  loin, 
c’efl-à-dire  hors  de  la  portée  du  canon, 
pour  affurer  la  liberté  de  leur  retrai- 
te , lorfqu’ils  y feroient  forcés  par  les 
événemens.  Cette  défiance  caufa 
beaucoup  d’inquiétude  à Both,  tandis 
que  le  Riche  continua  de  fe  rendre  o- 
dieux  par  de  nouveaux  fujets  de  plain- 
te. Enfin  les  Chefs  des  Mores  décla- 
rèrent à Both  qu’ils  étoient,  déterminés 
à fe  retirer  encore  dans  l’Ifle  de  Ner  , 
avec  d’autant  plus  de  raifon  , que  le 
Riche  fe  vantoit  d’obtenir  bientôt  le 
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Commandement , & qu’ils  le  connoi£> 
foientawffi  méchant  que  Duval. 

Cependant  comme  Both  avoit  en- 
tr’eux  beaucoup  d’amis  , ils  lui  don- 
nèrent avis  que  Reers  , après  avoir 
Trouvé  le  moyen  d’ache  ver  fon  Fort  à 
Portendic  , avoit  équipé  une  grande 
Barque  pour  venir  furprendre  Ar- 
guim.  Il  parut  en  effet  le  30  d’Août  ; 
mais , les  Mores  amis  de  Both  ayant 
contenu  les  autres  dans  la  foumiffion, 
il  manqua  fon  entreprife.  Quelque 
tems  après , Both  fut  informé  par  d’au- 
tres avis  qu’il  étoit  arrivé  à Portendic 
cinq  Vaiffeaux  Hollandois  , aufquels 
on  fuppofoitla  même  vue.  Il  n’en  pou- 
voit  douter,  depuis  que  le  25  de  Sep- 
tembre il  avoit  vûdans  la  Baye  d’Ar- 
guimune  autre  Barque  avec  Pavillon 
Hollandois , conduite  hors  d’ufage,  & 
dont  le  but  étoit  fans  doute  de  s’affu- 
rer  fi  le  Fort  étoit  encore  entre  les 
mains  des  François.  Aufîi-tôt  que  leur 
Pavillon  avoit  paru  fur  le  Fort  , la 
Barque  avoit  fait  divers  mouvemens  , 
après  lefquels  elle  avoit  enfin  jette 
l’ancre.  Both  y avoit  envoyé  un  Char- 
pentier Hollandois  du  Fort , avec  deux 
François , pour  fçavoir  fes  intentions. 
Ils  a voient  rapporté  a leur  retour, 
(quelle  appartenoit  à un  Vaiffeau  Hol- 
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landois  de  24  pièces  de  canon , qui 
étoit  à l’ancre  près  du  Cap  Sainte- An- 
ne , chargé  de  provifions  pour  Reers, 
que  les  Hollandois  croy  oient  déjà  maî- 
tre d’Arguim.  ' 

Quoique  le  Prince  Alifchandora  eût 
alluré  Both  de  fon  amitié  pour  les 
François , & qu’il  eût  même  donné  or- 
dre* à Reers  de  quitter  Portendic , ces 
avis  demandoient  beaucoup  de  vigi- 
lance & de  précautions  contre  une 
furprife.  Both  envoya  au  Sénégal, 
pour  folliciter  le  Dire&eur  Général 
de  lui  fournir  dufecours.  Mais  il  ap- 
prit , dans  l’intervalle,  des  nouvelles 
fort  chagrinantes.  U n More , nommé 
Hamer  Vouai , à qui  Duval  avoit  ac- 
cordé pendant  fon  Gouvernement  la 
permilïion  de  commercer  fur  les  Cô- 
tes avec  le  Pavillon  de  la  Compagnie, 
ayant  rencontré  la  Curieufe  , Barque 
Françoife  qui  étoit  partie  du  Sénégal 
pour  Arguim,  & qui  avoit  échoué 
près  de  1*1  lie  Texoli , à cinq  lieues  d’Ar- 
guim , avoit  malfacré  le  Patron  nom- 
mé Georges  du  Boc , & fept  Matelots. 
Duval  même  eut  le  malheur  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  ce  Brigand, 
qui  lui  fit  porter  la  peine  de  fon  arro- 
gance & de  fes  cruautés.  Il  venoit 
aufli  du  Sénégal , dans  une  Barque 
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chargée  de  munitions.  Hamer  s’étant 
joint  avec  deux  petits  Bâtimens  Mo- 
refques , étoit  à la  pêche  aux  environs 
du  Cap  Blanc , lorfqu’il  vit  paroître 
laBarqueFrançoife.  Il  s’en  approcha; 
& montrant  à Duval  fes  propres  Paf- 
feports , il  obtint  de  monter  dans  la 
Barque  où  les  Mores  tuerent  Duval 
avec  feize Matelots  François.  Ce  tra- 
gique événement  arriva  le  16  d’O&o- 
bre  1711- 

LesFrançoisd’Arguim  reconnurent 
facilement  leur  Barque , lorfqu’ils  la 
virent  paroître  à la  Pointe  Sud  du  Cap 
Blanc  avec  trois  Barques  Mores  ; mais 
ne  fe  défiant  pas  d’une  fi  cruelle  trahi- 
fon , ils  n’en  furent  informés  que  plu- 
lieurs  jours  après.  Both  fit  mettre  auf- 
ii-tôt  fa  Garnifon  fous  les  armes.  Il  fe 
faifit  de  cinq  parens  de  Hamer  & de 
deux  femmes  de  la  même  Nation.  Il 
arrêta  deux  Barques  qui  apparte- 
noient  aux  Mores , & qui  étant  leur 
feule  reffource  pour  quitter  Plfle  , 
lui  donnèrent  le  pouvoir  de  les  faire 
rapprocher  fous  le  canon  du  Fort.  En- 
fuite  il  dépêcha  le  Marbut  (xi)  oü  le 

(ai)  Les  François  l’ap-  fon  Margbucks.  Marbut  ou 
peilent  Marabou.  Que  - Morabtt  en  Arabe  , figni-0 
qoes  Auteurs  Arigiois  é-  fie  un  H ermite  ou  un  Rer 
cnvcntMarabouts,  & Job-  ligieux, 
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Prêtre  de  l’Ifle,  avec  trois  Mores , pour 
aller  déclarer  au  perfide  Hamer  que 
s’il  ne  fe  hâtoit  de  reftituer  la  Barque, 
fes  parens  feroient  envoyés  dans  les 
cachots  du  Sénégal.  Mais  la  Fortune 
préparoit  au  Commandant  d’Arguim 
une  difgrace  beaucoup  plus  fenfible. 

Alifchandora  , levant  enfin  le  man- 
que , parut  devant  l’Ifle  le  26  d’O&o- 
bre , avec  des  forces  confidérables , 
& fit  dire  à Both  qu’étant  venu  dans 
la  Barque  de  Dtival  avec  fon  frere  qui 
fe  nommoit  Cherigny , & fept  Mores  , 
ils  le  prioient  de  leur  accorder  une 
conférence  à bord.  Il  répondit  que  ce 
n’étoit  pas  l’ufage  pour  un  Gouver- 
neur de  s’éloigner  fi  fort  de  fa  Place , 
mais  que  le  Prince  feroit  reçu  avec 
honneur  s’il  vouloit  prendre  la  peine 
de  venir  dans  le  Fort.  La  nuit  fuivan- 
te , quelques  Mores  fe  gliflerent  fur  lès 
Barques  qui  étoient  au  pied  du  Fort , 
& , malgré  le  feu  de  la  Garnifon , les 
enlevèrent  avec  tous  les  Canots  qu’ils 
purent  trouver.  Après  cette  exécution 
Alifchandora  ne  gardant  plus  de  mefu- 
res,  débarqua  un  Corps  de  quinze  cens 
hommes , & fe  faifit  des  deux  Citer- 
nes. Les  Mores  qui  avoient  leurs  ha- 
bitations près  du  Fort , les  quittèrent 
pour  fe  joindre  à leurs  Compatriotes  ; 
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& la  feule  vengeance  que  Both  en  put 
tirer , fut  de  démolir  leurs  maifons  & 
de  faire  tranfporter  les  matériaux 
dansfes  murs.  Depuis  le  27  d’Oâobre 
jufqu’au  1 6 de  Novembre  , Alifchan- 
dora  lui  fit  porter  tous  les  jours  de 
nouvelles  propofitions , en  le  prenant  . 
de  lui  rendre  le  Fort  & de  fe  livrer  lui- 
même  entre  fes  mains.  Il  s’étoit  déjà 
faifide  le  Riche.  Une  Barque  qui  ar- 
rivoit  du  Sénégal  fut  prife  aufîi  par  les 
Mores , quoiqu’au  lignai  qu’elle  reçut 
du  Fort  elle  eût  remis  à la  voile  pour 
s’écarter. 

Both  voyant  fon  eau  & fes  provi- 
fions  diminuer , fit  fortir  les  bouches 
inutiles.  Mais  lorfqu’il  croyoit  fa  dé- 
fenfe  allurée  par  de  nouveaux  foins  , 
les  Mores  firent  jouer  une  mine  qu’ils 
avoient  creufée  fous  une  vieille  voûte 
qui  eft  à l’Eft  du  Fort , fans  qu’on  fe 
fût  apperçu  de  leur  travail.  Elle  cau- 
fa  plus  de  bruit  que  de  mal.  Ce- 
pendant elle  fit  fauter  une  partie  de  la 
première  fortification  ; & l’ébranle- 
ment fut  fi  furieux  dans  le  Fort , que 
les  portes  des  maifons  & des  armoires 
s’ouvrirent  avec  violence.  Both  qui 
avoit  à redouter  d’autres  périls  de  la 
même  nature , & qui  perdoit  l’efpé- 
rance  d’être  fecouru  du  Sénégal , fans 
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compter  que  les  vivres  & les  muni- 
tions commençoient  à lui  manquer,  fit 
propofer  enfin  au  Prince  Alifchandora 
de  lui  remettre  le  Fort,  à condition  que 
les  honneurs  de  la  guerre  fuffent  ac- 
cordés à la  Garnifon,  avec  une  Bar- 
que pour  fe  rendre  au  Sénégal.  Alif- 
chandora y confentit  ; mais  le  jourfui- 
vant  il  retra&a  fa  promefle.  Dans  une 
lituationli  defefpérée,Both  pritle  par- 
ti de  faire  conftruire  lecrettement  une 
Barque  pour  fe  retirer  pendant  la  nuit 
avec  fes  gens , avec  la  réfolution  d’em- 
ployer le  relie  de  fa  poudre  pour  faire 
fauter  le  Fort  à fon  départ. 

Reers  , Gouverneur  dePortendic , 
qui  étoit  d’intelligence  avec  Alifchan- 
dora , fut  informé  de  ce  terrible  def- 
fein , & fe  crut  obligé  de  prévenir  la 
ruine  du  Fort  par  une  compofition mo- 
dérée. Alifchandora  fe  livrant  à fes 
confeils  , demanda  une  conférence 
avec  les  François,  à la  portée  du  pillo- 
let  de  leurs  murs.  On  y convint  que  la 
Place  feroit  rendue , pourvu  que 
Reers  parut  enperfonne  & fe  rendît 
garant  de  la  fidélité  des  Mores.  Mais 
l’oit  que  Reers  eût  déia  quitté  leur 
Camp  oû  il  étoit  venu  fecrettement 
avec  eux , foit  qu’il  ne  fût  pas  empref- 
fé  de  paroître  dans  une  occafion  de 
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cette  nature , il  envoya  un  de  fes  Offi- 
ciers à qui  Both  fut  obligé  de  remet- 
re  le  fort.  Alifchandora  prit  polfef- 
fion  du  peu  de  munitions  & de  vivres 
qui  reftoient  aux  François  , & leur 
fournit  une  Barque  , dans  laquelle  ils 
fe  rendirent  à Portendic.  Ils  étoient 
au  nombre  de  vingt-cinq.  Reers  leur 
rendit , fuivant  les  articles , la  Promp- 
te , ancienne  Barque  de  Duval , qui 
les  tranfporta  au  Sénégal  leu  18  de 
Janvier  1722. 

La  CompagnieFrançoifedes  Indes, 
qui  étoit  en  poffeffion  du  Commerce 
d’Afrique  depuis  1717,  n’eut  pas  plu- 
tôt appris  la  perte  du  Fort  d’Arguim  , 
qu’elle  réfolut  non-feulement  de  s’en 
remettre  en  poffeflion , mais  encore 
de  chafler  les  Hollandois  de  Portendic. 
Elle  équipa  au  Port  de  l’Orient  une 
Efcadre  de  quatre  Frégates  & d’une 
Galliote  , fous  le  Commandement  du 
lieur  Froger  de  la  Rigaudière.  Le  fieur 
Brue  , nommé  Commilîaire  Général 
pour  le  réglement  des  affaires  de  la 
Compagnie  en  Afrique  , s’embarqua 
fur  la  même  Efcadre.  On  nomme  les 
Vailfeaux  & leurs  forces  : 

canons,  hommes.  Capitaines, 
L’Apoilon,  44  547  M.  de  la  Rigaudière. 

Le  Duc  du.Maine  > 24  *00  M.  de  Joganville, 
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Le  Maréchal  d’Eitréts,  1a  140  M,  de  Landouine. 

La  Murine  , iS  143  M.  de  la  Clifle. 

L’Efpéraucc  , 813  M.  Hory. 

Cette  petite  Flotte  partit  de  l’Orient 
le  8 Décembre  1711.  Mais  elle  fut  ar- 
rêtée par  les  vents  contraires  jufqu’au 
13  de  Janvier,  qu’elle  remit  à la  voile. 
A trois  lieues  de  Madere , elle  rencon- 
tra une  Flotte  Hollandoife  de  douze 
VailTeaux  qui  alloient  auxlndes  Orien- 
tales. De  part  & d’autre  on  arbora  fon 
Pavillon  , mais  on  palfa  fans  fe  faluer. 
Le  30  de  Janvier  M.  de  la  Rigaudière 
arriva  heureufement  à Gomera  , une 
des  Canaries,  & fit  complimenter  le 
Gouverneur  par  fon  Major  d’Efcadre  , 
en  lui  faifant  demander  la  liberté  de 
renouveller  fa  provifion  deau.  Mais 
quoique  les  François  produilifTent 
leurs  billets  de  fanté,  ils  trouvèrent 
cet  Officier  inflexible , ;\  caufe  de  la 
pelle  qui  regnoit  encore  en  Provence. 
Il  leur  répondit  qu’il  y alloit  de  fa  tête , 
& que  fes  ordres  portoient  peine  de 
mort.  L’Efcadre  fe  trouva  forcée  de 
porter  vers  le  Cap  Blanc , où  elle  ar- 
riva le  6 de  Février. 

Elle  y trouva  une  Galliote , une  Fré- 
gate & deux  Chaloupes  qui  étoient 
parties  du  Sénégal  dès  le  1 de  Décem- 
bre,par  l’ordre  du  Dire&eur  Général, 
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mais  qui  avoient  employé  deux  mois 
à doubler  le  Cap  Blanc.  Il  leur  man- 
quoit  une  Corvette , nommée  la  Bon- 
ne, avanturc  , qui  a voit  été  féparée 
par  le  vent,  & qu’on  fuppofoit  retour- 
née au  Sénégal , ou  jettée  peut-être 
vers  les  Antilles.  M.  de  la  Rigaudière 
apprit  ici  que  les  Hollandois  avoient 
à l’ancre  , fous  le  Fort  d’Arguim , un 
VaifTeau  de  vingt-deux  pièces  de  câ- 
non,  & fut  informé,  par  les  Lettres  du 
Direfteur  Général,  de  tout  ce  qui  s’é- 
toit  paffé  au  Siège  de  cette  Place.  On 
lui  marquoit  auffi  que  le  Gouverneur 
Reers  fe  foutenoit  à Portendic  avec 
line  petite  Garnifon  , & que  les  Hol- 
landois avoient  reçu  avis  du  deffein 
des  François  quatre  mois  avant  leur 
arrivée.  Son  inquiétude  fut  que  les 
quatre  Bâtimens  du  Sénégal  ayant 
confumé  toute  leur  eau , ne  priffentce 
prétexte  pour  retourner  fur  leurs  tra- 
ces fi  les  citernes  d’Argiiim  leur  man- 
quoient.  L’événement  juftifiafes  crain- 
tes. Cependant  il  entra  dans  la  Baye 
d’Arguim , malgré  la  difficulté  du  paf- 
fage , oii  l’Apollon  échoua  fur  le  banc, 
& ne  put  fe  dégager  qu’à  la  faveur  de 
la  marée  fuivante.  Le  1 % de  Février  , 
toute  l’Efcadre  jetta  l’adcre  devant 
rifle  j àla  diftance  de  cinq  lieues. 
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Dès.le  lendemain  on  mit  dans  les 
petits  Bâtimens  , les  munitions , l’ar- 
tillerie , & tout  ce  qui  étoit  néceffaire 
pour  le  Siège.  Mais  lorfqu’ils  s’appro- 
chèrent du  rivage , ils  virent  paroître 
aii  Nord-Oueft  de  l’Efcadre , un  Vaif- 
feau  qui  les  obligea  de  retourner  vers 
leur  Flotte.  Le  Commandant  déta- 
cha aulîi  - tôt  une  Chaloupe  , pour 
l’aller  reconnoître  & pour  obfervçr 
fes  mouvemens.  Elle  revint  le  matin 
du  jour  fuivant;  &.Ie  Vaiffeau  étran- 
ger parut  avoir  jetté  l’ancre  à trois 
lieues  au  Nord-Oueft.  Alors  M.  de  la 
Rigaudière  envoya  une  Barque  avec 
la  même  Chaloupe  , pour  l’obferver 
de  plus  près.  Ces  deux  Bâtimens  s’é- 
tant avancés  à moins  d’une  lieue  du 
Vaiffeau  , virent  venir  à eux  fa  Cha- 
loupe. Ils  en  prirent  les  Matelots  pour 
mettre  à leur  place  quelques-uns  de 
leurs  propres  gens , & continuèrent 
de  faire  voile  vers  le  Vaiffeau.  Mais 
étant  au-deffous  du  vent , il  lui  fut  ai- 
fé  de  s’échapper  à toutes  voiles  en  leur 
lâchant  fa  bordée.  Ils  apprirent  des 
Matelots  qu’ils  avoient  pris  , qu’il  fe 
nommoit  lt  FUflîngut  ; qu’il  apparte- 
noit  à la  Compagnie  Hollandoife  des 
Indes  Occidentales  ; que  le  nom  du 
jCapitaine  étoit  Jacob  V anderftolk  j que 
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Introdus-  l’équipage  étoit  de  trente  - trois  hom- 
mes , &.  l’artillerie  de  1 8 pièces  ; enfin 
qu’il  avoit  à bordvin°;t  Soldats  & un 
Caporal  pour  leFort  d’Arguim.  Il  étoit 
parti  d’Amfterdam  le  30  de  Novemb. 
1721.  Il  avoit  relâché  le  17  de  Dé- 
cembre à Plimouth , d’où  il  avoit  re- 
mis à la  voile  le  10  de  Janvier. 

Les  Barques  avec  les  munitions  & 
les  troupes  deftinées  pour  la  defcen- 
te , partirent  le  feize  au  matin  ; mais 
les  vents  & les  marées  devinrent  fi 
contraires , que  n’ayant  pu  gagner  la 
pointe  Sud  de  rifle  avant  le  foir  , le 
débarquement  fut  remis  au  lende- 
Dercemedes  main.  Le  17 , deux  détachemens  , cha- 

dansr ’fle  cun  deux  cens  h°mmes , defcendi- 
d’Argu.m.  rent  fans  réfiftance.  Ils  s’avancèrent 
vers  le  Fort , jufqu’à  la  portée  du  ca- 
non ; & Careron  Commis  de  la  Com- 
pagnie, fut  envoyé  avec  unTrom- 
pette  pour  fommer  le  Gouverneur  de 
le  rendre.  On  fit  dire  en  même  tems 
> au  Capitaine  d’un  Vaifleau  Hollan- 

dois  qui  étoit  fous  le  Fort , de  fe  reti- 
rer, & d’aller  mouiller  librement  près 
de  l’Efcadre  Françoife , parce  qu’il  n’y 
avoit  pas  de  guerre  entre  la  France  & 
la  Hollande.  Careron  avoit  ordre  de 
s reclamer  cinq  prilonniers  François  qui 

étoient  dans  le  Fort. 
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- Reers  qui  en  étoit  le  Gouverneur  , Int  RODUO 
répondit  que  la  garde  de  cette  place  TION* 
lui  ayant  été  confiée  , il  étoit  réfolu 
de  la  défendre  jufqu’à  l’extrémité  ; que 
Both  la  lui  avoit  vendue  , & qu’il  la 
tenoit  du  Roi  dePrufTe  pour  la  lomme 
de  trente  mille  rifdalles.  A l’éeard  des  ,T1pr°m?ef' 

T?  • w 1 1 r>*&  j*  lf  Fort  de  le 

cinq  François  que  M.  de  la  Rigaudière  rendre, 
faifoit  reclamer , il  protefta  que  trois 
d’entr’eux  s’étoient  engagés  volontai- 
rement dans  la  Garnifon  ; que  les  deux 
autres  qui  étoientMM.  le  Riche  & du 
Vaux  , lui  avoient  été  remis  par  Alif- 
chandora  pour  la  fomme  de  fix  cent 
rifdallesqu’ils  lui  dévoient  * & qu’en 
payant  cette  dette  on  pouvoit  comp- 
ter d’obtenir  leur  liberté. 

Le  même  jour , M.  de  la  Rigaudière 
fit  avancer  fes  troupes  au  Nord  de 
l’Ifle  , & détacha  trois  Compagnies 
pour  prendre  poflefîion  des  Citernes. 

En  paflant  devant  leFort, elles  efliiye- 
rent  huit  ou  dix  coups  de  canon , mais 
fans  aucune  perte.  Elles  trouvèrent  la 
grande  Citerne  remplie  de  pierres,  de 
fable, & de  carcafl'es  de  bêtes.  Il  reftoit 
un  peu  d’eau  dans  la  petite  , mais  qui 
fentoitlefel.  Le  tems  ayant  manqué 
aux  afliégés  pour  la  remplir , ils  n’a- 
voient  trouvé  que  cet  expédient  pour 

la  corrompre.  Une  partie  des  François 
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entreprit  de  nettoyer  la  grande  Citer- 
ne , tandis  que  les  autres  firent  avan- 
cer l’artillerie.  Les  Hollandois  firent 
une  fortie  la  nuit  fuivante,  dans  l’efpé- 
rance  d’enlever  deux  pièces  de  canon 
qui  étoient  près  des  Citernes  ; mais  ils 
furent  contraints  de  fe  retirer.  Le  1 8, 
après  des  efforts  inutiles  pour  net- 
toyer les  Citernes , les  Officiers  de  la 
Flotte  jugèrent  dans  un  Confeil  que 
la  difette  d’eau  ne  permettoit  pas  d’en- 
treprendre un  fiége  long  & difficile.  M. 
de  la  Rigaudière  fit  ligner  cette  déli- 
bération par  tous  les  Officiers  Géné- 
raux ; ce  qui  n’empêcha  pas  M.  B rue 
de  protefter  au  nom  de  la  Compagnie 
des  Indes  contre  treize  articles  du  Mé- 
moire, en  répondant  particulièrement 
à celui  de  l’eau , qu’il  auroit  été  facile 
d’en  tirer  du  Sénégal.  L’artillerie  & 
les  troupes  n’en  furent  pas  moins  rem- 
barquées  le  jour  fuivant.  Cependant 
l’Efcadre  continua  de  demeurer  à l’an- 
cre dans  la  Baye  jufqu’au  15  , qu’elle 
mit  à la  voile  pour  le  Cap-Blanc.  Elle 
y arriva  le  17.  Après  y avoir  pafle 
trois  jours  à 1 ’ancre,elîe  fit  voile  à Por- 
tendic,  pour  ruiner  le  Fort  Hollandois 
dans  fa  naiffance  ; & cette  expédition 
lui  ayant  mieux  réuffi  que  la  première, 
elle  fe  rendit  de-là  au  Sénégal. 

Cependant 
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Cependant  le  mauvais  fuccès  de 
celle  d’Arguim  rebuta  fi  peu  la  Compa- 
gnie des  Indes , qu’ayant  équipé  une 
nouvelle  Efcadre,  elle  en  donna  le 
commandement  à M.  de  Salvert , qui 
s’étoit  rendu  maître  de  ce  Fort  en  1 7 2 1 . 

Il  partit  de  France  au  mois  de  Jaflvier 
1724,  avec  toutes  les  munitions  qui 
pouv oient  affurer  fon  entreprife  ; fur- 
tout  avec  d’excellens  Officiers  & trois 
Compagnies  de  Marine.  Le  mauvais 
tems  l’obligea  de  relâcher  aux  Cana- 
ries, où  il  prit  des  rafraîchiffemens  ; 
après  quoi  remettant  à la  voile  le  7 
Février , il  arriva  le  14  devant  l’Ifle 
d’Arguim. Il  fît  fa  defcente  avec  tant  de  $ai„ 

diligence , que  les  Hollandois  furpris , char- 
n’eurent  le  tems,  ni  de  faire  des  re-  gé-e  lenue' 
tranchemens,  ni  de  corrompre  les  Ci- 
ternes. M.  de  Rambures  fut  envoyé 
immédiatement  pour  fe  faifir  de  la  plus 
grande , & pour  reconnoître  la  caufe 
d’un  feu  qu’on  avoit  apperçu  devant 
le  Fort.  Il  revint  avant  la  nuit.  La  Ci- 
terne n’avoit  pas  reçu  d’altération. Les 
affiégés  n’avoient  pas  de  Garde  avan- 
cée ; & les  flammes  qu’on  avoit  vues 
venoient  de  l’Habitation  des  Mores, 
que  les  Hollandois  avoient  pris  le  parti 
de  réduire  en  cendres. 

Le  r 5 , à la  pointe  du  jour,  M.  de 
Tome  VIL  Q 
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Salvert  fît  avancer  fes  troupes  fur  une 
feule  colomne  , & fe  campa  vis-à-vis 
du  Fort,  à la  portée  du  canon,  derrière 
la  courtine , oîi  M.  de  la  Rigaudière 
s’étoit  campé  l’année  précédente.  Il 
détacha  quelques  Soldats  pour  fe  faifir 
de  la  petite  Citerne , & lui-même  il  al- 
la choifir  un  lieu  pour  y dreffer  fes  bat- 
teries. En  s’avançant  dans  cette  vûe, 
il  découvrit  un  Corps  de  Mores  qui 
marchoient  vers  la  petite  Citerne  ; ce 
qui  l’obligea  d’envoyer  M.  de  Fremi- 
gan  avec  quinze  Grenadiers  , pour 
loutenir  fon  détachement.  Cet  Officier 
trouva  les  Mores  déjà  repouffiés.  Les 
Citernes  étoient  remplies  d’excellente 
eau  ; fecours  qui  contribua  beaucoup 
au  fuccès  du  liège.  A quatre  heures 
après  midi , les  Troupes  Françoifes  fe 
pofterent  dans  un  lieu  à couvert  de 
l’artillerie  du  Fort.  Le  1 6 , un  Officier 
nommé  M.  de  la  Rue,  avec  toutes  les 
Barques  de  l’Efcadre,  prit  poffeffion 
d’une  petite  Crique  au  Sud-Oueft  de 
l’Ifle , & fi  voifine  dii  camp  , qu’on  y 
pouvoit  faire  paffer  aifément  les  pro- 
vifions.  Le  même  jour,  M.  de  Salvert 
fit  l’eflai  de  quelques  pièces  de  cam- 
pagne d’une  nouvelle  forme  ,&  trouva 
qu’elles  port  oient  au  de-là  du  Fort. 
Pendant  la  nuit  fuivante,  M.  Belugard 
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fut  employé  à dreffer  les  batteries. 

Le  17,  à huit  heures  du  matin , les 
Mores  firent  une  fortie  ; & s’étant  di- 
vifés  en  deux  corps , ils  allèrent  atta- 
quer les  Citernes  à la  faveur  de  l'ar- 
tillerie du  Fort.  Mais  ils  furent  repouf- 
fés  avec  perte  de  quelques  hommes. 

Le  même  jour , M.  de  Salvert  envoya 
deux  Chaloupes  commandées  par  les 
fieurs  Dupuis  & Courtois , pour  croi- 
fer  au  Nord  de  l’Ifle,&  couper  la  com- 
munication du  Fort  avec  le  Continent. 

Le  travail  des  batteries  fut  fi  ardent 
le  18  , que  les  canons  & les  mortiers 
furent  en  état  de  jouer  le  19.  Alors  le 
Commandant  François  envoya  un 
Trompette  aux  affiégés , pour  leur 
propofer  de  fe  rendre.  Ils  demandè- 
rent jufqu’au  lendemain  pour  délibé- 
rer. Ce  tems  fut  employé  par  les  Fran- 
çois à perfectionner  leurs  batteries. 

Le  jour  fuivant,  qui  étoit  le  10,  M.  de 
Saint-Pierre,  déguifé  en  Trompette, 
fe  préfenta  devant  la  porte  du  Fort, 
pour  recevoir  la  réponfe  à laquelle  on 
s’étoit engagé.  Il  avoit  ordre  défaire  LeGouver- 
des  obfervations  qui  furpaffoient  les  neu.r  fait 
lumières  d un  {impie  foldat  ; mais  on  fe  défendre, 
le  preffa  de  retourner  au  camp  pour 
demander  encore  un  jour  de  délai.  Il 
fin  renvoyé  avec  la  même  diligence, 

Qij 
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pour  déclarer  que  fi  l’on  tardoit  un 
moment  de  plus  à fe  rendre,  le  feu  des 
batteries  alloit  commencer.  Dans  le 
chagrin  d’un  ordre  li  précis,  le  Gou- 
verneur répondit  brufquement  qu’il 
le  pendroit  plutôt  que  de  fe  deshono- 
rer par  une  lâcheté  , & qu’il  fe  défen- 
droit  jufqu’à  l’épuifement  de  fes  for- 
ces. 

On  commença  fur  le  champ  à tirer. 
Le  feu  fut  fi  vif,  que  dès  la  troiliéme 
bombe , le  Gouverneur  arbora  le  pa- 
villon blanc.  Melîieurs  de  Belugard  & 
de  Barilly  furent  envoyés  pour  fça- 
voir  fes  intentions.  11  demanda  encore 
quarante-huit  heures  pour  délibérer. 
Mais  cette  propofition  ayant  été  re- 
jettée,  il  délivra  le  Riche  & de  Vaux, 
qui  étoient  prifonniers  dans  le  Fort,  & 
donna  des  otages  tandis  qu’on  régla 
la  Capitulation.  Les  articles  furent , 
i°.  Que  les  appointemens  dûs  à la 
Garnifon  par  la  Compagnie  des  Indes, 
fei  oient  payés  fur  iesefrets  qui  fe  trou- 
voient  dans  le  Fort.  20.  Qu'elle  forti- 
roit  immédiatement  avec  fon  feul  ba- 
gage. Aulîi-tôt  que  leTraité  fut  figné, 
M.  deSalvert  s’étant  avancé  avec  fes 
troupes  jufqu’à  la  porfe  du  Fort,  trou- 
va le  Gouverneur  qui  lui  préfenta  les 
clefs.  Mais  comme  la  porte  était  en- 
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core  bouchée  , les  François  furent 
obligés  de  paffer  fur  le  mur  avec  des 
échelles,  tandis  qu’on  travailloit  à 
rendre  l’entrée  libre. 

M.  de  la  Motte,  nommé  Gouver- 
neur par  la  Compagnie,  fut  laiffé  dans 
l’Ifle  d’Arguim  avec  une  Garnifon , 
un  Major,  unMagafinier,  trois  Secré- 
taires , & un  Chirurgien  ; après  quoi 
l’Efcadre  Françoife  fit  voile  à Porten- 
dic  , où  elle  arriva  le  1 de  Mars  1724. 

Portendic,  ou  plutôt  Portodaü , que 
les  Mores  nomment  (12)  Goura  u eft 
une  Baye  fituée  entre  Arguim  & le  Sé- 
négal. Elle  eft  à dix-huit  degrés  fix 
minutes  de  latitude  du  Nord.  Deux 
grands  bancs  de  fable , qui  n’ont  que 
deux  ou  trois  braffes  d’eau,  & qui  joi- 
gnent des  deux  côtés  le  Continent,  lui 
fervent  de  défenfe  naturelle , & for- 
ment, au  milieu , un  Canal  d’environ 
quatre-vingt  braffes  de  largeur,  où  la 
profondeur  de  l’eau  eft  depuis  cinq 
jufqu’à  fept  braffes.  Celle  de  la  Baye 
eft  depuis  quatre  jufqu’à  fix  ; mais 

(22)  Ou  Jura  , ou  Giou-  cinq  lieues  au  Nord  du 
fa.  G’cft  le  même  lieu  que  Sénégal.  11  dit  aufli  que 
Pe-'ha  ou  Tenta  , apptllé  c’clt-lique  les  Hollandois 
aufli  Raal’at , q li  , fui-  alloieet  prendre  des  gom- 
vant  Barbot  , elt  à fept  mes,  après  avoir  perdu  le 
lieues  au  Sud  des  Sept-  Port  d’Arguim.  Dcfcri- 
muntagnes  , & quarante-  ption.de  la  Guindé,  p.  551. 
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Introduc-  pendant  une  grande  partie  de  l’année, 
tïûn.  ja  vi0iencexie  mer  y rend  l’ancrage 
iFrcconuof6  f°rt  dangereux.  Elle  a d’ailleurs  un 
«e,  inconvénient  fort  confidérable.  C’eft 

qu’un  Vaiffeau  qui  manque  la  latitude 
en  venant  du  côté  de  l’Oueft,  ne  trou- 
ve pas  facilement  le  Canal.  Du  côté 
du  Sud  on  s’y  trompe  moins;  parce 
qu’entre  l’embouchure  du  Sénégal  & 
Portendic  , il  n’y  a pas  de  Baye , ni 
même  de  Crique  remarquable  , & 
qu’on  n’y  voit  qu’une  Côte  brifée  , 
avec  de  petites  hauteurs  par  interval- 
les ,’ jufqu’à  trois  lieues  de  Portendic, 
où  la  terre  venant  à s’abbaiffer,  offre 
un  rivage  uni  , & forme  une  petite 
Crique , que  les  François  ont  nommée 
le  petit  Portendic.  Au  Nord  de  cette 
Crique , on  trouve  quelques  éminen- 
ces , qui  forment  la  pointe  Sud  de  la 
grande  Baye.  Quand  on  eft  vis-à-vis 
cette  pointe,  il  faut  tenir  pendant  trois 
lieues  Nord  quart  Nord-Eit. 

Marques  U Au  Nord  des  éminences  qu’on  vient 
terre.  d’obferver  , on  a trois  lieues  d’un  ri^- 
vage  bas  & uni , au  milieu  duquel  il 
fe  trouve  trois  arbres  , également 
éloignés  l’un  de  l’autre.  Plus  loin  au 
Nord , il  s’en  trouve  un  quatrième,  qui 
eft  feul,  près  de  deux  collines  rondes, 
qu’on  prendroit,  dans  un  efpace  fi  bas. 
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pour  deux  Vaiffeaux  à la  voile.  Voilà  Introhu^ 
les  meilleures  marques  de  terre  pour 
ceux  qui  arrivent  du  côté  du  Sud. 

Mais  on  ne  les  diftingue  pas  û facile- 
ment du  côté  de  l’Oueft  ; parce  que 
la  terre  eft  fort  baffe,  & que  les  bancs 
ne  permettent  pas  de  s’approcher  af- 
fez  du  rivage.  A l’Eft  & à i’Oueft  de 
Portendic,  on  trouve,  à la  diftance  de 
cinq  lieues,  huit  ou  neuf  braffes  d’eau. 

A deux  lieues  & demie , on  trouve  en- 
core fept  braffes  ; mais  c’eft  là  que 
commence  le  banc , qui  s’étend  Nord- 
Oueft  quart  d’Oueff  , & Oueft-Nord- 
Oueft  , & qui  n’a  gueres  que  trois 
braffes  & demie  de  fond.  Au  Sud  de 
la  Baye  , on  découvre  encore  dix  ou 
douze  petites  éminences  ; & la  terre, 
du  côté  du  Nord,  paroît  verte  & unie, 
avec  un  Palmifte  fur  une  pointe , à 
une  lieue  du  rivage.  Pour  reconnoî- 
tre  ces  marques , il  faut  néceffaire- 
ment  tenir  un  Matelot  au  perroquet, 
d’où  il  appercevra  auffi  une  faline  qui 
fe  préfente  comme  un  lac,  à deux  cens 
pas  dans  les  terres.  Mais  en  appro- 
chant de  Portendic  , la  prudence  de-  * 
mande  qu’on  avance  toujours  la  fonde 
à la  main  ,&  qu’on  fe  faffe  même  pré- 
céder d’une  Barque,  jufqu’à  ce  qu’on 
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ait  trouvé  le  Canal,  & qu’on  l’ait  en- 
tièrement pafle. 

. Aux  mois  de  Novembre , de  Dé- 
cembre, & de  Janvier,  les  vents  font 
Nord-OiieA  dans  la  Baye,  & rendent 
la  mer  fi  grofle,  qu’un  Vaifleau  perd 
quelquefois  deux  ou  trois  cables  dans 
line  nuit,  & n’éviteroit  pas  d’être  jette 
l'ur  le  rivage  , s’il  n’avoit  toujours 
d’autres  cables  prêts.  Le  parti  le  plus 
fur  elt  d’amarer  auNord-Efl:  ou  au 
Sud-OnefL  Aux  mois  de  Février  , de 
Mars,  d’Avril  & de  Mai,  les  vents 
font  ordinairement  de  terre  depuis  le 
lever  du  Soleil  jufques  vers  midi,  que 
ceux  de  mer  s’élèvent  généralement 
du  Nord-Nord-Oueft  au  Nord-Oueft. 
C’eft  la  meilleure  faifon  pour  le  com- 
merce de  la  Baye , & celle  où  la  con- 
trebande y eft  dans  fa  plus  grande 
chaleur.  Aux  mois  de  Juin,  de  Juillet, 
d’Août,  de  Septembre  & d’Otlobre, 
qui  font  ici  la  faifon  des  orages  , les 
vents  d’Oueft-Sud-Oueftj  Sud-Oueft, 
& quelquefois  Sud  , rendent  la  Baye 
abfolument  inacceflible.  Les  flots  s’en- 
# fient  fl  furieufement  fur  la  barre,  que 
l’approche  en  éfl:  également  dange- 
reufe  & terrible. 

Un  autre  défaut  de  la  Rade  de  Por- 
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tendic , c’eft  qu’elle  n’a  pas  d’eau  fraî- 
che , ou  qu’il  faut  l’aller  chercher  fort 
loin  dans  les  terres , avec  autant  de 
difficulté  que  de  danger.  Auffi  prend- 
on  le  parti  d’en  acheter  des  Mores,  qui 
la  vendent  cher , quoique  fort  mau- 
vaife.  En  récompenfe,  la  Baye  a beau- 
coup de  poiffon  de  diverfes  efpeces, 
telles  que  la  Dorade,  la  Sole,  la  Par- 
que & la  Vieille.  Les  Vaiffeaux  qui  s’y 
arrêtent  en  font  toujours  bien  fournis* 
& les  Hollandois  y envoient  fouvent 
des  Barques  chargées  de  fel,  qui  pren- 
nent leur  cargaifon  de  poiffon  pour  les 
Côtes  de  Guinée. 

Lorfqu’ils  eurent  perdu  l’Ifle  d’Ar- 
guimen  1711,  ils  fe  retirèrent  à Por- 
tendic,oii  l’on  a vu  qu’avec  le  fecours 
de  quelques  Vaiffeaux  arrivés  de  Hol- 
lande ils  bâtirent  un  Fort  de  bois  fous 
la  conduite  du  Gouverneur  Reers , & 
fous,  la  proteftion  des  Mores.  C’étoit 
une  reffource  pour  leur  commerce 
dans  le  Pays , mais  fort  préjudiciable 
à celui  des  François.  Reers , par  l’af- 
cendant  qu’il  avoit  fur  l’efprit  d’Alif- 
chandora,  Chef  des  Mores , trouva  le 
moyen  , comme  on  l’a  rapporté  , de 
rentrer  dans  Arguim  en  1721,.  fans  a- 
bandonner  l’Etabliffement  de  Porten- 
dic.  M.  de  la  Rigaudière  ayant  maa-- 

Qv 
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que  de  fuccès  contre  Arguim  en  1723, 
tourna  vers  Portendic  , dans  l’efpé- 
rance  d’y  attaquer  plus  heureufement 

les  Hollandois.  Il  yjetta  l’ancre  le  4 
de  Mars , vis-à-vis  l’Habitation  des 
Mores , auxquels  il  fît  annoncer  par 
le  fieur  Both  , qu’il  étoit  venu  pour 
renouveller  pàifiblement  le  Traité  de 
1717.  Deux  Mores  , qui  fe  rendirent 
aufli-tôt  à bord  du  Commandant , lui 
dirent  qu’Aliichandora  n’étoit  éloigné 
que  de  deux  journées  avec  fes  trou- 
pes, & que  les  Hollandois  ayant  aban- 
donné le  Fort,  les  Mores  s’en  étoient 
mis  en  poflefTion.  Comme  la  nuit  ap- 
prochoit , ils  promirent  de  revenir  à 
bord  le  jour  fuivant.  Ils  furent  fideles 
à cette  promeffe.  L’un  d’entre  eux, 
qui  fe  nommoit  Ibrahim  , ayant  re- 
connu M.  Brue,  témoigna  une  vive 
joie  de  le  revoir,  & confirma  tout  ce 
qu’il  avoitdit  la  veille.  Là-defTus,  M. 
de  la  Rigaudière  prit  la  réfolution 
d’entrer  dans  la  Rade,  fur  1 q Maréchal 
d'Etrées , accompagné  feulement  de 
quelquesChaloupes  bien  armées, pour 
commencer  une  négociation  avec  Bo- 
vali , ou  Abu- AU,  qui  commandoit 
dans  le  Fort.  Both  étant  defcendu  au 
rivage , revint  bientôt  avec  deux  ota- 
ges, de  la  part  deBovali,  qui  en  de- 
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mandoit  auffi  de  celle  des  François,  introduc- 
On  lui  envoya  le  fieur  le  Berg.  La  joie 
deBovali  fut  extrême  à la  vue  de  M. 

Bme  , qu’il  nomma  fon  pere,  en  pro- 
teftant  que  fon  arrivée  lui  faifoit  ou- 
blier tout  ce  qu’il  avoitfouffert  de  l’in- 
juflice  & des  cruautés  deDuval.  Brue  sün 

prit  avantage  de  cette  difpofition  pour  traijéavcc  i«* 
renouveller  le  Traité , en  quatre  arti-  Morcs' 
clés.  i°.  Qu’Alifchandora  reftitueroit 
à la  Compagnie  Françoife  le  Fort  de 
Portendic  , alors  entre  les  mains  des 


Mores,  avec  la  liberté  d’y  mettre  une 
Garnifon.  20.  Qu’il  rappelleroit  les 
Mores  qui  étoient  dans  fille  d’Arguim 
avec  les  Hollandois.  30.  Que  dans 
toutes  les  occafions  il  protégeroit  les 
François  & leur  commerce.  40.  Qu’il 
ne  vendroit  & ne  permettroit  que  fes 
gens  vendirent  de  la  gomme,  qu’à  la 
Compagnie.  Du  côte  des  François  , 
la  Compagnie  promettoit  d’envoyer 
tous  les  ans  deux  Vaiffeaux,  avec  des 
marchandifes , pour  le  commerce  des 
gommes , chaque  quintal  devant  pefer 
fept  cens  livres  ; & de  payer  les  droits 
ordinaires.  Ce  Traité  fut  figné  le  6 de 
Mars  1713. 

Le  même  jour,  M.  de  la  Rigaudière, 
avec  iix  Officiers  & vingt  foldats,  prit 
pofTeffion  du  Fort,  Mais  il  en  trouva 

Qvj 
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la  fituation  fort  defavantageufe.  Cet 
ouvrage  desHollandois  étoit  dans  un 
marais  i'alé,  cinq  cens  toifes  à l’Eft  de 
l’Habitation  des  Mores.  De  l’autre 
côté  , à deux  cens  toifes  du  Fort,  il  y 
avoit  une  autre  Habitation  ; & ces 
deux  Villages , ou  ces  deux  Villes  en- 
femble,  contenoient  trois  ou  quatre 
cens  habitans.  Le  Fort  étoit  bâti  de 
bois  , & coniiftoit  dans  un  double  en- 
clos de  planches,  qui  avoit  huit  pieds 
de  hauteur  en  dehors.  Le  pied  de  cette 
paliflade  étoit  joint  par  deuxfolives, 
& le  haut  par  une  feule;  mais  les  plan- 
ches étoicnt  fi  ferrées,  qu’elles  paroif- 
foient  à l’épreuve  du  moufquet.  Le 
fommet  étoit  garni  de  pointes  de  fer. 
A chaque  angle  du  Fort  il  y avoit 
deux  embrafures , pour  autant  de  piè- 
ces de  canon  ; cependant  il  ne  s’en 
trouva  que  cinq  pièces  fur  les  platte- 
formes,qui  étoient  desterre-plains  re- 
vêtus de  pierre.  Au  centre  de  la  Place, 
les  Hollandois  avoient  élevé  une  gran- 
de Maifon  de  bois , avec  des  magalïns 
& plufieurs  falles  pourfervir  de  loge- 
ment à la  Garnifon.  Le  Fort  étoit  en- 
vironné de  deux  foiïes , larges  de  lix 
pieds  & de  la  même' profondeur,  fé- 
parés  par  une  levée  très -étroite  & 
demi-pleins  d’eau  fort  puante. 
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Diverfes  raifons  portèrent  le  Con- 
feil  à garder  ce  porte;  mais  la  princi- 
pale vue  des  François  fut  d’empêcher 
qu’il  ne  tombât  dans  les  mains  des 
Anglois,qui  traitoient  depuis  quelque 
tems  avec  Bovali  pour  obtenir  la  li- 
berté de  s’établir  à Portendic.  M.  de 
la  Rigaudière  donna  le  Gouverne- 
ment au  fieur Marion,  contre  l’incli- 
nation de  M.  Brue,  qui  lui  connoifloit 
l’humeur  trop  vive  pour  le  commerce 
des  Mores.  Mais  on  lui  devoit  ce  dé- 
dommagement pour  le  Gouverne- 
ment d’Arguim,  qui  lui  avoit  été  pro- 
mis. Ses  a ppointemens  annuels  furent 
réglés  à dix  mille  quatre-vingt  livres, 
outre  deux  mille  cent  livres  pour  fa 
table.  On  lui  laifla,  pour  Garnifon  , 
trente-deux  foldats  François  & fix  En- 
claves Nègres.  Sa  Commirtion  fut  li- 
gnée le  9 de  Mars  ; & le  même  jour, 
M.  Brue  régla  divers  articles  avec 
Bovali,  pour  l’entretien  du  Fort.  Mais 
l’expédition  d’Arguim  ayant  été  dif- 
férée de  quelque  tems,  M. Marion  qui 
fe  voyoit  enlever  fes  efpérances,  s’en- 
nuya bientôt  à Portendic,  & demanda 
inftamment  d’être  rappellé.  M.  Brue , 
alors  Direâeur  général , lui  envoya 
pour  fuccefifeur  le  fieur  de  l’Efcaude, 
à bord  du  Vairteau  de  M.  de  Lan-* 
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douine.  Ils  arrivèrent  à Portendic  le 
15  d’Avril  1723.  M.  de  Landôuine  y 
trouva  la  Garnifon  fi  mécontente  du 
Pays , que  perfonne  n’ayant  voulu  fe 
charger  du  Commandement,  ni  même 
demeurer  plus  long-tems  dans  un  lieu 
li  trifte  & fi  mal  fain  , il  fut  obligé  de 
prendre  tout  le  monde  à bord.  Mais 
ce  ne  fut  pas  fans  avoir  encloué  le 
canon  & démoli  le  Fort  ; ce  qui  defo- 
bligea  beaucoup  les  Mores  ,&  devint 
fort  nuifible  aux  intérêts  de  la  Com- 
pagnie. 

Il  paroît  par  la  Relation  du  fécond 
Voyage  de  M.  de  Salvert  à l’Ifle  d’Ar- 
guim  en  1724,  que  les  Hollandois  ré- 
tablirent le  Fort  de  Portendic.  Après 
avoir  remis  les  François  en  poffefiion. 
d’Arguim  , ce  Commandant  fit  voile 
à Portendic , où  il  arriva  le  premier 
de  Mars.  T andis  qu’il  cherchoit  un  lieu 
commode  pour  fa  defcente  , les  Hol- 
landois firent  feu  fur  lui  du  Fort , & 
d’une  batterie  de  cinq  canons  qui  étoit 
poftée  fur  le  rivage.  Mais  les  troupes 
Fr'ançoifes  ayant  débarqué  dans  une 
petite  Baye,  une  lieue  auNord  Ouefl 
du  Fort , ils  y mirent  le  feu  & l’aban- 
donnerent , quoiqu’Alifchandora  n’en 
fut  qu’à  deux  lieues  avec  fix  cens  Mo- 
res , & qu’il  n’attendît  qu’un  renfort 
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pour  les  fecourir.  Le  nouveau  Fort 
étoit  de  bois  comme  le  premier,  avec 
huit  pointes  en  forme  d’étoile,  fur  un 
efpace  de  cinquante  pieds  quarrés.  Il 
avoit  été  bâti  près  de  l’ancien  Fort , 
mais  dans  une  fituation  plus  avanta- 
geufe.  Depuis  cette  expédition , les 
François  ont  entretenu  conflamment 
un  Comptoir  à Portendic,  fous  la  dé- 
pendance de  celui  d’Arguim. 

Leur  fécond  Etablifl'ement  fur  la 
même  Côte  efl:  celui  du  Fort  Saint- 
Louis  dans  l’IIle  du  Sénégal.  Cette  Ifle 
efl:  fitwée  à l’embouchure  de  la  riviere 
du  même  nom.  C’efl:  la  réfidence  du 
Directeur  général,  & le  centre  des  af- 
faires de  la  Compagnie.  La  fituation 
du  Fort  efl  avantageufe,  quoiqu’il  foit 
fort  petit.  Barbot  le  repréfente  comme 
un  lieu  fi  mal  fortifié,  qu’il  n’a  pour  fa 
défenfe(i3)  qu’une  paliflade  avec  un 
mur  de  boue , & trois  batteries  de  ca- 
non au  nombre  de  quinze  pièces.  Mais 
il  a changé  de  face  depuis  la  defcrip- 
tion  deBarbot.  Labat  raconte  qu’il  n’y 
refte  (24)  que  quatre  vieilles  tours  des 
anciennes  fortifications  ; qu’elles  font 


(*3)  Pefcription  de  la  plus  étendues  fur  cette 
Guinée,  p.  18.  Cn  trou-  1 fie. 
vsra  ici  à l’article  du  Sé-  (*4)  Labat,  Afrique  Oc- 
negal  , des  obfervauons  cidentale  > Vol.ll.p.  *30, 
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Introduc-  de  bonnes  pierres  , & couvertes  de 
tionj  tuile.  Aux  murs  de  boue,  on  en  a fait 
fuccéder  de  plus  folfdès,  avec  plufieurs 
ouvrages  avancés.  L’artillerie  eft  d’en- 
viron trente  pièces  , & la  Garnifon 
convenable  à l’importance  de  la  Pla- 
ce. Suivant  la  Relation  de  Barbot,  Ja- 
mes Booker,  Agent  general  de  la  Com- 
pagnie Royale  d’Afrique  à Gambra, 
s’empara  le  i de  Janvier  1691,  de  Pille 
du  Sénégal , dont  les  François  étoient 
en  poffeflion  depuis  cinquante  ans. 
Defmoulins  leur  Gouverneur  fe  ren- 
dit fans  réfiftance  ; mais  Bookar  n’y 
trouva  que  les  quinze  pièces  de  canon 
dont  parle  Barbot.  Il  donna  au  Fort  le 
nom  de  William- Mary  (25). 

Labat  allure  que  le  Fort  du  Séné- 
gal (16)  n’a  jamais  changé  de  Maître.. 
Cependant , quelques  pages  après  , il 
reconnoît  qu’il  fut  furpris  par  les  An- 
glois,&  qu’ils  en  conferverent  la  pof- 
fefïîon  pendant  cinq  ou  lix  mois.  Mais 
il  ajoute  que  fans  leur  lailfer  le  tems 
de  s’y  fortifier  , & de  gagner  les  habi- 
tans  naturels  du  Pays,  un  Capitaine 
François  , nommé  Bernard  , les  en 
chafla  , avec  un  feul  Vaille  au  qu’il 
nomme  le  Léger. 

(25)  BarLot,  ubi  fup.  p.  (26)  Labat,  ubi  fup.Xu  1» 
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Le  troifiémeEtablirtementdesFran-  »Int*.ODuc- 
çois  eft  le  Fort  & le  Comptoir  de  Saint 
Jofeph , à trois  cens  lieues  dans  la  ri-  Eubl;‘Te" 
viere  du  Sénégal , près  d’un  village  Fr.  inçois  au 
des  Nègres , nommé  Mankanct.  Ils  en 
avoient  formé  un  autre  de  même 
nom,  plus  loin  encore  fur  la  même  ri- 
vière , dans  le  fécond  voyage  de  M. 

Brue  en  1699.  Mais  Labat  raconte  que 
les  Marbuts  ou  les  Mores  de  Drama- 
net , Village  voifin  , s’appercevant 
qu’ils  fe  rendoient  les  maîtres  du  com- 
merce , fe  repentirent  bientôt  d’avoir 
contribué  à leur  établilfement.  Leurs 
artifices, foûtenus  fecrettement  par  les 
Anglois  (27)  de  Gambra  , altérèrent 
tellement  les  difporttîons  des  Negres 
du  Pays,  que  s’étant  foulevés  en  grand 
nombre, ils  invertirent  leFort  de  Dra- 
manet.  Dans  l’importibiliîé  de  défen- 
dre un  fi  mauvais  porte  , les  François 
y mirent  le  feu  ; & s’étant  embarqués 
fur  la  riviere  au-travers  de  mille  dan- 
gers , ils  regagnèrent  l’Ifle  de  Saint- 
Louis.  Cette  difgrace  leur  arriva  le 
23  de  Décembre  1701. 

En  1713,  M.  de  Richebourg , Gou-  Formé  par 
verneur  de  Gorée  , forma  le  nouvel  M de  Riche- 

1 ourg  en 
. 17l7‘ 

(27)  Labat  ne  d:t  pas  de  ce  qu’il  raconte  ; mais 
d’où  etoient  ces  Anglois  , ce  ne  pouvoit  être  que  les 
& ne  eue  aucun  garant  Asigiois  de  üambra. 
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Etabliflement  deMankanet,  qui  porte 
le  nom  de  Fort  de  Saint-Jofcph , & qui 
eft  bien  fortifié.  Il  a dans  fa  dépen- 
dance le  petit  Fort  de  Saint-Pierre,  près 
de  Kuniura , fur  la  riviere  de  Falemé, 
dans  le  Royaume  de  Galam  ; pofte 
important  , parce  qu’il  commande 
l’entrée  duRoyaume  de  Bambuck,  qui 
eft  riche  en  mines  d’or. 

Les  François  ont  un  quatrième  Eta- 
bliffement  fur  la  Côte  Occidentale 
d’Afrique , qui  fe  nomme  l’Ifle  & le 
Fort  de  Corée.  Ce  nom  lui  vient  des 
Hollandois  , qui  l’ont  tiré  d’une  Ville 
de  Hollande.  Mais  fuivant  Barbot, 
(28)  les  habitans  du  Pays  le  nomment 
Barfaguiche.  Reynolds,  dans  fon  voya- 
ge, le  repréfente  comme  un  lieu  de 
commerce , fous  le  nom  de  (29)  Befa- 
guiche.  L’ille  n’a  pas  plus  de  qua- 
tre cens  vingt  toifes  de  longueur , & 
fa  plus  grande  largeur  n’eit  que  de 
cent  vingt  ; de  forte  que  fa  circonfé- 
rence ne  furpaffe  pas  2 milles  d’An- 
gleterre. Elle  s’étend  Nord-Nord-Ou- 
ell , & Sud-Sud-Eft,  à une  portée  de 
canon  du  Continent.  Sa  lituation  la 
rend  prefque  inacceflible  par  la  mul- 
titude de  rocs  qui  l’environnent.  Elle 

(18)  Defcription  delà  (*9)  Voyez  ci-deflus  au 
Guinée,  p.  10.  Vol.  I. 
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n’eft  ouverte  qu’à  l’Eft-Nord-Eft , par 
une  petite  Baye  d’environ  vingt  toifes 
de  largeur  ; entre  deux  pointes  , dont 
l’une  nommée  la  Pointe  du  Cimetiere , 
eft  affez  élevée  ; & l’autre,  beaucoup 
plus  baffe,  eft  défendue  par  une  pointe 
de  fable,  où  la  Mer  bat  avec  tant  de 
violence,  qu’on  s’en  apperçoit  de  fort 
loin  au  bruit  & à l’écume  des  flots. 
L’ancrage  eft  fort  bon  autour  de  l’Ifle, 
& fur-tout  dans  la  Baye.  Barbotdit 
que  (30)  la  partie  montagneufe  de 
l’Ifle  ne  laiffe  pas  d’être  platte  au  fom- 
met  ; mais  qu’elle  ne  produit  que  des 
rofeaux  & des  joncs  , qui  fervent  de 
retraite  à quantité  de  pigeons  fauva- 
ges.  Le  fond  du  terroir  eft  une  forte 
de  fable  rougeâtre,  qui  n’a  ni  bois,  ni 
eau  , ni  pâturage.  Les  Citernes  font 
remplies  de  l’eau  qu’on  apporte  du 
Continent.  La  Garnifon  ordinaire  du 
Fort  eft  d’environ  trois  cens  hommes, 
en  y comprenant  les  Laptots  , ou  les 
Nègres  libres.  L’Ifle  de  Gorée  n’a 
qu’un  endroit  propre  au  débarque- 
ment ; & l’accès  de  ce  lieu  même  eft 
fort  difficile  (3  1). 

Labat  obferve  qu’elle  fi.it  cédée  aux 
Hollandois  en  1617,  par  Biram  , Roi 

(}o)  Earbot  & Labar  , (31)  Vovfge  d’Tlîîgn}  , 

ubijup.  far  L >yiren  1701  > p.  4t. 
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duCap-Verd.  Ils  y bâtirent  un  Fort,' 
qu’ils  nommèrent  Najfau,  fur  un  roc 
fitué  au  Nord-Oueft  ; mais  ne  le  trou- 
vant pas  capable  de  défendre  la  Rade, 
ils  en  bâtirent  un  fécond,  fous  le  nom 
de  Fort  d'Orange , un  peu  plus  bas , & 
dans  un  lieu  qui  commande  en  effet  le 
lieu  du  débarquement.  Ils  conferve- 
rent  cet  établmement  jufqu’en  1663, 
que  l’Amiral  Holmes  les  en  chaffa. 
Cependant  les  Anglois  s’y  maintin- 
rent fi  mal,  que  dès  l’année  fuivante 
Ruyter  s’étant  préfenté  avec  une 
puiffante  Efcadre , obligea  le  Gou- 
verneur nommé  Abercromby  , de  fe 
rendre  à difcrétion.  Les  Hollandois 
augmentèrent  leurs  fortifications,  & 
vécurent  paifibles  jufqu’en  1677. 
Mais  une  Efcadre  d’onze  Vaiffeaux 
de  guerre  François , fous  le  comman- 
dement du  Comte  d'Etrées  , vint 
troubler  leur  repos  le  trente  d’Ofto- 
bre.  Dès  le  jour  fuivant  , Hapfac , 
Gouverneur  Hollandois  , fut  fommé 
de  fe  rendre;  & fur  fon  refus  , les 
François  fe  préparèrent  à faire  leur 
defcente  fous  le  canon  de  leurs  Vaif- 
feaux. A cette  vue , les  Hollandois 
abandonnèrent  le  Fort  d’en-bas  pour 
fe  retirer  dans  l’autre,  où  deman- 
dant  bientôt  à capituler , ils  fe  ren- 
dirent à difcrétion. 
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Le  Comte  cl’Etrées  trouva  la  place 
en  fort  bon  état.  Le  Foft  intérieur 
étoit  monté  de  quarante-deux  pièces 
de  canon  , & les  fortifications  foi- 
gneufement  entretenues.  Mais  fes  in- 
ftru&ions  ne  portant  pas  de  le  confer- 
ver  , il  démolit  le  Fort  d’en-haut  , & 
démantela  l’autre  ; après  quoi  il  fît 
voile  en  Amérique.  M.  du  CafTe  , qui 
étoit  alors  fur  la  Côte  d’Afrique  avec 
un  VaifTeau  de  guerre  dequarantc piè- 
ces de  canon  & de  deux  cens  cinquan- 
te hommes , ayant  appris  la  réfolu- 
tion  du  Comte  d’Etrées  , fe  rendit  à 
Corée  le  15  de  Novembre  1677  ? & 
prit  pofTeffion  de  Lille  au  nom  de  la 
Compagnie  Françoife  du  Sénégal.  Il 
conclut  un  Traité  de  commerce  avec 
les  Rois  Nègres  de  Rujîfco , de  Joal  & 
de  Portodali,  aux  mêmes  conditions 
que  les  Hollandois  , lorfqu’ils  étoient 
en  pofTefîion  de  Gorée.  A fon  retour 
en  France,  fa  conduite  fut  approuvée 
de  la  Cour , qui  le  renvoya  l’année 
fuivante  en  Afrique  , avec  des  pré- 
fens  pour  les  Rois  Nègres.  La  paix  de 
Nimegue , qui  fut  conclue  la  même 
année, affura  aux  François  toutes  leurs 
conquêtes  d’Afrique.  Ils  firent  réta- 
blir le  fort  inférieur  de  Gorée  fur  fes 
anciens  fondemens.  Les  courtines  & 


INTRODUC- 
TION, _ 


Elle  demeu- 
re aux  Fran- 
çois par  la 
paix  de  Ni- 
meguc. 


Digitired  by  Google 


1 


Introduc- 

tion. 

Les  Holian- 
dois  tentent 
inutilement 
d’y  entrer. 


381HISTOIRE  GENERALE 

les  demi-baftions  furent  élevés  à la 
hauteur  de  feize  pieds.  Le  Fort  d’en- 
bas  reçut  le  nom  de  Vermandois  ,(32.) 
& l’autre  celui  de  Saint-Michel. 

En  1679  , les  Hollandois  tentèrent 
de  fe  remettre  en  poffeffion  de  Gorée. 
Ils  envoyèrent  un  grand  Vaifleau 
nommé  le  Château  de  CaroJJel , fous  le 
Commandement  du  feur  Huybert  , 
avec  ordre  de  fiirprcndre  l’Ifle  de  Go- 
rée & tous  les  établiffemens  des  Fran- 
çois fur  la  même  Côte.  Malheureufe- 
ment  pour  Huybert,  du  CafTe  étoit 
déjà  dans  ces  Mers  avec  fon  Efcadre. 
Après  avoir  employé  la  douceur  pour 
engager  le  Commandant  Hollandois  à 
fe  retirer,  s’appercevant  qu’il  entre- 
tenoit  des  intelligences  avec  les  Nè- 
gres , & qu’il  s’efforçoit  de  les  exciter 
à la  révolte,  il  fe  crut  obligé  de  faifir 
fon  Vaifleau,  dont  il  envoya  l’Equi- 
page au  Château  de  Mina.  Un  autre 
Vaifleau  Hollandois , qui  arriva  dans 
la  même  vue  , eut  la  prudence  de  fe 
retirer  au  premier  avis.  Quelque  tems 
après,  Hapfac,  ancien  Gouverneur  de 
Gorée  , parut  fur  la  Côte  avec  un 
Vaifleau  de  guerre , pour  encourager 
les  Nègres  à fe  foule  ver  contre  les 


(jî)  Labat,  ubi  fup.  Vol,  IV.  p.  113.  & fuiv. 
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François,  & les  porta  effectivement  à 
piller  les  Comptoirs  de  Portodali  & 
<le  J oal.  Mais  du  Caffe  revenant  à pro- 
pos de  la  Gambra , mit  Gorée  à (33) 
couvert , & rendit  Tes  repréfailles  fi 
vives,  que  les  Rois  Nègres  n’eurent 
plus  d’empreffementque  pour  la  paix. 
En  1697 , le  lieur  Brue  , envoyé  à 
Gorée  par  la  Compagnie  , trouva  les 
deux  Forts  en  mauvais  état.  II  y fit 
toutes  les  réparations  que  le  tems  per- 
mettait. Le  Fort  de  Saint-Michel  fut 
monté  de  vingt-quatre  pièces  de  ca- 
non ; & l’autre  , qui  prit  le  nom  de 
Saint  François  , de  vingt- huit  pièces. 
Les  fortifications  ayant  continué  d’ê- 
tre entretenues  foigneufement , I’Ifle 
de  Gorée  efl  aujourd’hui  prefqu’im- 
prenable. 

Cette  Ifle  efl:  célébré  par  les  obfer- 
vations  Agronomiques  ( * ) de  MM. 
des  Hayes , Varins  & de  Glos , Mem- 
bres de  l’Académie  Royales  des  Scien- 
ces j que  le  Roi  Louis  XIV.  y envoya 
dans  cette  vue.  Ils  obferverent  en 

j)  ^!r^ot  ‘Ht  que  le  4 1695  Par  les  François,  ubl 

j Février  1691»  les  Forts  fup.  p.  4*4.  qui  rebâtirent 
de  Gorce  furent  pris  par  alors  le  Fort  de  Saint-Mi- 
Booker , Général  des  An-  chel. 
glois  de  la  Gambra,  &que  * (*)  Voyez  les  Mémoires 
Félix  , Gouverneur  de  l’I-  de  l’Académie  des  Scien- 
lie,  fe  rendit  à diferétion  ; ces  , Tome  VIT.  p.  447. 
tuais  qu’elle  fut  reprife  en 
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1682  plufieurs  émerfions  du  premier  * 
Satellite  de  Jupiter.  Les  Agronomes  •’ 
François  en  ayant  obfervé  deux  au- 
tres à l’Obfervatoire  de  Paris  , la  dif- 
férence du  tems  qui  réfulta  de  la  pre- 
mière , fut  d’une  heure  dix-fept  mi- 
nutes trente-quatre  fécondés;  & celle 
de  l’autre  , d’une  heure  dix-fept  mi- 
nutes quarante  fécondés  ; d’où  l’on 
conclut  que  la  différence  méridienne 
entre  Gorée  & Paris  , eft  de  dix-neuf 
degrés  vingt-cinq  minutes.  Comme 
le  lieu  de  l’obfervation  étoit  d’environ 
cinq  minutes  plus  Eft  que  la  pointe 
Oueff  du  Cap  Verd  , il  s’enfuit  que 
cette  pointe  eftà  dix-neuf  degrés  tren- 
te minutes Ouefl  de  Paris,  ou  trente 
minutes  Eli  du  Méridien  de  l’Isle  de 
Fer. 

La  latitude  de  Gorée  fut  prifed’un 
grand  nombre  de  hauteurs  du  Soleil 
& des  étoiles  fixes  ; entr’autres  de  la 
hauteur  folflitiale  du  Soleil  le  2 1 de 
Juin  , qui  étoit  de  quatre-vingt-un  de- 
grés trente- neuf  minutes  cinquante- 
une  fécondés  : d’où  réfulte  la  latitude 
de  quatorze  degrés  trente-neuf  minu- 
tes cinquante  & une  fécondés.  Mais 
en  accordant  qjtelque  chofë  pour 
l’inftrument  , les  Agronomes  Fran- 
çois la  déterminèrent  à quatorze  de- 


Digitized  by  Google 


- 


des  Voyages,  Lir.  Vî.  385 

■grés  quarante  minutes , différence  qui 
n’eft  que  de  quelques  fécondés.  La 
pointe  la  plus  Occidentale  du  Cap 
Verd  étant  de  trois  minutes  plus  au 
Nord  que  Corée  , fa  latitude  eflt  par 
conféquent  de  quatorze  degrés  -qua- 
rante-trois minutes.  Ainfi  celle  de -qua- 
torze degrés  vingt-cinq  minutes,  que 
Barbot  donne  au  (34)  CapVerd,  n’eft 
-pas  plus  jufte  que  celle  de  quatorze 
degrés  quinze  -minutes  qu’il  fuppofe  à 
Gorée. 

Les  mêmes  Aftronomes  trouvèrent 
dans  cette  Ifle  la  longueur  du  pendule 
de  trente-fix  ponces  fix -lignes^;  ce 
qui  faifoit  deux  lignes  moins  qu’ils 
•n’avoient  trouvé  à -Paris  , & trois 
-quarts  de  ligne  moins  que  M.Richer 
ne'I’avoitobfervç  à la  Cayenne.  De- 
puis le  3 1 de  Mars  jufqu’au  4 de  Juin, 
ds  remarquèrent  que  le  mercure  ne 
-s’étoit  pas  élevé  dans  le  baromètre 
plus  de  vingt  - fept  pouces  trois  li- 
gnes trois  quarts  ; de  forte  que  fa  va- 
riation n’étoit  que  de  fix  lignes  ; ce 
qui  différé  peu  de  ce  qu’elle  efl:  dans 
la  même  faifon  à l’Académie  Royale, 
quoique  dans  le  cours  de  l’année  elle 
aille  depuis  vingtpouces  deux  lignes* 

(34)  Defcriptionde  la  Guinée , p.  ao. 
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julqu’à  vingt-huit  pouces  & demi.  Ils 
obierverent  qu’à  Gorée  le  baromètre 
étoit  ordinairement  plus  haut , lorf- 
que  le  thermomètre  étoit  plus  bas  , & 
que  généralement  la  hauteur  du  pre- 
mier étoit  de  deux  ou  trois  lignes  de 
plus  pendant  la  nuit , & recevoit  plus 
d’altération  (3  5)  du  matin  au  four  que 
du  loir  au  matin. 

La  variation  de  l’aiguille  eft  incer- 
taine à Gorée.  Dans  une  ft  petite  Ifle 
on  la  trouve  différente  , fuivant  les 
cantons , d’un  degré  jufqu’à  quatorze, 
mais  toujours  déclinant  au  Nord- 
Oueft.  On  en  attribue  la  caufe  à quel- 
ques mines  de  fer , dont  on  croit  voir 
effectivement  des  marques  dans  plu- 
fieurs  pierres  qui  reffemblent  au  mâ- 
che-fer. Lorsqu’on  les  approche  de 
l’aiguille, lurtout  fi  l*on  en  ôte  le  verre, 
elles  y caufent  un  mouvement  fenfi- 
ble.  Une  autre  caufe  de  cette  différen- 
ce dans  les  variations  eft  une  fource 
d’eau  minérale  , qui  diftillant  goûte  à 
goûte  d’un  roc  , ne  laifîe  pas  de  rem- 
plir un  muid  dans  l’efpace  de  trois 
jours.  Les  Pilotes  ne  remarquent  au- 
cune variation  à l’aiguille  dans  la  Ra- 
de de  Gorée. 

( ) Voyages  au  Cap  tes  en  plufietirs  Voyages  » 

Vetd  , Sic.  p.  65.  dans  le  in-fol,  Paris  , 1693. 
Recueil  d’obicrvaiions  fai- 


Digitizedby  Google 


des  Voyages,  Lir.  VI.  3 87 

Enfin  les  Agronomes  François  ob-  Introouc* 
ferverent  que  les  plus  hautes  & les  TION* 
plus  baffes  marées  y arrivent  un  jour 
ou  deux  après  la  pleine  Lune  & fou 
changement.  La  différence  des  ma- 
rées eft  d’environ  cinq  pieds.  Rare-  / 
ment  s*élcvent  - elles  d’un  ou  deux 
pieds  plus  haut , excepté  lorfque  les 
vents  foiifflent  du  continent  avec  vio- 
lence. 

Le  cinquième  Etabliffement  des 
François  eft  le  Comptoir  de  Joalla  ou 
de  Jôal , qui  n’a  rien  de  remarquable 
que  fon  commerce  d’Efclaves  , de 
cuirs , de  dents  d’éléphans  , & de  cire. 

Suivant  Barbot  (36)  le  Fort  eft  fitué 
fur  la  riviere  nommée  Rio  de  la  Gra- 
cia, qui  fépare  les  Royaumes  de  Joal- 
la & de  Portodali.  Son  embouchure 
eft  couverte  par  un  banc  de  fable,  qui  Ecueïïs  au* 
n’en  permet  l’accès  qu’aux  Canots  de 

& aux  petites  Barques.  Cependant  a 
elle  aune  Rade,  où  les  Vaiffeaux  peu- 
vent mouiller  fur  cinq  & fix  braffes. 

Une  lieue  au  Nord  de  la  Place,  on 
rencontre  en  mer  quelques  baffes  vis- 
à-vis  une  pointe  fablonneufe.  que  les 
François  ont  nommée  la  Pointe-blan- 
che , & les  Portugais  Fayicho.  Au  Sud  " y 
de  cette  pointe  , l’efpace  d’environ 

(36)  Barbot , ubi  fup.  p. 
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trois  lieues  en  mer,  on  trouve  d’au- 
tres baffes  qui  fe  nomment  Baixos 
de  Domingo  Ramos,  Deux  lieues  au 
Nord-Oueft  de  la  même  pointe  , on 
découvre  fous  l’eau  une  chaîne  de 
rocs  qui  s’appellent  Baixo  de  Barbo - 
dm.  Le  Fort  a du  côté  du  Sud  une  au- 
tre riviere  nommée  Rio  das  OJires  ou 
la  riviere  des  huîtres.  Les  François 
ont  un  fort  bon  Comptoir  à Joalla;  & 
le  chemin  du  Fort  à Rufifco  eft  affez 
commode  par  terre  au  - travers  des 
Villages  qui  bordent  la  Côte.  * 

Le  Comptoir  d 'Albreda  , fixiéme 
Etabliffement  des  François,  eft  au 
côté  du  Nord  de  la  riviere  de  Gam- 
bra  , prefque  vis-à-vis  Jamesfort.  Il 
doit  fon  origine  au  Sieur  B ru  e en  1 6 9 8 , 
pendant  que  les  François  çtoient  en 
poffeffion  de  Jamesfort,  & qu’ils  com- 
mandoient  toute  la  riviere.  Mais  la 
paix  de  Rifwick  ayant  rendu  cette 
derniere  Place  à l’Angleterre,  ils  font 
demeurés  maîtres  d’Albreda  (37). 

En  1717,  ils  furent  obligés  de  l’a- 
bandonner par  la  violence  & les  ex - 
torfions  du  Roi  de  Barra  , à qui  leurs 
forces  préfentes  ne  leur  permettoient 
pas  de  réfifter.  Le  Sieur  Brue  envoya 
vers  ce  Prince  le  Sieur  de  Sains , an* 

(37)  Labat , utifup.  p. 
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.çien  Gouverneur  de  Gorée , pour  lui 
faire  des  plaintes  de  fon  injuftice.  Il 
defavoua  le  fait  , parce  qu’il  n’igno- 
roit  pas  que  les  François  cornmen- 
çoient  à fe  fortifier  par  un  autre  Com- 
ptoir qui  fe  formoit  à Vintain.  Ainfî 
celui  d’Albreda  (38)  fut  rétabli  avec 
certaines  précautions.  Moore  nous  ap- 
prend ( 39  ) que  le  17  de  Novembre 
1730 , il  fut  confumépar  uii  incendie.» 

Vintain  ou  Bintarn  eft  un  feptiémë 
Etabliflément  des  François  fur  la  ri- 
vière de  Jereja , nommée  aufTi  riviere 
6e  Vintain  ou  de  Saint-Grigou , qui  fe' 
décharge  dans  celle  de  Gambra  dit 
côté  du  Sud,  huit  ou  dix  milles  au- 
deffus  de  Jamesfort;  Le  Comptoir  de 
Jereja , qui  eft  fept  lieues  (40)  .plus 
haut  , dépend  de  celui  de  Vintain  ; 
mais  ces  deux  Places  font  mal  forti- 
fiées, 8e  n’ont  pas  befoin  de  l’être 
mieux.  Leur  commerce  eft  confidéra- 
ble.  Le  Sieur  Brue,  dans  un  voyage* 
qu’il  fit  par  terre  d’Albréda  à Kachao, 
trouva  le  canton  de  Vintain  fort  avan- 
tageux pour  un  Comptoir.  A fon  re- 
tour au  Sénégal  en  1714,  il  obtint  de 

(38)  Ibid. Vol.  I.  p.  314.  (40)  Labat  dit  ailleurs 

(,39)  Voyages  de»  Moo-  qu’il  n’eft  qu’i  trois  lieues 
re  dans  l'intérieur  de  l-’A-  de  Vintain  par  terre. 
#frique , p.  5 t. 
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l’Empereur,  ou  du  Roi  de Fogny , par 
un  Traité  la  permiflion  de  s’y  établir 
en  1718  (41). 

La  Ville  Nègre  de  Vintain  eft  fituée 
fur  la  rive  droite  de  la  riviere  au  re- 
vers d’une  colline  qui  reçoit  l’ombra- 
ge d’un  grand  nombre  d’arbres.  Elle  a 
plufieurs  maifons  bâties  à la  Portu- 
gaife , dont  la  principale  eft  le  Com- 
ptoir des  Anglois.  Les  Portugais  y ont 
une  fort  belle  Eglife  ; & la  Ville  étoit 
autrefois  plusconfidérable  qu’aujour- 
cl’hui.  Moore  parle  d’une  belle  Mof* 
quée  que  les  (41)  Mahométans  y ont 
bâtie,  avec  un  gros  œuf  d’autruche 
au  fommet.  Il  ajoute  que  les  provi- 
fions  y font  à bon  marché. 

Enfin  , le  dernier  Comptoir  des 
François  fur  cette  Côte  eft  celui  de 
Tille  de  Bïffao  ou  Bijfos.  C’efl:  encore 
au  Sieur  Brue  qu’ils  ont  l’obligation 
de  cet  Etabliflement  » pendant  qu’il 
etoit  Dire&eur  Général  en  1698.  Il 
avoit  obtenu  le  confentement  du  Roi 
Nègre  ; mais  les  Portugais  de  Kachao 
s’y  étant  oppofés  , le  Gouverneur 
François  qu’il  y avoit  établi, fut  obli- 
gé de  fe  retirer  en  1699.  Un  fécond 

(41)  On  trouvera  ci  a-  (41)  Moore , uli  fup.  p. 
près  le  voyage  du  Sieur  74. 

Brue  à Kachao. 
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voyage  que  le  Sieur  Brue  entreprit 
pour  rétablir  fon  ouvrage  , ne  fervit 
qu’à  faire  naître  des  différends  avec  le 
Gouverneur  Portugais  4e  Kachao, 
dont  la  décifion  fut  renvoyée  à la 
Cour  de  Portugal. 

Barbot  rapporte  que  ce  Comptoir 
eft  environné  d’une  courtine  , défen- 
due par  fix  ou  huit  canons  de  fer  ; & 
qu’en  1701,  les  François,  pour  au- 
gmenter lèur  fureté , érigerent  un  fort 
dans  une  Ifle  près  de  l’embouchure  de 
la  riviere  de  Kachao  , revêtu  aufîi 
d’une  courtine  & muni  de  huit  pièces 
d’artillerie.  En  1694  , un  Prince  Nè- 
gre du  Pays  fiit  baptifé  à Lisbonne 
avec  beaucoup  de  pompes , & reçut 
le  nom  d ^Emmanuel  (43). 


CHAPITRE  II. 

Voyage  en  Lybie , particulièrement  au 
Royaume  de  Sénégal , fur  le  Fleuve. 
Niger. 

CEt  Ouvrage  compofé  par  Claude 
Jannequin , fieur  de  Rochefort , 
fut  publié  à (44) Paris  en  1643.  L’Au- 

(43)  Defcription  de  la  lard,  in- 12.  Il  contient 
Guinée , p.  428.  228  pages , outre  la  Préfa- 

(44)  Chez  Charles  Rouil-  face  & l’Epitre  dédicatoi- 
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teur  fejuflifîe  fur  deux  points  dans  fa 
Préface.  i°  D’avoir  mis  le  Sénégal  & 
le  Cap  Verd  dans  la  Lybie  , qui  de  lbn 
propre  aveu  eft  fort  éloigné  de  cette 
Côte.  Si  c’eîl  une  faute,  dit-il , il  y e il: 
tombé  les  yeux  ouverts , & pour  fe 
conformer  à Pufage  des  Navigateurs, 
qui  depuis  deux  iiecles  ont  nommé  la 
même  Côte  Lybie  maritime  ou  les  fa- 
bles brûles.  Il  entend  ici  fans  doute, Zar- 
ra  on  le  Defert,  dans  l’étendue  duquel 
les  Contrées  donril  parleront  fituées.. 
Le  nom  de  Nig/tr  qu’il  donne  à la  ri- 
vière du  Sénégal  , paroît  lui  caufer 
moins  de  fcrupule  ; car  il  ne  fait  au- 
cune apologie  de  cette  imitation  des 
modernes , quoiqu’elle  n’en  demandât 
peut-être  pas  moins  que  l’autre. 

Sa  fécondé  j unification  regarde  la 
négligence  de  fon  flyle , dont  il  pro- 
met qu’on  fera  dédommagé  par  la  fi- 
délité de  fes  Relations.  Il  affure  qu’el- 
les  contiennent  des  remarques  fi  cu- 
rieufes  , qu’elles  ne  peuvent  manquer 
de  répondre  à l’attente  de  fes  Le&eurs. 
Un  Ecrivain  qui  remplit  des  promef- 
fes  de  cette  nature,  a droit  fans  doute 

rc  ci  \î,  dt.  Lyonnc.  J-iiiinc*  a-pr.opos  de  n’avoir  pny 
«liiin  étoit  natif  de  Cha-  mis  d’autre  date  que  celle 
lon-fur-8aonc.  il  üt  les  de  Ion  tinre.  Il  s’en  trouve 
voyages  en  qualité  de  fol-  quelques  autres  dans  le 
«lat.  On  l’accule  ici  mai-  cours  de  fu  narration. 
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e demander  quelque  indulgence  pour  J ANNpqUlN. 
an  flyle  ; mais  il  femble  que  le  lieur  1637- 
annequinn’en  a pas  moinsbefoinpour  Ddfallts  ie- 
"esRemarqu  es.  Aparler  naturellement,  prochés  à 
a plupart  font  fort  fuperficidles.Quoi-  JanntliulB* 
que  de  l'on  propre  aveu  , par  exem- 
ple , il  ait  remonté  la  riviere  du  Sé- 
négal l’efpace  de  foixante-dix  lieues  , 
il  ne  nomme  pas  un  feul  Village  ou 
une.  feule  Place  de  cette  riviere  nni 
même  d’aucune  autre  partie  d’un  ft 
grand  Pays  , à la  referve  néanmoins 
de  Terrier-  rouge  où  fe  termina  fou 
voyage  , & de  Byurt  oii  il  débarqua- 
II  eft  d’ailleurs  (i  peu  exad , qu’il  ne 
garde  aucune  apparence  de  Journal,, 

& qu’il  ne  marque  pas  même  la  datfr  . 
de  fon  retour  enFrance  ; de  forte  qu’on, 
n’en  a pas  d’autre  que  la  date  généra- 
le de  fon  titre,  qui  eft  l’année  1639- 
Ainfi  l’on  peut  douter  avec  raifon  ,, 
qu’un  Auteur  à qui  la  Géographie  dw 
Pays  qu’il  vifite  , paroît  fi  indifféren- 
te , foit  fort  capable  de  répondre  à. 
l’attente  qu’il  veut  exciter  par  fa  Pré- 
face. Cependant  il  faut  reconnoîtrej 
que  s’il  n’avoit  pas  tant  promis,  on 
pourroitlui  attribuer  l’honneur  d’a- 
voir beaucoup  mieux  fait  qu’on  ne. 
devoit  l’efpérer  d’un  Soldat.  Ses  oh— 
lervations  fur  les  moaurs,&  lesufages» 

Rv 
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des  Nègres  font  allez  inftrucHves  , Sc 
fou  vent  fort  exa&es  & fort  judiciêu- 
fes.  R econnoiffons  un  autre  mérite 
dans  fon  Livre , c’ef:  d etre  la  premiè- 
re Relation  d’un  v.oyage  François 
dans  la  riviere  du  Sénégal. 

Jannequin  divife  fon  Ouvage  en- 
vingt-neuf  Chapitres,  précédés  d’une 
forte  d’introdu&ion,  oit  il  rend  compte 
des.  motifs  de  fon  voyage.  Il  avoit  ac- 
compagné en  Angleterre M.  de  Bellie- 
vre,  Ambafiadeur  de  France,  envoyé 
par  Louis  XIII.  pour  renouveller  l’a- 
mitié entre  les  deux  Couronnes  ; mais 
fa  jeuneife  lui  faifant  defirer  de  courir 
un  peu  le  monde , il  quitta  Londres 
& lcfervice  de  l’Ambafladeur,  après 
avoir  affez  bien  appris  la  Langue  An- 
II  s’crnbar*.  gloile.  Il  palîa  à Dieppe , où  fe  pro- 
menant  un  jour  fur  le  quai , il  vit  un 
gai!'  e ehL  Batiment  de  deux  cens  tonneaux,  prêt 
à faire  voile.  Quelques  Religieux  qui 
étoient  dans  le  même  lieu  , lui  appri- 
rent que  ce  Vaiffeau  alloit  au  Séné- 
gal , en  Afrique  , près  du  Cap  Verd  ; 
& s’appercevant  qu’il  marquoit  de 
l’inclination  pour  ce  voyage,  ces  bons 
Peres,dit-il ,quile  prirent  pour  quel- 
que jeune  libertin  fugitif  de  la  famil- 
le , employèrent  plufieurs  argumens 
pour  lui  fairfc  perdre  ce  delfein.  Mais 
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il  avoit  déjà  pris  fon  parti.  Sans  s’ar-  Janne^uih  * 
rêter  à leurs  remontrances , il  s’infor-  . 

ma  où  demeuroit  le  Capitaine.  Il  lui  ' 

offrit  fon  fervice  en  qualité  de  Soldat 
dans  une  Compagnie  qu’il  avoit  à 
bord.  Cet  Officier  qui  fe  nommoit 
Lambert , lui  découvrant  quelque  ca- 
pacité , accepta  fes  offres , & le  fit  fon  En  qualité  • 
Ecrivain , ou  fi  l’on  veut,  fon  Secre-  aCEcJvak& 
taire. 

Ils  quittèrent  le  rivage  le  5 de  No- 
vembre 1637  ; mais  ils  s’arrêtèrent 
quelques  jours  dans  la  Rade  , pour  fe 
fournir  de  quelques  néceffités  qui  man- 
quoient  encore  au  Bâtiment.  Dans  ce 
court  intervalle , iis  faillirent  d’être- 
enlevés  de  deffus  leurs  ancres  par  une 
violente  tempête, qui  fit  échouer  à leurs 
yeux  un  Vaiffeau  dont  tout  l’Equipa- 
ge périt.  Le  tems  ayant  changé  , ils 
mirent  à la  voile  ; & dans  l’efpace  de 
deux  jours  , ils  gagnèrent  (45)  Ouef-» 
fant  & les  Sorlingues.  Mais  ils  y furent 
furpris  d’une  fécondé  tempête  qui  du- 
ra trois  jours , & qui  leur  enleva  leur 
vergue  d’artimon.  Lorfque  le  tems  fe 
fut  éclairci , ils  furent  furpris  de  fe 
trouver  à la  hauteur  des  Açores.  Vers 
le  même  lieu,  leur  Bâtiment  faillit  d’ê— 

( 45  ) Janneqain  écrit  Oucxsn , & les  Traducteurs 
Ane  lois  Ufchant » 

Rvj 
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tre  brûlé  , par  la  négligence  de  quel- 
ques Soldats  yvres  , qui  mirent  le  feu 
à un  barril  d’eau-de-vie. 

Ils  apperçurent  bientôt  l’Ifle  de  Pal- 
ma  , une  des  (46)  Canaries.  Le  Ma- 
telot qui  faifoit  la  garde  fur  le  hunier, 
avertit  qu’il  découvroit  près  des  Ides 
de  GroJJeur(^ 47)  un  Vaifleau  d’envi- 
ron deux  cens  cinquante  tonneaux, 
qui  faifoit  voile  vers  la  Côte  de  Bar- 
barie. On  porta  droit  à lui  ; & l’ayant 
joint  facilement,  on  trouva  que  c’é- 
toit  un  Navire  Marchand  qui  alloit 
des  Canaries  en  Efpagne. 

Le  jour  fuivant,  on  vit  le  Pic  de  Té- 
nerife.  L’Auteur  fait  la  même  deferip- 
tion  qu’on  a (48)  déjà  vue  de  l’arbre 
merveilleux  de  Ferro  ; mais  il  ne  la^ 
fait  que  fur  le  témoignage  d’autrui.  Il 
s’étend  aufîi  fur  la  cérémonie  du  Bap- 
tême de  mer.  Ce  bizarre  ufage  èft  d’un 
établiffement  immémorial  parmi  les 
Matelots  dans  certains  endroits  de  la 
mer , tels  que  le  Détroit  de  Gibraltar,, 
le  Tropique  du  Cancer la  Ligne  ; & 
tous  les  Etrangers  qui  palfent  dans  ces 

(46)  En  nommant  les  Ilies.  Ce  font  vraifembla- 
Canaries  ( p.  52.  ) Janne-  blement  les  Salvages. 

«juin  compte  Madère  dans  (48)  Voyez  ci-delTus  la. 
leur  nombre.  deicription  de  l’Ifle  de. 

(47)  On  ne  fçait  ce  que  Ferro. 

J’Auteur  entend  par  ces 


d by  Google 


© f.  s Voyages,  Liv.  VL 

îux  pour  la  première  fois , font  for-  jANne<iuih.  • 
*s  de  s’y  foumettre.  Le  Pilote  fe 
ket  en  robe  de  chambre  , ou  fe  cou- 
re de  quelqu’autre  robe;  & prenant 
ntre  les  mains  fon  Livre  de  Cartes,  il 
omme  tous  ceux  qui  n’ont  point  en- 
:ore  fait  le  voyage  , de  paroître  de- 
vant lui.  Enfuite  il  leur  fait  faire  fer- 
Tient  fur  fon  Livre , que  toutes  les 
fois  qu’ils  paieront  dans  le  même  lieu,, 
ils  obferveront  l’ancienne  coutume. 

Un  autre  homme  qui  l’affifte  dans  cet- 
te cérémonie , donne  à chacun  un  pe- 
tit coup  de  plat  d’épée  fur  le.-cou . Après 
quoi,  leur  ayant  demandé  quelque 
petit  préfent  pour  les  pauvres , il  les 
abandonne  aux  Matelots  , qui  leur 
plongent  trois  fois  le  devant  de  la  tête- 
dans  une  cuve  d’eau  , & qui  leur  en 
jettent  quelquefois  quelques  fceaux  fur 
le  corps , pour  rendre  le  Baptême  plus 
complet.  Jannequin  prétend  que  per- 
fonne  n’eft  exempté  de  cet  ulage  ; & 
pour  confirmer  fon  opinion,  il  racon- 
te que  le  Roi  Henri  IV.  paflant  de  S. 

Malo  à la  Rochelle,  & fe  trouvant  dans 
un  Canal  dangereux , qui  fe-nomme  le- 
Ra^,  où  il  vit  pratiquer  cette  céré- 
monie à fes  Matelots  , demanda  fur 
quel  droit  elle  étoit  fondée  ; & qu’ap- 
prenant qu’elle  eft  fi  ancienne  , qu’ot* 
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n’en  connoît  pas  l’origine , il  ne  fit  pas 

difficulté  de  s’y  foumettre.  1*0 

Comme  il  manque  plufieurs  circon- 
stances au  récit  de  Jannequin  , ce  qu’- 
on lit  ici  de  lui , femble  demander  d’ê- 
tre éclairci  par  le  témoignage  des  au- 
tres Voyageurs.  Durret , dont  on  a 
déjà  vil  plufieurs  fois  le  nom , a dé- 
crit pleinement  ( 49  ) les  ufages  du 
Baptême  fous  la  Ligne.  Les  Matelots 
fedéguifent  de  diverfes  façons.  L’un 
fe  noircit  le  vifage  , l’autre  fe  fait  un 
mafque  de  pâte.  D’autres  paroiffent  - 
armés  de  moufquets  & d’épées  > de 
hallebardes, de  broches  & de  poêlions. 
Le  Pilote,  pour  fe  faire  distinguer, 
tourne  la  doublure  de  fon  habit  en  de- 
hors, & prend,  en  maniéré  d’échar- 
pe , la  première  guenille  qui  fe  pré- 
fente. Dans  cet  équipage, ils  marchent 
enfemble  vers  la  chambre  du  Capi- 
taine, précédés  par  les  trompettes  , 
les  timbales  & tous  les  inftrumens  qui 
fe  trouvent  à bord.  Après  quelques 
fanfares , le  Pilote  monte  fur  le  tillac  , 
& donne  ordre  que  les  pavillons  foient 
déployés.  Il  fe  place  dans  un  fauteuil, 
pour  préfider  à la  folemnité.  On  ap- 
porte devant  lui  une  grande  cuve  rem- 

. (49)  Voyage  i Lima  par  Durret , p.  ya.  Si  fuiv. 
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e d’eau  , avec  un  bâton  qui  la  tra-  jANNEQ.UINr 
:rfe,  & dont  les  bouts  font  foutenus  1k<>7 
.r  deux  Matelots.  Les  PalTagers  de  * 
flinéfion  paroilfent  les  premiers , & 
affeyent  fur  le  bâton,  tandis  qu’on 
:ur  préfente  un  badin  dans  lequel  ils 
nt  la  liberté  de  mettre  quelqu’argent,. 
iii  les  exempte  d’être  plongés  dans 
eau.  Cette  efpece  de  rançon  eil  ré- 
glée fuivant  la  qualité  des  perfonnes* 
lepuis  un  écu  jufqu’à  douze , & cha- 
que fomme  eftenregidrée.  En  même 
tems  un  Matelot  tient  15n  coutelas  fuf- 
pendu  fur  le  cou  du  Candidat  ; & le 
Pilote  préfentant  fon  Livre  de  Cartes, 
lui  fait  jurer,  avec  la  main  poféefur 
l’endroit  où  l’on  fuppofe  que  le  V aif- 
feau  fe  trouve  alors  , qu’il  obligera 
ceux  qui  paderont  déformais  avec  lui 
dans  le  même  lieu  , d’obferver  la  mê- 
me cérémonie.  On  fe  contente  pour 
les  perfonnes  de  quelque  diftin&ion  , 
qui  rachettent  leur  liberté  par  un  pré- 
lent,  de  leur  faire  une  petite  croix  noi- 
re fur  le  front , & de  les  arrofer  de 
quelques  gouttes  d’eau  ; mais  s’ils  n’ont 
pas  fatisfait  au  tribut , les  deux  Ma- 
telots lâchent  le  bâton  qu’ils  foûticn- 
nent  fur  la  cuve , & les  laiffent  tom- 
ber dedans  , avec  le  foin  de  les  y ar- 
rofer encore  de  quelques  fceaux  d’eau 
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qu’ils  tiennent  prêts.  Un  Amiral  me» 
me  n’efl  pas  difpenfé  de  ce  ridicule* 
ufage , avec  la  feule  différence  , qu’il 
n’eu  pas  rançonné  pour  le  préfent. 
Lorfque  la  cérémonie  efl  achevée,  le 
Charpentier  & les  gens  qui  travail- 
lent fous  lui  fe  préfentent  au  Capitai- 
ne, chacun  tenant  à la  main  quelqu’in— 
ftrument  de  leur  profefîion.  Ils  lui  re- 
préfentent  , que  fuivant  l’ancienne 
coutume  , tous  les  Vaiffeaux  qui  n’ont 
point  encore  paflé  dans  le  même  lieu, 
doivent  payer  ; & fi  le  lien  efl  de  ce 
nombre , ils  le  prient  de  fe  conformer 
à cette  réglé.  S’il  leur  fait  un  préfent, 
la  folemnité  finit  à la  fatisfaélion  de 
tout  le  monde  ; mais  s’il  refufe  de 
payer  , ils  fe  prétendent  en  droit  de 
couper  la  figure  du  Beaupré. Les  Mouf- 
fes  qui  n’ont  jamais  fait  le  voyage 
font  difpenfés  du  Baptême,  lorfqu’ils 
aiment  mieux  fouffrir  une  autre  céré- 
monie , qui  efl  de  recevoir  fur  leurs 
épaules  nues  un  certain  nombre  de. 
coups  de  fouet,  au  gré  du  Pilote.- 
Le  Pere  Labat  qui  étoit  Religieux 
Jacobin , raconte  la  maniéré  dont  il 
reçut  le  Baptême  (50)  dans  fon  paffa- 
ge  en  Amérique.  Son  premier  Pilote,, 

(so)  Voyage  aux  Mes  de  l’ Amérique., Vol.  I.  p.  34;. 
jfcfuiv. 
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tu.  ridiculement  , avec  une  grande  Jannec^ujn.  ' 
ée  de  bois  dans  une  main  , & dans  15.7.7 
titre  fon  Livre  de  Cartes , fomma 
us  les  nouveaux  PafTagersde  paroî- 
e devant  fon  Tribunal.  Il  étoit  envi- 
>nné  de  douze  ou  quinze  de  fes  Offi- 
ers  , dans  un  habillement  auffi  ridi- 
.üe  que  le  lien.  Labat  conduit  par  le 
Capitaine , qui  devoit  lui fervir  de  Pa- 
ein  pour  la  cérémonie , trouva  le  Pi- 
ote  afîls  fur  une  efpece  de  trône  cou- 
vert de  peaux  de  mouton.  Ses  Officiers 
itoient  debout  des  deux  côtés , & fort 
Secrétaire  attendoit  , la  plume  à la 
main  y pour  enregistrer  les  préfens  des- 
Candidats.  On  avait  placé  devant  lui 
une  cuve  d’eau,  avec  un  croc  de  fer 
qui  la  traverfoit , fur  lequel  on  fit  af- 
feoir  Labat  ; alors  le  Pilote  lui  tenant 
la  main  fur  la  Carte  marine  , lui  fk 
promettre  de  faire  obferver  fa  même 
cérémonie  à ceux  qui  pafferoient  le 
Tropique  avec  lui  pour  la  première  • 
fois.  Lorfque  cette  promeffe  fut  ache- 
vée , le  Pilote  fe  leva  gravement , & 
demanda  au  Capitaine  quel  nom  il 
donnoit  au  Candidat.  On  lui  donna  le 
nom  de  Prêcheur,  d’un  roc  de  la  Mar- 
tinique qui  s’appelle  de  même  ; après- 
quoi,  le  Pilote  prit  une  coupe  d’ar- 
gent , dans,  laquelle  il  trempa,  fe». 
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doigts  , & marqua  Labat  au  front» 
S’étant  remis  enfuite  fur  fon  trône,  iî 
lui  demanda  quel  préfent  il  vouloit 
faire  à l’Equipage.  Labat  donna  trois 
écus  avec  un  baril  d’eau-de-vie.  Plu- 
fieursCandidats  qui  ne  payèrent  points 
furent  plongés  fans  ménagement.  Cet- 
te digreflion  ne  fçauroit  paffer  pour 
inutile  dans  un  Ouvrage  qui  appar- 
tient proprement  à la  Marine. 

Le  Vaiffeau  de  Jannequin  conti- 
nuant fa  courfe  , arriva  fur  la  Côte 
de  Barbarie , qu’il  neceffa  pas  de  fui- 
vre  pendant  cinquante  ou  foixante 
lieues  , jufqu’au  Cap  Blanc.  Elle  elt 
baffe  ; & le  rivage  qui  eft  de  fable 
brûlé  , paroît  continuellement  fort 
uni.  On  relâcha  au  Cap  Blanc  , dans 
la  vue  d’y  conftruire  quelques  Bar- 
ques qui  font  néceffaïres  pour  entrer 
dans  la  riviere  du  Sénégal  ; car  les 
Vaiffeaux  font  obligés  de  demeurer  à 
l’ancre  dans  la  Rade.  Comme  l’Au- 
teur ignoroit  encore  les  raifons  qu’on 
avoit  de  s’arrêter , il  s’ennuya  beau- 
coup du  féjour  qu’on  lui  fît  faire  dans 
un  Pays  qui  lui  parut  maudit  du  Ciel. 
L’eau  manquoit  à bord  ; & l’on  n’en 
put  trouver  fur  la  Côte , à quelque 
profondeur  qu’on  ouvrît  la  terre  , ou 
plutôt  le  fable  qui  eff  véritablement 
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ûlé  , & û mou , qu’on  n’y  peut  mar- 
ier cinquante  pas.  ' Cependant  les 
ms  de  l’Equipage  étoient  obligés  de 
orter  aux  Ouvriers  tous  les  fecours 
ont  ils  avoient  befoin.  Leur  fatigue 
uroit  été  foulagée , s’ils  avoient  trou- 
ré  les  Habitans  plus  fociables  ; mais 
:es  Barbares  jugeant  peut-êtredes  Eu- 
ropéens par  eux-mêmes,n’ofoient  s’ap- 
procher pour  faire  l’échange  de  leur 
poiffon , qu’ils  prennent  avec  des  flé- 
chés r contre  le  tabac  , l’eau-de-vie  &r 
le  bifeuit  des  matelots.  Ils  prenoient 
la  fuite  au  moindre  bruit  qui  partoit 
du  VaifTeau  ou  du  Chantier  des  Bar- 
ques. Les  François  ne  trouvèrent  pas 
d’autre  moyen,  pour  les  engager  dans 
quelque  commerce , que  de  placer  & 
quelque  diilance  ce  qu'ils  vouloient 
donner  pour  leur  poiffon , & de  fe  re- 
tirer , en  attendant  à quoi  ils  fe  dé- 
termineroient.  Us  comprirent  cette 
iqaniere  de  traiter  ; & prenant  les  mar- 
chandées qu’on  leur  offroit , ils  laif- 
ferentà-  la  place  une  bonne  quantité 
de  poiffon  ; mais  fe  défiant  fans  doute 
dequelqu’artifice,ils  regagnèrent  leurs 
cabanes  avec  autant  de  précipitation, 
que  s’ils  euffent  été  poiirfuivis.  Ils  mè- 
nent une  vie  fi  miférable  , qu’on  les 
prendroit  poitr  des  fquelettes  réfuf- 
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cités  d’entre  les  morts, plutôt  que  pour’ 
des  créatures  humaines. L’unique  fou- 
tien  de  leur  vie  eft  le  poiflôn,  avec  un 
peu  de  maïz  & de  tabac  : à la  vérité , 
le  poiflôn  ertfi  abondant  fur  leur  Cô- 
te , que  la  mémoire  de  l’Auteur  n’a 
pû  lui  faire  rappcllcr  la  quatrième  par- 
tie des. noms.  Les  gens  du  Vaifleau 
prirent  d’un  leul  coup  de  filet , trois 
cens  Mullets,  outre  quantité  d’autres 
efpeces  , telles  qu’un  Corbin  & un 
Pantouflier  > deux  poifibns  de  la  gran- 
deur d’un  homme,  des  Bonites , des 
Dorades,  des  Barbues,  des  Soles, des 
Carpes , des  Bars , des  Capitaines,  des 
Machorans,.  des  Rachaos  r des  Moi- 
nes des  Nègres , tirant  tous  leur  nom 
de  leur  couleur  ou  de  leur  forme. 
Après  avoir  ccgaJfïruit  une  feule  Bar- 
que , le  defagrémentde  ne  pas  trouver 
d’eau  fraîche  fit  remettre  en  mer  pour 
le  Sénégal , où  l’on  arriva  dans  peu  de 
jours. 

Le  Vaifleau  fut  laiflfé  à l’ancre  près 
de  la  Barre  ÿ & le  Capitaine  avec  la 
plus  grande  partie  de  l’Equipage  en- 
tra dans  la  riviere , où  il  aborda  an 
Village  de  Byurt  ou  Bievre  , comme 
l’Auteur  le  nomme  , à trois  lieues  de 
l’embouchure.  Là  les  François , avec 
le  fecours  des  Nègres,  bâtirent  une 
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fon  pour  fe  mettre  à l’abri  des  jakn^uiki’ 
ndes  roféef,'[ui  font  fi  dangereufes  j^-*7  - 
s le  Pays,  qu’on  ne  peut  dormir  * * 
tomac  nud  , fans  s’expofer  à mou- 
e jour  fuivant.Pendant  qu’une  par- 
de  l’Equipage  faifoit  cuire  des  bri- 
:s  pour  l’Edifice , d’autres  s’occupe- 
t à décharger  les  marchandées , à 
rer  les  droits  qui  revenoient  à'qua- 
Princes  du  Pays,&  à trafiquer  avec 
Nègres.  D’autres  furent  employés 
is  les  bois  à couper  des  branches 
rchues  pour  bâtir  fur  la  riviere  un 
it  qui  de  voit  fervir  à recevoir  les 
rs  des  Nègres  , & à charger  les  Bar-  ' > 

;s.  Enfin  d’autres  allèrent  à la  chafi 
des  Cerfs  & des  Sangliers,  & le 
!:e  demeura  pour  jetter  les  fonde- 
ns  de  la  maifon.  Cette  derniere  oc- 
>ation  fi.it  la  plus  pénible,  à caufe 
l’exceflive  chaleur , & de  la  diffi- 
té  qu’on  avoit  à trouver  de  Peau, 

Quatre  ou  cinq  jours  apres  leur  ar-  iisreçoîvent 
ée , les  François  virent  venir  deux  [Kux  A 
:ades  (51)  Nègres,  fort  bien  mon-  C" 

, avec  la  qualité  d’Ambafladeurs  , 
ide  la  part  du  avec 

Nègres. 

1 ) L’Auteur  dit  Al-  mel  & de  Brak  comme  des 
noms  propres  j n)jùs  cc 
2)  L’Auteur  femble  l'ont  d*s  titre?, 
rdcr  les  noms  de  Da- 
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qui  le  Capitaine  avoit  contrarié  des 
liaifons  d’amitié  dans  un  autre  voya- 
ge , pour  l’affurer  de  fa  prote&ion  fur 
lbnterritoire;l’autrede  celle  du  Brack , 
avec  qui  le  Capitaine  avoit  eu  quel- 
que différend  ; mais  pour  le  féliciter 
néanmoins  de  fon  arrivée,  luipropo- 
fer  une  réconciliation , & lui  offrir  en 
uii  mot  le  choix  de  la  guerre  ou  delà 
paix.  Le  Capitaine  que  Jannequin 
nomme  ici  pour  la  première  fois  Lam- 
bert, ne  balança  point  à choilir  la  paix  ; 
non  qu’il  appréhendât  la  guerre,  mais 
dans  la  feule  vûe  de  procurer  du  fuc- 
cès  à fon  Commerce.  L’Auteur  obfer- 
ve  à cette  occafion  que  la  crainte  de 
l’artillerie  faifoit  tant  d’impreffion  fur 
les  Sauvages , que  foixante  François 
Lien  retranchés  auroient  été'capa-9 
blés  de  faire  tête  à fix  mille  Nègres. 

L’Ambaffadeur  du  Damel  fût  con- 
gédié avec  les  droits  ordinaires  & des 
préfens  pour  fon  Maître  , qui  confi- 
ffoient  en  quelques  barres  de  fer,  du 
linge , quelques  aunes  de  Frize  rouge 
& bleue  , de  l’eau-de-vie,  du  miel,  de 
l’argent , des  bracelets , des  piques  , 
des  miroirs,  des  couteaux , des  grains 
de  verre , du  enflai  & du  papier.  Il 
fut  chargé  de  dire  à fon  Maître  , que 
fes  Sujets  pouvoient  fe  rendre  librer 
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nt  fur  la  Côte  pour  le  trafic.  L’En- 
yé  du  Brack  reçut  atifli  des  préfens 
Lir  le  fien , avec  ordre  de  lui  deman- 
• quelque  diminution  de  droits, parce 
e le  Capitaine  avoit  eu  depuis  peu 
malheur  de  perdre  unVaiffeau.  Le 
ack  ne  fe  fit  pas  prefier  pour  accor- 
r cette  faveur  ; mais  l’Auteur  re- 
irque  que  s’il  l’eût  refufée , Lam- 
rt  étoit  rél'olu  de  ne  lui  rien  donner, 
n’en  feroit  pas  entré  moins  hardi- 
;nt  dans  les  terres  de  fon  Domaine. 
La  Maifon  ou  le  Fort  fut  achevée 
ec  beaucoup  de  peine,  à caufe  des 
alcurs  exceffives , & du  trouble  qu’- 
t recevoit  fans  ceffe  d’un  prodigieux 
*mbre  de  petites  Mouches  qui  s’ap- 
:llén t -Marïgnons  ou  Maringôuins . 
’un  autre  côté , les  provifions  com- 
ençant  à manquer,  on  étoit  forcé 
: fe  réduire  à la  nourriture  des  Sau- 
iges.  Lorfqu’on  eut  -vû  la  fin  d’uh 
ivrage  fi  difficile  , on  remonta  lari- 
ere  dans  la  Barque,  en' commerçant 
mefure  qu’on  avançoit,  pour  dés 
tirs , de  l’ivoire , des  gommes , des 
urnes  d’ Autruche  , de  l’ambre  gris 
de  l’or.  Les  deux  rives  , jufqu’à&r- 
’.r-rougt  (53),  font  d’une  verdure 

- ; r,  ■ • ho  •: 

5j)  Ce  lieu  eft  fur  la  ri-  Fort  Louis.  Voyez  la Çar* 
iu  Nord  , à 70  lieues  du  • te  du  Sénégal. 
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continuelle , & revêtus  de  beaux  ar- 
bres auffi  verds  que  les  Orangers  de 
France  , avec  ies  feuilles  de  la  même 
forme  , mais  fans  aucun  fruit.  Ces  ar- 
bres que  l’Auteur  appelle  Parttuviers  , 
ont  de  petites  racines  qui  fortent  de 
la  terre , & qui  font  fi  fortes  & en  fi 
grand  nombre  , qu’elles  rendent  le 
chemin  fort  difficile.  Les  Forêts  font 
remplies  d’échos , dont  l’Auteur  ne 
veut  attribuer  la  caufe  qu’à  la  profon- 
deur d’une  fi  vafte  folitude.' L’agré- 
ment de  l’ombre  , dit-il , qui  fert  à ra- 
fraîchir le  vent,  la  beauté  de  la  per- 
fpe&ive,  & le  fon  des  trompettes  mille 
fois  redoublé  par  les  échos , n’étoient 
pas  une  petite  confolation  pour  les 
François  dans  ces  climats  brûlés  du  So- 
leil. Dans  tous  les  lieux  de  leur  paffa- 
ge,les  Chefs  des  Nègres  venoient  leur 
rendre  des  civilités  , & leur  appor- 
taient pour  préfens  des  Sangliers  qu’ils 
tuent  avec  leurs  zagayes , ou  qu’ils 
prennent  dans  des  filets  & dans  des 
trappes.  Enfin  les  Nègres  leur  furent 
utiles  en  mille  occafions , foit  pour  la 
pêche  ou  la  chaffe , foit  pour  leur  fer- 
vir  de  guides  dans  une  infinité  de  lieux. 
Cependant  Jannequin  eft  perfuadé 
que  la  crainte  avoit  plus  de  part  à leurs 
fervices  que  l’affettion.  Les  principaux 

Princes 
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rinces  dont  il  rapporte  Iesnoms,font 
: Damel  , Roi  des  Nègres  de  Lybie 
5 4)  ; le  Brack , Roi  des  Fouli  > le  Ra- 
laLingo  , Roi  ou  Chef  des  Mores  de 
barbarie  ; & le  grand  Samba  Lamma , 
ioi  des  Mores  & des  Barbariens  (55), 
lit  l’Auteur,  qui  bordent  Tombuto, 
Les  trois  premiers  font  tributaires  du 
Samba  Lamma  , dont  la  Couronne  eft 
héréditaire.  Les  Seigneurs  Nègres  font 
les  Alkhadhis  (56)  , ou  Chefs  de  Vil- 
lages , & les  Marbuts  ou  les  Prêtres. 

Jannequin  n’eut  aucune  avanture 
extraordinaire  dans  ce  voyage  ; mais 
il  fait  le  récit  d’un  combat  dont  il  fut 
témoin , entre  le  Kamalingo  & un 
Lion  terrible.  Ce  Prince  voulant  faire 
eonnoître  fon  courage  & fon  adrefl'e 
aux  François  , les  fît  monter  fur  quel- 
ques arbres , près  d’un  Bois  fort  fré- 
.quenté  des  bêtes  farouches.  Il  mon- 
toit  un  excellent  Cheval  ; & fes  ar- 
mes n’étoient  que  trois  javelines  que 
les  Nègres  appellent  Zagayes , avec 
un  coutelas  à la  Morefque.  Il  entra 


{54)  Jannequin  -entend 
les  Nègres  voifins  du  Sé- 
négal- Voyez  ci  delTusl’in- 
irodudion  de  ce  Voyage, 
(5«  ) On  ne  fçait  cc  que 
rÀuteur  entend  ici  par 
Barbariens.  On  verra  d’ail- 

Tome  Vil . 


leurs  qu’il  fe  trompe  fur 
tous  ces  litres. 

(5-6)  On  fçait  que  Khadi 
ou  al  Khadi  fign:fie  Juge 
chez  les  Mnhométans.  Les 
François  au  lieu  de  Mar- 
buts  , dif»nc  Marabouts, 
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dans  la  forêt , où  rencontrant  bientôt 
un  Lion  , il  lui  fit  une  bleflùre  à la  fef- 
fe.  Le  dier  animal  accourut  vers  fon 
ennemi  qui  feignit  de  fuir , pour  l’at- 
tirer dans  le  lieu  où  il  avoit  placé  les 
François.  Alors  le  Kamalingo  tour- 
nant tout  d’un  coup  , l’attendit  d’un 
air  ferme  , & lui  lança  une  fécondé  ja- 
veline qui  lui  perça  le  corps.  Il  def- 
cendit  auffi-tôt , & prenant  un  épieu, 
il  alla  au  devant  du  Lion,  qui  venoit 
à lui  la  gueule  ouverte,  avec  un  fu- 
rieux rugiffement.  Il  lui  enfonça  fon 
épieu  dans  la  gueule  même.  Enfuite 
fautant  fur  lui  le  fabre  à la  main,  il 
lui  coupa  la  gorge.  Après  fa  viftoire, 
qui  ne  lui  coûta  qu’une  légère  bleffu- 
re  à la  cuifTe  , il  prit  quelques  poils  du 
Lion , & les  attacha  comme  un  tro-’ 
phée  à fon  Turban.  Jannequin  con- 
feffe  que  les  Nègres  de  ce  Pays  l’em- 
portent tellement  fur  les  Européens 
pour  la  force  & le  courage  , qu’un  de 
ces  Barbares  renverfoit  aifément  d’u- 
ne feule  main  le  plus  robufle  des  Fran- 
çois ; de  forte  que  s’il  étoit  queftion 
d’en  venir  aux  coups  dans  un  combat 
d’homme  à homme , il  ne  doute  pas 
que  l’avantage  ne  demeurât  toujours 
aux  Nègres.  Il  parle  ailleurs  de  leur 
commerce  avec  le  diable , dans  des 
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termes  qui  ne  font  pas  un  honneur  ex- 
trême à fes  lumières  ; fur-tout  lors- 
qu’il déclare  que  les  jeunes  Nègres  ne 
peuvent  (57)  apprendre  à lire  & écri- 
re l’Arabe,  lans  le  fecours  de  l’efprit 
malin  ; & qu’il  paroît  perfuadé  que 
leurs  Marbuts  ou  Marabouts  reçoi- 
vent de  lui  dans  un  commerce  parti- 
culier des  informations  furleschofes 
(58)  dérobées.  Cependant  fi  l’onpaf- 
le  à l’Auteur  cette  grofiiere  crédulité, 
qui  paroît  venir  d’un  défaut  d’éduca- 
tion , il  paroît  que  fes  Observations 
furies  Nègres  font  exaéles  & fidelles. 
Mais  on  les  remet,  fuivant  la  métho- 
de qu’on  s’eft  propofée  dans  cet  Ou- 
vrage , à la  defcription  du  Pays  mê- 
me, qui  ne  fera  pas  éloignée  de  cet 
article,  & l’on  Se  borne  ici  à Suivre 
l’Auteur  dans  l’hiftoire  de  Son  voyage. 

Il  raconte  qu’un  Nègre  lui  ayant  fait 
préfent  de  deux  œufs  d’Autruche, pour 
les  porter  en  France,  il  les  envelopa 
fort  SoigneuSement  dans  de  l’étoupe  , 
& les  mit  dans  Sa  caflette.  Quelque 
tems  après , le  hazard  lui  ayant  fait 
jetter  les  yeux  fur  ce  dépôt,  il  fut  Sur- 
pris de  voir  remuer  l’étoupe , & d’ap- 
percevoir  qu’un  de  Ses  œufs  étoit  caf* 
fé.  Il  cherchoit  avec  furprife  la  caufe 

(57;  l’ag.  118.  (58)  Pag.  1 jo. 
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de  cet  événement , lorfqu’il  apperçut  - 
une  jeune  Autruche  qui  s’efforcoit  de 
rompre  la  membrane  intérieure  qui 
étoit  encore  entière.  Il  lui  ouvrit  auf- 
fi-tôt  le  paflage  ; & la  trouvant  toute 
formée, il  la  nourrit  pendant  huit  jours 
avec  de  l’herbe.  Il  ne  doute  pas , dit- 
il  , que  la  même  chofe  ne  fut  arrivée 
au  fécond  œuf,  s’il  n’eût  pris  foin  de 
le  vuider , pour  en  porter  l’écaiüe  en 
France.  Mais  il  laiffe  droit  de  con- 
clure, que  les  œufs  d’ Autruche  n’ont 
pas  befoin  d’être  couvés  pour  la  for-  • 
mation  des  pouffins , & pour  les  faire 
éclore  (59).  . 

Dans  le  Chapitre  oïi  l’Auteur  par- 
le des  faifons , il  fe  plaint  beaucoup 
de  l’incommodité  d’un  climat , oii  le 
tonnerre  & la  pluie  produifent  non- 
feulement  de  grandes  inondations 
de  rivières  , mais  encore  des  vers  fur 
les  hommes  & fur  les  animaux.  C’eft  • 
particulièrement  aux  mois  de  Juillet, 
d’Aoûtjde  Septembre  & d’O&obre, 
quelquefois  même  jufqu’au  commen- 
cement de  Novembre.  Auffi  les  Nè- 
gres bâtiffent-ils  leurs  maifons  dans 

{59)  Ce  que  Jarmequm  filent  avec  le  fecours 
trouvoit  furprenant  nel'eft  d’une  chaleur  confiante  St 
pas  aujourd'hui  pour  nous,  modérée, 

Toutes  fortes  d’œufs  réuf- 
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des  lieux  élevés.  Les  François  qui  a- 
voient  négligé  cette  précaution  , eu- 
rent le  dciagrément  de  voir  leur  pre- 
mier étage  rempli  d’eau  pendant  tour- 
te la  durée  de  cette  faifon , & de  ne 
pouvoir  fortir  fans  avoir  l’eau  jufqu’- 
aux  épaules-  Ce  contre-tems  leur  fit 
■ hâter  les  préparatifs  de  leur  départe 
Ils  envoyèrent  à bord  une  partie  des- 
marchandifes  qu’ils  s’étoient  procu- 
rées par  leurs  échanges.  Les  cuirs  & 
les  peaux  n’étant  pas  tannées,  deman- 
doient  beaucoup  de  foin  pour  les  ga- 
rantir  de  l’humidité  de  la  mer.  On  les 
fit  d’abord  tremper  pendant  douze  oit 
quinze  heures  dans  de-l’eau  falée.En- 
. fuite  les  étendant  au  Soleil,  on  les  fit 
fécher  à demi.  Après  quoi , les  ayant 
doublées , on  acheva  de  les  faire  fé- 
cher  entièrement  dans  cette  fituation,. 
pour  les  mettre  dans  l’endroit  le  plus 
fcc  du  VaiiTeau.  Jannequin  prend  oc- 
eafion  de  tous  ces  embarras,  pour  con- 
damner les  Européens  qui  fe  laiffent 
conduire  parle  defir  du  gain , dans  des 
Contrées  oii  il  prétend  que  les  Nègres 
-feuls  peuvent  réfifterà  la  chaleur  8c 
à l’intempérie  du  climat.. 

Les  incommodités  de  la  faifon,  qui 
nefaifoient  qu’augmenter,  ayant  fait 
prendre  aux  François  la  réfoiution  de 
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quitter  un  pays  fi  mal  fain,  l’Auteur 
le  croit  obligé  d’apprendre  à fes  Lec- 
teur que  les  Royaumes  dont  il  a par- 
lé , font  arrofés  par  le  Niger  ; qu’a- 
près  avoir  traverfé  le  Royaume  de 
Tombuto,  ce  fleuve  le  divife  en  trois 
branches.  Que  la  première  palTe  en 
Barbarie,  fous  le  Tiopique  du  Can- 
cer ; que  la  fécondé  arrofe  les  quatre 
Royaumes  qu’il  a nommés  , & le  jet- 
te dans  la  mer  entre  la  Barbarie  & le 
Sénégal  ;&  que  la  troifiéme  , dont  le 
cours  ell  plus  long  que  celui  des  deux 
autres,  fe  décharge  près  de  la  Côte  de 
Guinée.  Il  ne  donne  pas  plus  d’éten- 
due à fa  Defcription , fous  prétexte 
que  les  Géographes  ont  affez  parlé  de 
ces  rivières  ; de  forte  que  n’ayant  par- 
lé qu  'après  eux  , ce  qu’il  dit  ne  peut 
fervir  à prouver  que  le  Sénégal  fait 
une  branche  du  Niger. Il  ièmbloit  néan- 
moins par  le  titre  de  fon  Livre,  qu’on 
en  pouvoit  efpérer  d’autres  éclaircif- 
femens. 

Lambert  mit  à la  voile  pour  lesls- 
les  du  Cap  Verd.  Il  y prit  des  rafraî- 
chiffemens , fans  lefquels  il  auroit  per- 
du douze  ou  quinze  Matelots , affligés 
de  différentes  maladies.  Les  uns  étoient 
attaqués  dans  les  nerfs,  & reffentoient 
tdcs  accès  de  foibleffe  quireffembloient 
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>eaucoup  au  mal  caduc.  D’autres  é- 
:oient  tourmentés  du  fcorbut,  & n’au- 
roient  pas  confervé  une  de  leurs  dents, 
s’ils  n’avoient  trouvé  un  remede  fou- 
verain  dans  la  graiffe  des  Tortues» 
Cependant  on  fut  huit  jours  entiers  à 
tourner  entre  les  Illes  de  S.  Nicolas 
& de  S.  Vincent,  qui  font  à fept  lieues 
Vune  de  l’autre,  avant  que  de  pouvoir 
entrer  dans  la  Baye  de  S.  Vincent 
où  l’on  trouva  les  reftes  d’un  Equipa- 
ge François,  dont  le  Vaiffeau  avoit 
péri  quelque  tems  auparavant  par 
l’ignorance  du  Pilote.  11  s’étoit  noyé 
trois  Matelots. Ceux  quiétoient  échap- 
pés au  naufrage,  & qui  avoient  re-* 
gardé  comme  un  bonheur  de  pouvoir 
gagner  une  Ifle  inhabitée , y avoient 
trouvé  des  Tortues.  Avec  le  fecours 
d’une  pierre  & d’un  briquet  qu’un  d’en- 
tr’eux  avoit  fauvé  dans  fa  poche  , ils 
avoient  eu  l’art  de  les  préparer.  Ils  a- 
voient  vécu  de  cette  maniéré  , jufqu’à 
ce  qu’ils  avoient  découvert  un  Vaif- 
feau  Anglois  qui  faifoit  voile  aux  Is- 
les  de  Peru  , & qui  avoit  envoyé  fa 
Chaloupe  au  rivage.  Le  Capitaine, 
quoique  difpofé  à les  fecourir,  n’a  voit 
pu  recevoir  que  la  moitié  de  leur 
nombre , parce  que  fes  provifions  n’é- 
toient  pas  fuffifantes.  Ils  avoient  tiré 
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au  fort  ; & les  plus  heureux  étoîent 
partes  fur  le  bord  Anglois  , tandis  que 
les  autres  avoient  continué  de  vivre 
dans  la  même  mifere  jufqu’à  l’arrivée 
de  Lambert. 

L’état  déplorable  ou  il'  les  trouva 
réduits , le  toucha  d’une  vive  com- 
paflion.  Tous  les  gens  de  l’Equipage 
étant  entrés  dans  les  mêmes  fentimens, 
chacun  s’empreffa  de  leur  donner  des 
vertes , des  bas  & des  hautes- chauffes, 
pourcouvrir  du  moins  leur  nudité. Ou- 
tre les  peines  qu’ils  avoient  effuyées 
dans  une  fituation  fi  miférable,on  con- 
fidéroit  qu’ils  avoient  perdu  tout  le 
fruit  de  leur  voyage. Cependant  il  fal- 
loit  que  ^la  pitié  de  Lambert  & de  fes 
gens  fût  extrême  , pour  leur  faire  ou- 
blier qu’ils  commençoient  eux-mêmes 
à manquer  de  vivres  ; & que  depuis 
quatre  jours,  I’CBEconôme  du  Vaiffeau 
avoit  diminué  la  mefure  ordinaire  du 
bifcuit.  Avec  ce  retranchement  mê- 
• me,  il  ne  leur  en  reftoit  que  pour  deux 
mois , qui  étoient  le  plus  court  efpa- 
ce  dans  lequel  ils  puffent  efpérer  d’ar- 
river en  France.  Aufli  fe  reffentirent- 
ils  de  l’excès  de  leur  charité  vers  la  fin 
du  voyage. 

Les  Tortues  qu’ils  trouvèrent  en 
abondance  à Saint  Vincent , fervirent 
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non-feulement  à rétablir  les  malades, 
mais  à prolonger  leurs  provifions  , 
par  le  foin  qu’ils  eurent  d’en  faler  quel- 
ques barils.  Iis  carenerent  aufii  leur 
V aiffeau  , & la  provifion  d’eau  fut  re- 
vouvellée. 

Les  vents  furent  fi  peu  favorables 
à leur  retour  ,•  qu’ils  furent  arrêtés 
beaucoup  plus  long-tems  qu’ils  ne  s’y 
étoient  attendu.  Trois  femaines  avant 
qu’ils  arrivaient  à la  vûe  des  Côtes 
de  France,  leurs  provifxons  fe  trou- 
vèrent tellement  diminuées  , qu’ils 
furent  réduits  à trois  onces  de  bifcuit 
par  jour  ; encore  étoit-il  fi  moifi, qu’ils 
étoient  obligés  de  le  tremper  dans  la 
graiffe  de  leurs  Tortues  pour  le  pou- 
voir avaler.  La  faim  qui  devint  le  mal 
commun , réduifit  les  plus  robuftes  à 
la  figure  d’autant  de  fquelettes.  Jaiv 
nequin  protefte  qu’en  fe  mettant  au 
lit,  il  fe  trou  voit  fi  maigre  ► qu’il  n’é— 
toit  pas  reconnoiflable  à fes  propres 
yeux.  Il  ajoute  qu’en  abordant  à Ca- 
ramaret  en  Bretagne  , les  Soldats  & 
les  Matelots  fe  haterent  de  vendre 
leurs  habits,  leur  linge  & tout  ce  qu’ils 
ne  portoient  pas  aélueliement  fur  eux, 
pour  acheter  des  vivres  ; & qu’ils  £e 
remplirent  fi  avidement  l’eltomac  r 
qu’en  retournant  à bord , ils  étoient: 
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Jahnko.uin.  incapables  de  fe  remuer  pour  le  fer- 
16^7  vice  Vaiffeau.  Us  payèrent  huit 
' ^ ' * jours  dans  cette  Baye  , autant  pour  fe 

remettre  de  leurs  Souffrances, que  pour 
attendre  quelques  Vaiffeaux  du  Cana- 
da & des  Ifles  de  Peru , qui  y avoient 
, auffi  relâché  par  la  crainte  des  Ar- 

mateurs de  Dunkerque  , dont  cette 
Côte  étoit  infeftée.  Les  Capitaines  de 
tous  ces  Bâtimens  convinrent  de  met- 
tre enlémble  à la  voile , & choisirent 
Lambert  pour  les  commander  jufqu’à 
Dieppe,  où  ils  arrivèrent  heureufe- 
ment  dans  l’efpace  de  quarante-huit 
heures.Cependant  il  faillirent  de  man- 
quer ce  Port , par  l’inadvertance  de 
leurs  Pilotes , qui  ne  fe  croyoient  en- 
core qu’à  la  hauteur  du  Havre-de  Gra- 
ce  , lorfqu’à  la  pointe  du  jour  ils  re- 
connurent qu’ils  étoient  proche  de 
Saint  Valéry.  Ils  entrèrent  au  Port  de 
11  arrive  à Dieppe  avec  la  marée  Suivante. 

Dieppe.  Jannequin  a joint  trois  figures  à fa 

'■  • Relation,  i9.  Celle  du  Poiffon  que 
les  François  nomment  Pantouflitr  , & 
les  hnç,\o\s  Hammerfish  , page  45.  i9. 
Une  Ville  des  Nègres  , fort  mal  deffi- 
née,page75.  39.Un  Nègre  vêtu  à la 
mode  du  Pays , page  94. 
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CHAPITRE  III. 

Voyage  du fleur  André  B rue,  au  long  des 
Côtes  Occidentales  d’Afrique. 

C’Est  au  Pere  Labat  qu’on  doit  la 
publication  de  ces  voyages  dans 
fa  nouvelle  Relation  de  l’Afrique  Oc- 
cidentale, ou  plutôt  fon  Ouvrage  ell 
-compofé  prefqu’uniquement  fur  les 
Mémoires  qui,  lui  a voient  été  fournis 
par  le  fleur  Bme.  Quand  on  confi- 
<lere  avec  quelle  prudence  ce  Direc- 
teur général  du  Commerce  François 
-au  Sénégal  , ménagea  les  affaires  de 
la  Compagnie  , & quelle  confidéra- 
tion  il  s’attira  des  Rois  Nègres*  dans 
tousfes  voyages  , on  prend  néceflai- 
rement  une  haute  idée  de  fon  efprit  & 
<le  fon  habileté.  Un  fl  long  fé jour  en 
Afrique , avec  une  réputation  fi  jufte, 
ne  put  manquer  de  lui  fournir  les  meil- 
leures occafions  pour  s’inftruire  des 
-mœurs  & des  ufages  du  Pays  , & doit 
donner  par  conféquent  autant  d’au- 
tenticité  que  d’agrément  à fes  Rela- 
tions. 

Il  fut  nommé  pour  fuccéderen  1697 
au  fleur  Jean  Bourguignon,  premier 
Directeur  delà  quatrième  Compagnie 
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Françoife  du  Sénégal.  Les  affaires  de 
laCompagnie  quiétoient  en  fort  mau- 
vais état  , changèrent  avantageule- 
nient  fous  la  direétion  , & feroient 
devenues  encore  plus  florifl’antes , s’il 
eut  reçu  les  fecours  néceflaires  à fes 
entreprifes.  Il  fit  deux  voyages  fur 
la  riviere  du  Sénégal  , l’un  en  1-697, 
l’autre  en  1698,  qui  rétablirent  le  cré- 
dit de  la  Compagnie  chez  tous  les 
Princes  voifins.  En  1 700 , il  fit  par  ter- 
re le  voyage  de  la  Gambra  à Cachao, 
& de-là  celui  de  Biflao  ou  (a)  des  Bif- 
fages pour  les  intérêts  du  même  com- 
merce. Mais  les  affaires  ayant  com- 
mencé à décliner  par  divers  contre- 
tems , il  fut  rappelle  en  France  dans 
le  cours  de  l’année  1702,  pour  y com- 
muniquer fes  vues  fur  le  moyen  de  les 
rétablir.  La  cinquième  Compagnie  du 
Sénégal  le  pria  de  reprendre  la  Dire- 
ction générale  en  1714,  après  avoir 
perdu  le  fieur  Muftelier,  qui  étoit  mort 
en  171 1 àTuabo.  M.Brue  pafloit  pour 
le  feul  homme  de  France  qui  put  ren- 
dre de  l’éclat  au  commerce  des  Fran- 
çois en  Afrique.  Mais  fes  propres  af- 
faires ne  lui  permettant  pas  d’accepr 

(4)  Labat  écrit  B [([aux,  Françoifes.  On  fera  fou- 
Cachaux,  en  affe&ant  ton-  vent  obligé  de  relever  fes 
Jours  les  terminai  ions  fautes, 
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-ter  cette Commiflion, il propofa pour  b.iue. 
remplir  fa  place  M.  de  Richebourg  , i$q7i 
alors  Gouverneur  de  Gorée,  que  la  J 
Compagnie  reçut  à fa  recommanda- 
tion. 

Ge  nouveau  Directeur  eut  le  mal- 
heur de  fe  noyer  le  2 de  Mai  1713, 
en  traverfant  la  riviere  du  Sénégal. 

Alors  M.  Brue  fut.fi  vivement  follici/- 
té  par  la  Compagnie  de:  reprendre  foa 
ancien  polie  , qu’il  ne  pût  refufer  d’y 
confentir.  Il  partit  de  Nantes  le  1 5 de 
Mars  17.14  ; & le  20  d’Avril  il  arriva 
heureufement  au  Fort  Saint  Louis.  Le 
fitccès  de  fa  conduite  répondit  aux 
efpérancesdela  Compagnie.  En  17 1 5, 
il  fît  le  voyage  du  Sénégal  au  Defert , 
pour  le  commerce  des  gommes.  La 
même  année,  il  en  fit  un  autre  pour 
découvrir  le  lac  de  Kayor.  Enfuite  la 
Compagnie  des  Indes  ayant  acheté 
avec  l’approbation  du  Roi,  lesdroits 
de  la  cinquième  Compagnie  du  Séné- 
gal , les  Directeurs  de  ce  nouvel  éta- 
bliffement  , qui  connoilfoient  le  mé- 
rite de  M.  Brue,  l’engagèrent  par  des 
offres  fort  avantageufès , à conferver 
la  Direction  générale  jufqu’au  mois  de 
Juin  1720,  que  fes  affaires  l’oblige- 
rent  de  retourner  en  France  , après 
avoir  réûdé  en  deux  fois  différentes. 


Digitized  by  Google 


B R U E . 


I697. 

L’Editeur  de 
les  Mémoires 
y mêle  d’au- 
tres témoi- 
gnages. 


Embarras 
^ui  réfulte  de 
ce  mélange. 


4ZZ  Histoiregenerale 

onze  années  entières  en  Afrique. 

Aux  Mémoires  de  M.  Brue  , le  Pere 
Labat  a joint  ce  qu’il  a pu  trouver  de 
conforme  à fes  vîtes  dans  les  autres 
Auteurs.  Mais  n’ayant  pas  toujours 
pris  foin  de  citer  fes  autorités,  il  nous 
laide  fouvent  embarraffés  à dïftinguer 
les  informations  qu’il  avoit  reçues  de 
M.  Brue,  de  fes  propres  réflexions  : 
ainfi  l’on  ignore  aflez  ordinairement 
à qui  l’on  a l’obligation  de  ce  qu’il  rap- 
porte , ou  dans  quelle  quantité  ces 
additions  font  partie  de  fon  Ouvrage. 
A la  vérité  , lorfqu’il  parle  des  Végé- 
taux , des  Oifeaux  & des  autres  Ani- 
maux , il  cite  fouvent  les  Anciens  , & 
quelquefois  les  Modernes.  Mais  il  en 
faut  donc  conclure  que  tout  n’appar- 
tient pas  à M.  Brue  ; & dans  les  en- 
droits mêmes  où  l’on  pourroit  croire 
que  c’eft  d’après  lui  qu’il  écrit,  parce 
qu’il  ne  prend  foin  de  citer  perlonne, 
nous  avons  fait  remarquer  dans  nos 
Notes  qu’il  emprunte  quelquefois  mot 
à mot  des  palïages  entiers  de  plufieurs 
Ecrivains  modernes.  Én  un  mot,  on 
ne  peut  s’aflùrer  cpi’il  ait  donné  aucu- 
ne partie  des  Mémoires  de  M.  Brue 
fans  mélange,  à la  referve  des  Jour- 
naux , des  Négociations  & des  Def- 
criptions.  Cependant , quoiqu’il  ait 
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publié  fon  Ouvrage  pendant  la  vie  de 
cet  illuftre  Voyageur,  il  n’a  pas  fait 
difficulté  de  le  donner  pour  garant  de 
la  vérité  de  fes  Relations. 

On  peut  lui  reprocher  encore  d’a- 
.voir  mêlé  conflifément  dans  fa  narra- 
tion les  Journaux  & les  matières, pour 
en  rendre  apparemment  la  leûure  plus 
agréable  par  la  variété  des  fujets.  Mais 
faifant  profeffion  dans  ce  Recueil  de 
regarder  l’utilité  comme  notre  pre- 
mière réglé , nous  ne  balançons  pas  à 
fuivre  ici  la  méthode  dont  nous  nous 
-fommes  fait  une  loi,  en  réduifant no- 
tre narration  à l’ordre  du  tems.  Ainfi 
nous  commencerons  l’article  de  M. 
Brue  par  fon  voyage  de  Rufifco  au 
Fort  Louis,  que  l’Editeur  place  le  der- 
nier ; & nous  en  placerons  même  un 
autre  dans  l’intervalle  , parce  qu’on 
en  peut  tirer  pour  la  Géographie  du 
même  Pays , des  éclairciflemens  qui 
ne  doivent  pas  être  rejettés  plus  loin. 

§•  I. 

Différends  entre  Brue  & le  Damel,  Roi  de 
Kay  or. 

IL  n’y  avoit  pas  long-tems  que  Brue 
étoit  arrivé  au  Fort  Louis, en  «697, 
avec  la  qualité  de  Dire&eur  & de  Gou- 
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brue.  verneur  Général  pour  la  Compagnie; 

1 lorfqu’à  l’occafion  de  cent  cinquante 
Enclaves  qu’il  acheta  dans  l’e4pace  de 
trois  femaines  à Rufîfco,  il  fît  connoif- 
fance  avec  LatirfaL  Saukabé , Roi  de 
(60)  Kayor,  qui  porte  le  titre  de  (6  r) 
Damcl.  Les  préfens  du  Général  Fran- 
çois  , joints  aux  marques  de-  refpeft 
avec  lefquelles  il  traita  ce  Prince  , le 
mirent  fi  bien  dans  fon  efprit,  qu’il  ne 
fefaifoit  point  une  partie  de  plaifir  à 
laquelle  il  ne  fût  invité.  Le  Damel  fît 
danfer  fes  femmes  en  fa  préfence  , & 
ne  pouvoit  être  un  inffant  fans  le  voir. 
Cette  familiarité  devint  fufpeêde  au 
Général.  Elle  pouvoit  couvrir  quel- 
que trahifon , ou  du  moins  ce  pouvoit 
être  un  artifice  pour  amener  infenfi- 
blement  quelque  demande  extrava- 
gante , qui  pouvoit  devenir  l’occafion 
d’une  querelle.  L’événement  juftifïa 
Nâiflànce de  fes  foupçons.  Le  Daniel  lui  demanda 

leurs  diae-  . r 3 , ...  n 

rends.  un  jour  avec  beaucoup.d  muances  une 

certaine  quantité  de  marchandées  qui 
ne  pouvoit  être  accordée  , fans  nuire 
au  Commerce  François  ; & le  Géné- 
ral embarraffé  eutbefoin  de  toute  fon 
adrefîe  pour  fe  défendre.. 

(60)  Villault  écrit  Kayl-  prend  pas  ce  que  ce  titre 

Jot.  iigni/Ie. . 

(61)  On  ne  nous  ap- 
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Avec  quelques  civilités  qu’il  eût 
adouci  fon  refus  , il  en  refia  beaucoup 
de  mécontentement  au  Roi  Nègre.  Ce 
commencement  de  mefintelligence  fut 
augmenté  par  la  malignité  ou  l’im- 
prudence du  Gouverneur  de  Gorée  , 
qui  dit  un  jour  à quelqu’un  des  Offi- 
ciers du  Dtamel , que- le  GénéraL  n’a- 
voit  pas  fait  voir  fes  plus  belles  mar- 
chandifesà  fon  Maître  ;&  qu’au  Heu 
de  lui  préfenter  des  pièces  de  drap 
d’onze  aunes , il  ne  lui  en  avoit  donné 
que  de  cinq  aunes  & demie.  C’étoit 
aflez  pour  faire  éclater  le  refTentiment 
de  ce  Prince.  Il  reprocha  vivement 
au  Général  de  l’avoir  trompé  , & le 
menaça  de  fa  vengeance.  Il  ajouta, en 
grinçant  les  dents  , que  les  François 
dévoient  confidérer  de  qui  dépen- 
dolent  leurs  Comptoirs  au  Sénégal  & 
à Gorée  ; qu’il  pouvoit  les  en  chaffer 
ou  les  y faire  mourir  de  faim , en  dé- 
fendant à fes  Sujets  de  leur  fournir  des 
vivres;  quefifesPrédéceffeurs  avoient 
eu  la  foibleffede  faire  des.Traités  de- 
favantageux  avec  les  François,. & de 
leur  céder  une  partie  de  leurs  Côtes, 
rien  ne  l’obligeoit  à fe  couvrir  de  la 
même  honte  ; qu’il  étoit  le  Maître  dans, 
fes  Etats  ; & qu’ayant  le  droit  de  com- 
mercer avec  toutes  les  Nations  du 
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monde  , il  ne  manqueroit  pas  de  for- 
ces pour  réprimer  ceux  qui  entrepren- 
droient  de  s’y  oppofer. 

Brue  lui  repréfenta  que  s’il  étoit 
réfolu  de  violer  la  foi  d’un  Traité  qui 
avoit  été  jurée  fi  folemnellement , il 
pourroit  bientôt  s’en  repentir,  parce 
que  la  Compagnie  étoit  afTezpuiirante' 
pour  le  forcer  d’exécuter  fes  promefles: 
que  le  Roi  de  France  fe  reftentiroit  de 
l’outrage  qu’il  verroit  faire  à fes  Su- 
jets , & non-feulement  ravageroit  fes 
Côtes , mais  les  affujettiroit  par  des 
F orts , dont  toutes  les  Puiffances  d’Ar 
frique  ne  pourroient  fecouer  le  joug: 
qu’à  l’égard  du  commerce,  la  Compa- 
gnie auroit  toujours  foin  de  lui  fournir 
les  marchandises  convenables  , & fe- 
roit  toujours  prête  aies  échanger  pour 
les  Tiennes.  Enfuite  pour  modérer  fon 
reffentiment , il  lui  fit  préfent  de  quel- 
ques pièces  de  drap  d’onze  aunes.  La 
bonne  intelligence  parut  rétablie  par 
cette  explication.  Lorfque  Brue  quitta 
Rufifco  , le  Damel  le  fit  conduire  juf- 
qu’au  rivage  par  fes  principaux  Offi- 
ciers , au  bruit  des  tambours  & des. 
trompettes. 

Quelque  tems  après l’Alkade  (6 1) 

(di!  Les  Auteurs  An-  comme  on  l’a  vû  dans  l’ar- 
glois  après  avoir  décidé  , ticle  pnkèdca; , qu’il  faut 
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«3e  Rufîfco  fut  envoyé  au  Général 
pour  lui  apprendre  que  le  Damel 
avoit  réfolu  de  déclarer  la  guerre  au 
Burbaghiolof  (6 3)  c’eft-à-dire  au  Roi 
des  Jalofs  , & pour  lui  demander  de 
fa  part  un  fecours  de  douze  Laptots 
(64),  qui  entendiflent  l’ufage  des  ar- 
mes à feu.  Brue , qui  connoiffoit  les 
caprices  de  ce  Prince,  & qui  nevou- 
loit  lui  donner  aucun  fujet  de  plainte* 
fit  affembler  tous  les  Laptots  qui 
étoient  au  ferviçe  de  la  Compagnie  , 
& laifla  au  Député  la  liberté  de  choi- 
fir.  Mais  comme  la  plupart  n’étoient 
pas  Sujets  du  Damel , & n’avoient 
aucune  obligation  de  le  fervir , ils  re- 
fuferent  d’accompagner  l’Alkade  ; de 
forte  que  ce  que  le  Général  put  faire 
de  mieux  ,.fut  de  lui  donner  deux  de 
fes  Interprètes  qu’il  pourvut  d’armes 
& de  munitions.  La  guerre  fut  courte.. 
Neuf  jours  après,  le  Damel  renvoya 
ces  deux  hommes  au  Génétal , avec 
beaucoup  de  remercimens  & de  civi- 
lités.. 


mettre  A Icadhis , nelaif- 
fent  pas  de  Cuivre  ici  l’Au- 
teur François.  Mais  je 
m’attacherai  au  plus  grand 
nombre  qui  écrit  Alcade. 

(6j)  Labat  écrit  Dour- 
gjpuolof,  d’autres  Bour- 


guiolof.. 

(64)  Ce  font  des  Nègres 
libres.  D’autres  François 
écrivent  Lapfots.  LcsAn- 
plois  appellent  cesm'mcs 
Nègres  G remettes  Sc  Gu - 
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br ue.  Il  s*etoit  mis  en  campagne  avec 

1607.  deux  rnHle  chevaux  & le  même  nom- 
J * bre  de  gens  de  pied , entre  lefquels  il 
en  avoit  deux  cens  qui  portoient  des 
armes  à feu.  Le  relie  n’étoit  armé  que 
de  zagayes,  de  fabres  & de  fléchés. 
Son  équipage  conlifloit  en  foixante- 
deux  chameaux  , dont  l’un  portoit 
deux  pièces  de  campagne  , un  autre 
fa  charge  de  moufqueîs , un  troiliéme 
de  la  poudre  & des  balles ,,  un  quatriè- 
me les  zagayes  du  Prince , & le  relie 
de  l’eau  & des  provifions.  Il  avoit  fait 
trente  lieues  à la  tête  de  cette  armée  ; 
mais  la  PrincelTe  Lingkera  fa  mere  , 
lui  ayant  repréfenté  qu’il  s’éxpofoit  à 
eirconftar-  périr  avec  toutes  fes  troupes  dans  les 
guerre  du Da-  deferts  arides  qu’il  falloir  traverfer 
mei.  pour  gagner  les  Etats  du  Burbaghio- 
lof  ; & les  Grands  s’étant  joints  à.  cette 
PrincelTe  y pour  lui  faire  changer  de 
réfolution  , il  avoit  pris  le  parti  d’a- 
bandonner fon  entreprife. 

D’un  autre  côté  le  Burbaghiolof, 
qui  avoit  affemblé  fes  forces  pour  ré- 
liller  à l’invalion , n’apprit  pas  plutôt 
cette  retraite  , qu’il  fit  marcher  un  dé- 
tachement fous  la  conduite  de.  Biram 
Ruba , fon  Lieutenant  Général,  pour 
ravager  les  Etats  du  Damel.  Ce  Gé- 
néral Nègre  prit  & brûla  fix  ou  fept 
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villages , enleva  des  efclaves  , & fit 
un  butin  confidérable  fans  trouver  la 
moindre  oppofition  au  fuccès  de  fes 
armes.  Le  Damel  informé  de  fa  dis- 
grâce , fe  contenta  de  répondre  que 
Biram  Ruba  n’étant  point  Monarque, 
il  dédaignoit  de  fe  mefurer  avec  un  fi 
vil  ennemi.  Cette  excufe  donna  fort 
mauvaife  opinion  de  fon  courage.  Ses 
Sujets  auroient  defiré  du  moins  qu’il 
eût  fait  marcher  un  de  fes  Officiers  à 
fa  place.  Mais  il  avoit  appréhendé  , 
fans  doute  , que  celui  qu’il  auroit 
revêtu  du  commandement  de  fes 
forces  , n’eût  abufé  de  fa  confiance 
pour  ufurperla  Couronne.  Cette  idée 
jointe  à celle  qu’il  avoit  du  mécon- 
tentement de  les  Peuples , lui  infpira 
tant  de  jaioufie  & de  foupçons , qu’il 
n’ofoit  fe  fier  à perfonne  autour  de 
lui  ; & qu’à  l’exception  des  voyages 
qu’il  faifoit  à Rufifco  pour  le  commer- 
ce , il  fe  tint  conftamment  renfermé  à 
&aram,  fur  les  limites  de  Kay  or  & de 
Joal>  avec  un  petit  nombre  d’Officiers 
& d’efclaves , à qui  il  avoit  donné  là 
confiance. 

Tandis  -qu’il  étoit  dans  cette  retrai- 
te , Brue  ayant  reçu  par  les  Vaifl'eaux 
de  France  un  aflortiment  de  marchan- 
difes , fe  hâta  , fuivant  la  promefle  , 


Brue. 

1697. 
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Bros.  de  lui  donner  avis  que  s’il  avoit  un 
nombre  fuffifant  d’efclaves,  les  Fran- 
çois du  Comptoir  étoient  prêts  à trai- 
ter avec  lui.  Les  Princes  Nègres  ont 
toujours  une  reffource  commode  pour 
fe  procurer  des  fupplémens  d’efcla- 
ves,  c’eft  de  vendre  leurs  propres  Su- 
jets. Les  prétextes  ne  leur  manquent 
pas  pour  juftifier  leur  violence  & leurs 
rapines.  Le  Damel  eut  recours  à cet- 
te méthode  ; parce  que  devant  déjà 
beaucoup  à la  Compagnie , il  n’efpé- 
roit  pas  que  le  crédit  fût  continué.  Il 
fe  faifit  de  trois  cens  Nègres  , qui  ne 
s’attendoient  pas  à cette  injuftice;& 
pour  s’épargner  les  frais  de  leur  en- 
tretien , il  fit  avertir  aufli-tôt  les  Fran- 
çois qu’il  avoit  des  efclaves  à leur  li- 
vrer, & que  fi  le  Général  vouloit  fe 
rendre  à Rufifco,  il  s’y  trouveroit 
pour  le  recevoir. 

Marchand*  Brue  s’y  rendit , & fut  reçu  avec 
Franço  s7iii  grar)ds  témoignages  d’amitié.  Les 
préfemeiit.  droits  & les  préfens  qui  accompa- 
gnoient  toujours  la  première  vifite , 
mirent  le  Prince  en  bonne  humeur.  Il 
avoit  demandé  un  lit  allez  propre, 
avec  une  armure  de  la  meilleure  trem- 
pe , que  le  Général  lui  faifoit  appor- 
ter. Mais  quoiqu’il  trouvât  le  lit  de 
fon  goût  , il  refufa  de  l’acheter,  quand 
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on  en  eut  mis  le  prix  à vingt  efclaves. 
Il  s’étoit  flatté  qu’on  lui  en  feroit  un 
préfent.  La  Compagnie  n’étoit  pas  af- 
lez  contente  de  les  bons  offices  pour 
lui  accorder  cette  gratification.  Il  fe 
revêtit  de  l’armure  pour  en  faire  l’ef- 
fai  ; il  la  trouva  trop  pefante.  D’ail- 
leurs fes  (6 5 )Marbuts  lui  avoient  per- 
suadé que  leurs  A-mulets  qu’ils  appel- 
lent gris-gris  (66)  , le  garantiroient 
de  toutes  fortes  de  bleffures  , à l’ex- 
ception des  balles  que  les  Nègres  ap- 
pellen tpoufs,  & contre  lefquelles  leurs 
Prêtres  confeffoient  que  les  enchan- 
temens  n’ont  pas  de  vertu.  Cepen- 
dant le  Daniel  regrettoit  beaucoup 
de  ne  pouvoir  obtenir  plus  de  mar- 
chandées qu’il  n’avoit  d’efciaves  à li- 
vrer. Brue  lui  propofa  d’accorder  aux 
François  la  permiffion  d’en  prendre 
eux-mêmes  autant  qu’il  en  falloit  pour 
fe  payer.  Mais  il  n’eut  pas  la  hardief- 
fe  d’y  confentir  , dans  la  crainte  d’ex- 
citer de  nouveaux  troubles.  Ainfi, 
malgré  fon  chagrin  , il  fut  obligé  de 
fe  paffer  pour  cette  fois  de  ce  qu’on 
ne  voulut  pas  lui  donner  à d’autres 

( 65  ) Écrivant  d’après  (66)  Les  Anglois  lcsrpw 
lesAnglois  , je  conicrve  pellenc  Grcgur  es  ; mai ê 
M qu'ils  donnent  ils  conviennent  que  c'itf 

pour  le  vr  1 nom  , au  lieu  une  eorrujnion. 
de  Marabouts. 
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conditions.  Mais  il  en  marqua  beau- 
coup de  reffentiment.  Il  dit  au  Géné- 
ral Français, qu’il  fie  reprochoit  de  s’ê- 
tre relâché  trop  facilement  fur  plu- 
sieurs droits  dont  la  perte  diminuait 
fon  revenu,  particulièrement  fur  ce- 
lui d’une  barre  de  fer  pour  chaque 
efclave  tranfporté  , & fur  quelques 
impôts  qui  regardoientlesprovifions. 
A la  vérité  ce  Prince  avide  s’étoit  e£ 
forcé  d’augmenter  les  droits  ; mais  la 
Compagnie  avoit  toujours  réclamé 
contre  fes  prétentions  , & demandé 
qu’ils  demeuraflént  fur  l’ancien  pied. 
Cependant  il  accompagna  fes  plaintes 
de  tant  de  menaces,  que  le  Général  , 
foutenu  alors  par  trois  Vaifieaux  de 
guerre,  ne  balança  point  à lui  répon- 
dre que  la  Compagnie  le  forceroit 
d’exécuter  fes  Traités  ; & que  fi  lui 
ou  fes  Alliés  entreprenoient  quelque 
innovation , iis  dévoient  s’attendre  à 
voir  ravager  leur  Pays  avec  plus  de 
rigueur  qu’il  ne  l’avoit  été  par  du 
Cafiê.  Comme  le  Damel  n’ignoroit 
pas  que  les  effets  pouvoient  répondre 
aux  menaces , il  prit  le  parti  de  dé- 
vorer fon  chagrin , en  attendant  l’oc- 
cafionde  le  faire  éclater. 
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Voyage  par  terri  de  Rufifco  au  Fort  Saint  Louis. 


1697%’ 


QUelque  tems  après  cette  con-  Brue obtient 
teftation,  Brue  qui  étoit  à Go  des  recours 

/•  ti/  r / 1 du  Daniel 

ree , le  trouvant  appelle  au  Sénégal  pOUr  voyage* 
par  des  raifons  prenantes , & fe  dé-  Par  terr€' 
fiant  de  la  mer  dans  une  faifon  peu 
favorable , prit  la  réfolution  de  faire 
le  voyage  par  terre.  Il  crut  devoir 
donner  avis  de  fon  delfein  au  Damel, 
qui  étoit  alors  à Rufifco.  Ce  Prince 
lui  promit  toutes  fortes  de  fecours  & 
de  commodités  pour  fon  entreprife,  à 
condition  qu’il  voulût  s’arrêter  quel- 
ques jours  avec  lui.  Le  Général  y 
confentit;  & dès  le  même  jour,  il  fe 
rendit  à Rufifco , qui  efi:  fitué  fur  la 
Côte , à trois  lieues  de  Tille  de  Go- 


ree. 


Ses  Mémoires  ne  contenant  aucu- 
ne defeription  de  cette  Ville , il  eÆ 
naturel  ici  d’y  fuppléer-  par  les  Rela- 
tions de  quelques  autres  Ecrivains.  Defcri^e* 
Barbot  obferve  que  fon  véritable  nom,  de  Rufiico. 
tel  qu’elle  Ta  reçu  des  Portugais , elî 
Rio-frefco , c’elt-à-dire , Rivière  fraîche  , 
d’une  petite  riviere  qui  traverfant 
des  bois  fort  épais conferve  en  tout 
tems  beaucoup  de  fraîcheur.  Les  Hol- 
Tome  Vif  X 
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lantloislui  ont  donné  le  nom  de  Vh* 
hers  Dorp , du  grand  nombre  de  Pê- 
cheurs qui  l’habitent.  Mais  les  Fran-* 
çois  s’étant  tenus  au  nom  Portugais , 
fe  font  contentés  de  le  corrompre  * 
en  faifant  de  Rio-frefco  , Rufifco  ou 
Rufîfque  (67). 

A l’Oueft-Sud-Oueft  de  la  Ville, 
il  y a un  (68)  Cap  ; & vis-à-vis  du 
Cap , à quelque  diftance , un  grand 
rocher  , environné  de  baffes  fort  dan- 
gereufes , qui  a reçu  des  Hollandois  le 
nom  de  Kampaen , à l’honneur  de  Claes . 
Kampacn , célébré  Avanturier  de  leur 
Nation , qui  s’en  approcha  le  premier. 
Cependant  le  Canal  entre  ce  rocher 
& le  Continent , ne  manque  pas  de 
profondeur , & les  Vaiffeaux  ordinai- 
res peuvent  y paffer  fans  péril.  Bar- 
dot affure  que  toutes  fortes  de  Vaif- 
feaux peuvent  mouiller  dans  la  Rade 
de  Rufifco  (69)  fur  un  excellent  fond 
de  fable , entre  fix  & fept  braffes. 

La  Ville  de  Rufifco  eft  entièrement 
couverte  par  un  grand  bois  de  pal- 
miers & d’autres  arbres , au-delà  du- 

( 67  ) Jubfon  l’appelle  lieues  de  Rufifco.  Voyage 
Travifco.  d’Ilfiny,par  Loyer  «11701, 

(<S8)  Ceft  ici  apparem-  p.  54. 
rûent  le  Cap  Bernard,  près  (69)  Defcription  de  1*‘ 
duquel  dt  un  Village  à a Guinée , p.  »,  ' j 
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^iel  (70)  on  trouve  des  plaines  à per- 
te de  vue.  Le  bois,  la  plaine,  & les 
petites  Dunes  fablonneufes  qui  font 
entre  la  mer  & la  Ville  , forment  une 
perfpe&ive  fort  agréable  pour  les  Bâ- 
timens  qui  s’approchent  du  rivage  » 
fur- tout  dans  la  baffe  marée  (71). 

Le  Damel  a plufieurs  Officiers  (71) 
qui  font  leur  réiidence  à Rufifco , fous 
un  Chef  de  la  même  Nation , que  les 
Portugais  nomment  Alcaydc.  Ce  Gou- 
verneur eft  en  même  tems  Juge  de  la 
Ville , avec  un  Lieutenant  qui  fe  nom- 
me Jerafo.  Ces  deux  Commandant 
ont  l’adminiftration  de  toutes  les  affai- 
res , & la  Commiffi'on  de  recevoir  tous 
les  droits  du  Prince  pour  l’ancrage  &, 
les  marchandifes.  Cependant  on  ap- 
pelle de  leur  Tribunal  à celui  du  Kon - 
di , c’eft-à-dire  du  Viceroi  & Capitai- 
ne Général  de  toutes  les  Troupes  de 
Kayor  (73).  . , . 

La  chaleur  eft  infuportable  à Rufif- 
co pendant  le  jour,  fur-tout  à midi, 

- (70)  Villault  dit  que  la  figure. 

Ville  eft  couverte  à l’fcft  (71)  Rufifco  eft  le  Port 
par  un  stand  bois , au-de-  de  commerce  du  Royaume 
là  duquel  s’étant  avancé  de  Kayor  , comme  Porto- 
l’efpace  de  quatre  ou  cinq  dali  èft  ce.ui  de  Baol.  le 
tens  pas  , il  découvrit  des  Roi  de  Kayor  en  '1666  fë 
Plaines  immenfes.  Voyage  nemmbit  le  Damel  Biram . 
de  Guinée,  p.  15.  Villault , ubi fup.  p.  14. 

(fl  ) Barbot  en  donne  la  (73)  Barbot , ubi  fup,  » 

Tij 
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dans  le  cours  même  du  mois  de  Dé- 
cembre (74).  Du  côté  de  la  mer  , le 
calme  eft  ordinairement  fi  profond  , 
qu’on  n’y  reffentpas  le  moindre  fou- 
flc  ; & le  bois  arrête  aufii  le  mouve- 
ment de  l’air  du  côté  des  terres.  Audi 
les  Hommes  & les  Animaux  n’y  peu- 
vent-ils refpirer  ; fur-tout  au  long  de 
la  Côte  dans  la  bafle  marée  , car  la 
réverbération  du  fable  y écorche  le 
vifage  & brûle  jufqu’à  la  femelle  des 
fouliers.  Ce  qui  rend  encore  cet  en- 
droit plus  dangereux , c’eft  la  puan- 
teur d’une  prodigieufe  quantité  de  pe- 
tits Poiflons  pourris  que  les  Nègres  y 
jettent  & qui  répandent  une  mortelle 
infeftion.  On  les  y met  exprès,  pour 
les  laifler  tourner  en  pourriture  , par- 
ce que  les  Nègres  ne  les  mangent  que 
dans  cet  état.  Ils  prétendent  que  le  fa- 
ble leur  donne  une  forte  d’odeur  ni- 
treufe , qu’ils  eftiment beaucoup  (75). 

La  Baye,  que  les  François  ont  nom- 
mée Baye  de  France , abonde  en  plu- 
lieurs  fortes  de  grands  & de  petits  Poif- 
fons. Quantité  de  Pêcheurs  en  four- 
niflent  la  Ville , & rendent  le  même 

(74)  Villault  en  parle  4e  la  Côte  , quoique  Ru- 
plus  favorablemenrau  mois  fifeo  foit  à quatorze  degrés 
de  Novembre.  Il  dit  que  de  la  Ligne,  ubi  fup.  p, 
l’air  y e(t  aufii  bon  & aufii  *5. 
chaud  qu’enaucun  endroit  (75)  Barbot , ubi  fup. 
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fervice  aux  Villages  voifîns  dans  leurs  brue” 
Canots.  La  Ville  de  Rufifco  eft  préci- 
fement  (76)  au  fond  de  la  Baye.  II 
s’y  fait  un  commerce  confidérable  de- 
cuirs , mais  petits  , parce  qu’on  n’y, 
tue  gueres  que  de  jeunes  bêtes.  Le  Afeordamee. 
Pays  voifin  eft  rempli  de  beftiaux  & de'  uoa" 
de  volaille  de  différentes  fortes , fur-  puux’ 
tout  de  Pintades.  Le  vin  de  palmier 
n’y  eft  pas  en  moindre  abondance  , & 
les  Nègres  le  changent  volontiers  pour  . 

de  l’eau  de  vie,  qu’ils  appellent  San- 
gara , & qu’ils  aiment  exceflïvement. 

On  a communément  un  Veau  gras  & 
de  bonne  taille  pour  deux  pièces  de 
huit,  en  marchandifes  ou  en  argent; 
une  Vache  pour  la  moitié  de  ce  prix, 

& quelquefois  moins.  Les  troupeaux 
y font  fi  nombreux , que  l’Auteur  en 
ayant  vu  quelquefois  venir  d’eux- 
mêmes  fur  le  bord  de  la  mer  , dans  là 
baffe  marée , & demeurer  dans  l’eaa 
jufqu’au  ventre  pour  fe  rafraîchir  pen- 
dant des  heures  entières  , s’eft  efforcé 
inutilement  de  les  compter. 

Chaque  Vaiffeau  François  donne 
aux  Officiers  du  Damel  une  certaine 

, {76)  Villaulr,  qui  mouil-  la  marée.  Il  ajoute  que  la 
Ta  dans  cette  Baye, dit  que  Ville  a un  petit  Port  à 

le  fond  en  ell  ferme  & l’Oueft,  où  une  Frégate  . 

gravc'eux  ,&  qu’il  n’a  pas  peut  être  en  fureté.  Ubi 
moins  de  fin  braflès  après  Jup,  p.  20  & it. 

* rp  ••• 
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quantité  de  marchandifes  dont  on  cÆ 
1607  convenu , pour  le  droit  de  prendre  du 
J ' bois  & de  l’eau.  Les  Nègres  qu’ils  em-  j 
ploient  ordinairement  à leur  fournir 
ces  provifions  , & qui  les  apportent 
fur  leur  dos  jufqu’aux  Chaloupes  , fe 
croient  bien  payés  de  leur  travail 
par  quelques  bouteilles  de  Sangara  y 
c’eft-à-dire  d’eau-de-vie. 

, , En  1666  , Rufifco,  fuivant  le  té- 

Nombre  des  « 1 ttmi  t • • 

*naifons  & moignage  de  Villault , avoit  environ 

des  habitan.-.  <jeux  cens  maifons , habitées  par  trois 
cens  hommes  , fans  y comprendre  les 
femmes  & les  enfans.  Il  compare  les 
édifices  à ceux  des  Villages  de  Nor- 
mandie. Mais  Loyer , qui  y étoit  en 
1701 , allure  que  cette  Ville  (77)  va- 
loit  beaucoup  mieux  que  celle  du  Cap 
Bernard  , & qu’elle  contient  entre 
deux  & trois  cens  maifons , bâties  de 
rofeaux  & de  feuilles  de  palmiers.  II 
ajoute  qu’étant  la  Capitale  du  Royau- 
me de  Kayor,  les  édifices  y font  plus 
grands  & plus  commodes  que  dans 
tout  autre  lieu  du  meme  Pays.  Les 
François  y font  leur  réfidence  lorf- 
qu’ils  viennent  du  Sénégal  ou  du  Fort 
Saint  Louis  (78). 

Figure  & ca-  • Villault  trouva  fort  furprenant  que 

raftere  des  ’ ' <■  ‘ ‘! 

Habitans.  (77J  Loyer,  ubï  fup.  p.  (7S)  bid. 
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.fàns  fçavoir  lire  ni  écrire , tous  les  Ha- 
gitans  parlaient  fort  bien  la  Langue 
Portugaile.  h'Alcayde  fçavoit  égale- 
ment le  François , FAnglois  & le  Hol- 
landois.  Les  Nègres  du  canton  font 
d’affez  belle  taille , & la  plupart  n’ont 
pas  le  nez  écrafé.  Ce  font  les  meilleur» 
Efclaves  de  l’Afrique.  Us  font  nuds 
comme  dans  toutes  les  autres  parties- 
de  la  Côte  ; & lorfqu’ils  montent  dans 
leurs  Canots, ils  ne  font  pas  de  difficul- 
té de  fe  défaire  d’une  petite  piece  d’é- 
toffe qui  leur  couvre  le  devant  du 
corps.  Les  femmes  & les  jeunes  filles* 
dès  l’âge  de  treize  ou  quatorze  ans* 
font  fi  lafcives , qu’elles  invitent  les 
Etrangers  jufqu’au  milieu  des  rues.  Un 
Homme  peut  prendre  autant  de  fem- 
mes qu’il  fe  croit  capable  d’en  nour- 
rir. La  jaloufie  tourmente  fi  peu  les 
Nègres  de  Rufifco,  qu’ils  proflituent 
leurs  femmes  pour  une  bagatelle  , & 
qu’ils  les  offrent  quelquefois  gratis. 
Elles  ont  les  cheveux  liés  fur  la  tête  * 
& couverts  de  quelques  petites  plan- 
ches de  bois  qu’elles  y attachent  , 
comme  un  grand  préfervatif  contre 
l’ardeur  du  Soleil  (79). 

Quoique  le  Pays  foit  bien  fourni  de 
Boeufs , de  Vaches  * de  Moutons , de 

'(79)  Villault,  ubifup.  p.  24.  8i  26. 

' * * * rp  • • 
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Chevres',  de  Poules , de  Pigeons , de 
Pintades , & d’un  grand  nombre  d’Oi- 
feaux,la  principale  nourriture  des  Ha- 
bitans  eft  le  poifîon.  Les  autres  pro- 
ductions, pour  le  Commerce , font  les 
peaux , les  gommes , l’y  voire  , les  plu- 
mes d’Autruche , l’indigo , & les  étof- 
fes de  coton  rayées  de  blanc  & de 
bleu  ; de  forte  qu’il  n’y  auroit  rien 
que  d’avantageux  à dire  du  Pays,  s’il 
n’étoit  pas  fi  chaud  ; & même  des  Ha- 
bitans , fi  les  hommes  n’étoient  extrê- 
mement menteurs,  & les  femmes  trop 
libertines. 

Brue  fut  reçu  par  l’Alkayde  du  Roi, 
& par  une  femme  mulâtre , nommée 

5 ignora  Ratti  , qui  avoit  part  aufli  à 
l’adminiftration.  Il  fut  logé  dans  les 
maifons  du  Roi , avec  toute  fa  fuite  , 
qui  étoit  compofée  de  quatorze  ou 
quinze  Nègres  & d’autant  de  Laptots. 
L’Alkayde  & la  Signora  Katti  lui  en- 
voyèrent quelques  nattes  pour  meu- 
bles ; mais  il  fut  fort  furpris  , en  s’é- 
veillant pendant  la  nuit , de  les  voir 
couchés  tous  deux  dans  fa  chambre  > 

6 de  trouver  la  Signora  à fon  côté. 
Il  étoit  tard  , le  lendemain  , avant 
que  les  Chevaux  & les  Chameaux  qui 
étoient  commandés  pour  lui  & pour 
fon  bagage  fuffent  prêts  à fe  mettre 


Digitized  by  Google 


D ES  V O Y À G ES,  LlV.  FI.  44^ 

en  marche;  de  forte  qu’il  ne  put  ar- 
river le  même  jour  qu’à  la  maifon 
du  Kondi , Général  des  Troupes  du 
Royaume.  Ce  Seigneur  Nègre  vint' 
au-devant  de  lui  à quelque  diftance  , 
avec  vingt-cinq  ou  trente  Chevaux  , 
& le  conduifit  à fa  maifon , qu’il  lui 
abandonna  , pour  lui  faire  paffer  la 
nuit  avec  plus  de  commodité.  Il  a voit 
fait  préparer  un  grand  fouper , qui 
confiftoit  en  un  Bœuf  entier , du  Kus~ 
kus  , des  Poules  , des  Canards  , & 
quantité  de  lait. 

Le  jour  fuivant , Bruefit  dix  lieues* 
dans  un  Pays  fablonneux , qui  nepa- 
foiffoit'  pas  néanmoins  fans  culture.' 
Au  milieu  du  chemin  il  trouva  urr 
grand  Lac  d’eau  fomache , formé  par 
un  petit  ruiïïeau  dont  l’eau  ne  (àinoit 
pas  (80)  d’être  fort  douce , & fur  le 
bord  duquel  il  s’arrêta  pour  faire  ra- 
fraîchir l’on  cortège.  CeLac , fuivant 
le  témoignage  des  Habitans,fe  déchar-* 
ge  dans  la  mer  entre  le  Cap-Verd  & 
le  Cap-Manuel.  Il  efb  rempli  de  Poif- 
fon,  qui  eft  pêché  par  une  forte  de 
Faucon  avec  autant  d’adreffe  que  par 
les  Nègres.  Brue  tua  un  de  ces  ani-* 

(80)  Il  faut  fuppofct  >qi'.e  trcïifes  jpii  changeoient  14 
le  terrain»  du  Lac  même  nature  de  cette  eau. 
avoit  quelques  parties  ni- 


Brue. 
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dans  fa  mat» 
che  par  le 
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b rue.  maux , dans  le  tems  qu’il  prenoit  foc^ 

1607.  v°l  » avec  un  P°^on  eatre  ^es  ferres, 

/ > de  la  forme  d’une  Sardine  ,&  du  poids 
de  trois  ou  quatre  livres.  Le  Lac  s’ap- 
pelle Sereres  9 du  nom  de  quelques  Tri- 
bus de  Nègres  qui  habitent  les  lieux 
. yoifins. 

Nation  des  Ces  Se  reres , qui  fe  trouvent  prm- 
5erere*.  çipalement  répandus  autour  du  Cap* 
Verd,  font  une  Nation  libre  & indé- 
pendante, qui  n’a  jamais  reconnu  de 
Souverain.  Ils  forment,  dans  les  lieux 
de  leur  retraite  , plufieurs  petites 
mie  eft  dm-  Républiques , oii  ils  n’ont  pas  d’au- 
Répu'  1res  loix  que  celles  de  la  nature.  Ils 
nourriffent  un  grand  nombre  de  Bef- 
ftiaux.  L’Auteur  prétend  que  la  plu- 
part n’ayant  aucune  idée  d’un  Etre 
fuprçme  , croient  que  l’ame  périt 
avec  le  corps*  Ils  font  entièrement 
jiuds.  Ils  n’ont  aucune  correfpondan- 
çe,de  Coqunerce  avec  les  autres  Né- 
w Reçoivent  une  injure  , ils 

ne  l’oublient  jamais.  Leur  haine  fe 
îranfmet  à leur  poftérité , &.  tôt  ou 
tard  elle  produit  une  rigoureufe  ven- 
geance. Leurs  voifins  les  traitent  de 
Sauvages  & de  Barbares.  C’eft  outra- 
ger un  Nègre  que  de  lui  donner  le  nom 
Caraftere  4e  Screre'  Cette  Nation  d’ailleurs  eft 
des  sciwes!  fimple , honnête , dou«e  ? généreufe  , 
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St  très-charitable  pour  les  Etrangers. 
Elle  ignore  l’ufage  des  liqueurs  fortes. 
Un  fi  bon  cara&ere , fans  aucunes  lu- 
iriieres  de  Religion,  les  rendroit  peut- 
être  plus  capables  de  celles  du  Chrif- 
tianifme  que  les  Nègres  Mahométans, 
aufquels  il  eft  impoffible  de  les  faire 
goûter,  lors  même  qu’ils  font  tranf- 
portés  en  Amérique.  Ils  enterrent 
leurs  Morts  hors  de  leurs  Villages  , 
dans  des  hutes rondes,  aufîlbien  cou- 
vertes que  leurs  propres  habitations. 
Après  y avoir  placé  le  corps  dans  une 
efpece  de  lit , ils  bouchent  l’entrée 
de  la  hute  avec  de  la  terre  détrem- 
pée, dont  ils  continuent  de  faire  un 
enduit  autour  des  rofeaux  qui  fervent 
de  murs , jufqu’à  l’épaiffeur  d’un  pied. 
L’édifice  fe  termine  en  pointe  ; de  for- 
te que  ces  lieux  de  fépulture , paroif- 
fent  comme  un  fécond  Village , & que 
les  tombes  des  Morts  font  en  beau-» 
coup  plus  grand  nombre  que  les  mai-t 
fons  des  vivans.  Comme  les  Sereres 
n’ont  point  allez  d’induftrie  pour  fai- 
re des  infcriptions  ou  d’autres  mar- 
ques fur  ces  monumens , ils  fe  conten- 
tent de  mettre , au  fommet , un  arc  & 
quelques  fléchés  fur  ceux  des  hommes; 
& un  mortier,  avec  le  pilon,  fur  ceux: 
des  femmes  ; le  premier  marque  l’oc-, 

Tv; 
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cupation  des  hommes  , qui  eft  pre£- 
qu’uniquement  la  chafle  ; & l’autre* 
celle  des  femmes,  dont  l’emploi  con- 
tinuel eft  de  piler  du  riz  ou  du  maïz. 

Il  n’y  a pas  de  Nègres  qui  cultivent 
leurs  terres  avec  autant  d’art  que  les 
Sereres.  Si  leurs  voiftns  les  traitent 
de  Sauvages  , ils  font  bien  mieux  fon- 
dés à regarder  les  autres  Nègres  com- 
me des  Infenfés,  qui  aiment  mieux 
vivre  dans  la  mifere  & fouffrir  la 
faim  , que  de  s’accoutumer  au  travail 
pour  affurerleur  fubfiftance.  Leur  lan- 
gage eft  différent  de  celui  des  Jalofs  , 
& paroît  même  leur  être  tout-à-fait 
propre.  Ils  ont  pour  boifton  le  vin  de 
Latanier.  Leur  Canton  produit  un  ani- 
mal fort  remarquable,  dont  on  verra 
la  defeription  vers  la  fin  de  ce  Livre  , 
avec  celle  du  Latanier.  Ils  l’appellent 
Bomba  ; & les  Portugais  l’ont  nommé 
Capivard , apparemment  parce  qu’ils 
l’a  voient  vû  pour  la  première  fois  aux 
environs  du  Cap-Verd. 

Les  Sereres  reçurent  le  Général 
François  avec  beaucoup  d’humanité  , 
& lui  préfenterent  du  Kushus  , du 
Poiffon  , des  Bananes,  avec  d’autres 
alimens  du  Pays.  II  partit  ft  tard  de 
leur  Village , quqd’excès  de  la  chaleur 
le  força  de  s’arrêter  après  ayoir  fait 
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trois-lieues.  N’en  ayant  pu  faire  que  Brue. 
fept  dans  le  cours  de  la  journée,  il  1697, 
arriva  le  foir  dans  un  Village  des  Ja- 
lofs',  qui  étoit  la  réfidence  d’un  des 
plus  grands  Marbuts  du  Pays.  Ce  faint  v 

Nègre  avoir  compté  de  recevoir  la  vi- 
fite  & des  préfens  du  Général  Fran- 
çois ; mais  il  vit  fes  efpérances  trom- 
pées.!/Alkayde  de’Rufifco  & la  Signo- 
ra  (81)  Katti , qui  étoient  du  voyage, 
ne  manquèrent  pas  de.  le  vifiter,  ac- 
compagnés de  quelques  François,  que 
la-  feule  curiofité  y conduifit.  Ils  fe  Ceremonie* 
mirent  à genoux  devant  lui,  & lui  durîM,ubu‘» 
baiferent  les  pieds  ; après  quoi,  il  prit 
la  main  de  la  Signora , l’ouvrit  & cra- 
cha dedanf.  Enfüite  la  lui  faifant  tour- 
ner deux  ou  trois  fois  autour  de  la 
tête , il  lui  frotta  de  fa  falive , le  front, 
les  yeux,  le  nez,  la  bouche  & les 
oreilles , en  prononçant  pendant  cet- 
te opération  quelques  prières  en  Ara- 
be. U reçut  leurs  préfens , & leur  pro- 
mit un  heureux  voyage.  La  Signora 
fut  raillée  de  fa  fuperltition , à km  re- 
tour, & de  s’être  laiffée  oindre  de  la 
falive  du  vieux  Marbut.L’Alkayde  du 
Village.,  avec  plus  de  politeflè  pour 
les  Etrangers,  vint  au- devant  du  Gé- 
néral , & lui  offrit  un  Bœuf  , du  Kus- 

(bj)  flaibut  l'appelle  Catilina. 
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kus , quelques  pièces  de  volaille , du 
lait , du  vin  de  palmier , & un  mor- 
ceau de  chair  d’éléphant  , en  s’excu- 
fant  de  n’en  avoir  pas  apporté  davan- 
tage , fur  ce  que  n’étant  tué  que  de- 
puis deux  jours , il  n’étoit  pas  encore 
en  état  d’être  mangé  ; car  les  Nègres 
ne  trouvent  la  chair  bonne  que  lorf- 
que  les  vers  commencent  à s’y  met- 
tre. Brue  répondit  à cette  civilité  par 
divers  préfens  , fur-tout  d’eau-de-vie. 
Quelques  François  ayant  dit  à l’Al— 
kayde  qu’ils  n’aimoientpas  la  chair  fi 
vieille,  il  envoya  auffi-tôt  fix  de  fes 
gens,  chargés  d’un  quartier  d’éléphant 
qui  fut  cuit  à l’eau , & fervi  avec  dif- 
férentes fauces.  Il  eft  certain  que  la 
chair  de  cet  animal  fait  un  affez  bon 
aliment,  lorfqu’elle eftbien  préparée. 
Mais  elle  n’eft  pas  fi  bonne  rôtie.  La 
trompe  paffe  pour  l’endroit  le  plus  dé- 
licat. Cefeftinfut  fuivi  d’une  danfe 
que  les  Nègres  nommentF<?/gw-  , & 
qui  dura  une  partie  de  la  nuit  pour 
l’amufement  du  Général.  Lorfqu’il 
croyoit  pouvoir  prendre  un  peu  de 
repos,  fon  fommeil  fut  encore  trou- 
blé par  les  enfans  du  Village,  qui  s’af 
femblerent  autour  de  la  cabane  du 
Marbut , pour  répéter  des  verfets  de 
i’Alcoran  qu’ils  a voient  appris  par: 
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cœur.  Cet  exercice  fe  fait  à fi  haute  Erue. 
voix  , que  le  bruit  eft 
dre  le  maître  fourd. 

On  partit  du  Village  aflez  tard  le 
jour  fuivant.  Comme  la  marche  étoit 
fort  lente  , Brue  fe  donnoit  le  plaifir 
de  la  chafl'e  en  chemin.  Au  milieu  des 
bois,  il  découvrit  les  traces  de  quel-  Bruerencon-; 
ques  éléphans  ; & bien-tôt  il  en  ap- 
perçut  1 8 ou  20,  les  uns  couchés  com-  rés- 
ine un  troupeau  de  vaches , d’autres  ^ !; 

occupés  à baifler  des  branches  d’ar- 
bres, dont  ils  mangeoient  les  feuilles 
& les  petits  rameaux.  La  caravane  l\ 

n’en  étoit  pas  à la  portée  du  piftolet,  ;j 

Cependant  comme  il  ne  paroiflbit  pas  !;|| 

qu’ils  y fiflent  d’attention , les  gens  du 
Général  leur  tirèrent  quelques  coups 
de  fiifil , aufquels  ils  ne  parurent  pas  • 

plus  fenfibles  qu’àlapiquure  des  mou- 
ches , apparemment  parce  que  les 
balles  ne  les  touchèrent  qu’aux  côtés 
ou  par-derriere.  Le  même  foir  , on 
arriva  furies  terres  de  la  Signora  Kat? 
ti , où  quelques  efclaves  faifoient  le  l 

commerce  pour  elle.  Le  Général  y fut 
bien  traité  avec  toute  fa  fuite.  On  lui 
apprit  qu’un  quart  de  lieue  plus  loin  , 
il  trouveroit  le  Village  de  Makaya  , Makaya , 
une  des  réfidences  du  Damel  qui  s’v  du 
etort  rendu  pour  y recevoir  lesFran^ 
çois. 

î 

I 
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Br. ue.  Us  y arrivèrent  le  jour  fuivant  à 
tfyji  Huit  heures  du  matin.  Devant  la  porte 
du  Palais  ils  trouvèrent  une  garde  de 
quarante  ou  cinquante  Nègres , avec 
lin  grand  nombre  de  G uiriots  ou  de 
Muficiens  , qui  fe  mirent  à chanter  les 
louanges  du  Général , auffi-tôt  qu’ils 
le  virent  à portée  de  les  entendre.  Le 
Yagaraf  8c  le  grand  Bukenet  (82)  fe' 
Brue  y eft  préfenterent  pour  le  recevoir  8c  l’in- 
ffien  reçu,  troduire  à l’audience  du  Roi.  II  ne  fur 
pas  aifé  à Brue  , qui  étoit  d’une  taille 
puiflante,  de  pafler  par  la  première 
porte  de  ce  Verfailles  du  Royaume  de 
Kayor.  Le  guichet  étoit  R bas , qu’il 
fut  obligé  de  fe  courber  beaucoup. 
L’enclos  contenoit  quantité  de  bâti- 
mcns , entre  lefquels  il  y avoit  un  kal- 
de  ou  une  falle  d’audience  , ouverte 
de  tous  côtés.  Le  Daniel  y étoit  affis 
fur  une  petite  couche  dont  la  Com- 
pagnie lui  avoit  fait  préfent.  Il  fe  le- 
va , lorfque  Brue  fut  entré  ; & lui  pré- 
fentant  la  main,  il  l’embrafla  avec 
beaucoup  de  remercimens  de  s’être 
détourné  fi  loin  de  la  route  pour  le 
voir.  Le  Général  lui  fît  fon  compli- 

(82)  Labat  écrit  Jàga-  trc?.  Les  Anglois  difent  : 
raf  & Boiiqtienct.  On  ne  » Peut  - être  Bukenet  fl- 
■ nous  apprend  pas  la  figni-  » gnifie-c-il  grand  Tréfo- 
âsation  de  tous  ces  ti-  » lier. 
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ment  r & lui  offrit  les  préfens  de  la  ~ brÜÏT" 
Compagnie , avec  deux  barils  d’eau-  16^7'* 
de-vie.  L’ordre  fut  donné  pour  le  trai- 
ter aux  dépens  de  la  Cour  , & pour 
renvoyer  à Rufifco  les  chevaux  & les 
chameaux  qu’il  y avoit  loués.  Il  fut 
conduit  enfuite  à l’audience  des  fem-  intempérant 
mes  du  Roi.  Ce  Prince  en  avoit  qua-  ce  du  Daruti* 
tre  de  légitimes,  fuivant la  loi  de  Ma- 
homet ; maïs  fes  concubines  étoient 
au  nombre  de  douze malgré  les  re- 
montrances des  Marbuts.  Un  jour 
qu’ils  lui  reprochoient  cette  intempé- 
rance , il  leur  répondit  que  la  loi  étoit 
faite  pour  eux  & pour  le  peuple , mais 
que  les  Rois  étoient  au-deffus. 

Les  femmes  du  Damel  ayant  pris 
foin  de  fournir  des  provifïons  au  Gé- 
néral , il  fe  crut  obligé  de  leur  faire 
quelques  préfens.  C’étoit  le  Roi  qui  f<e 
chargeoit  lui-même  de  ces  détails  , 
lorfqu’il  avoit  la  raifcm  libre  ; mais  fa- 
paffion  pour  f’eau-de*vie  ne  lui  per- 
mettant pas  d’être  un  moment  fans  en 
boire,  il  étoit  ivre  aufîi  long-tems  Son  ;«> 
qu’il  avoit  de  cette-  liqueur.  Quatre  eiierie. 
jours  fe  pafferent  avant  que  le  Géné- 
ral pût  le  trouver  en  éjat  de  l’enten- 
dre ; & fes  deux  barils  étoient  déjà 
prefqu ’épuifés. On  parla  de  commerce 
dans  cette-audience  ; & les  François 
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achetèrent  quelques  efclaves  & quel- 
ques dents  d’éléphans.  Mais  comme  if 
étoit  eHtré  quelques  flacons  d’eau-de- 
vie  dans  le  marché  , le  Damel  en  re- 
mit la  concluflon  au  jour  fuivant.  Il 
fit  venir  fes  femmes  pour  danfer  de- 
vant Brue;  & lorfqu’elles  eurent  fini, 
il  le  força  lui-même  de  danfer  avec 
lui.  Enfin  il  continua  de  le  traiter  avec 
les  plus  grandes  marques  de  diftinc- 
tion  ; mais  il  remit  de  jour  en  jour 
l’affaire  du  commerce.  Les  chameaux 
& les  chevaux  furent  aufli  différés. 

L’impatience  faifit  Brue;.  Un  j our 
3u  foir , après  avoir  fouhaité  une  heu* 
reufe  nuit  au  Roi , il  prit  la  réfolutioa- 
de  partir  à pied , & de  faire  porter  fon 
bagage  par  fes  efclaves.  En  effet  il 
fe  mit  en  marche  à la,  pointe  du  jour.. 
Mais  à peine  étoit-ilfortideMakaya, 
qu’il  vit  venir  après  lui  le  Yagaraf  qui 
le  preffa  de  retourner.  Cependant  il 
réfifta  fi  conftamment , que  cet  Offi- 
cier fe  réduifit  à lui  demander  le  teins 
de  donner  avis  au  Roi  de  fon-  départ. 
Ce  Prince  réveillé  par  une  démarche 
li  brufque  , l’envoya  prier  aufii-tôt 
d’attendre  quelques  momens  , avec, 
promeffe  de  lui  envoyer  des  chevaux 
& des  chameaux,  Brue  commençoit 
à trouver  la.route  fi  mauvaife  , qu’ii 
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prit  le  parti  d’attendre.  Bientôt  il  vit 
arriver  les  gens  du  Roi  au  grand  ga- 
lop , avec  toutes  les  commodités  que 
ce  Prince  lui  avoit  fait  efjpérer  pour 
ion  voyage.  Les  bagages  furent  char- 
gés ; & l’on  partit  fous  la  conduite  dit 
Yagaraf  qui  accompagna  la  caravane 
une  partie  du  chemin. 

On  arriva  le  foir  dans  un  Village 
oii  les  gens  du  Roi  prirent  un  Boeuf 
au  milieu  du  premier  troupeau  qui  fe 
préfenta . Us  enlevèrent  de  même  une 
Vache  & un  Veau.  La  chair  en  étoit 
excellente.  Mais  les  maîtres  de  ces 
animaux  firent  leurs  plaintes  au  Gé- 
néral , qui  leur  donna  , pour  les  con-» 
foler , un  ou  deux  flacons  d’eau-de- viet. 
Le  jour  fuivant , après  s’être  mis  en 
'marche  de  grand  matin  , on  s’arrêta 
vers  midi  pour  faire  repofer  l’Equipa- 
ge. Le  hazard  fit  trouver  un  grand 
troupeau  de  Vaches , dont  le  lait  fut 
d’autant  plus  agréable, qu’on  n’avoit 
apporté- de  Makaya  que  de  l’eau  fort 
mauvaife.  On  arriva  de  bonne  heure 
dans  le  Village  d’un  Parent  du  Roi , 
qui  étant  averti  de  l’approche  du  Gé- 
néral , vint  au-devant  de  lui  avec  un 
cortège  de  vingt  Cavaliers  fort  bien 
montés.  Il  montoit  lui-même  un  Bar- 
be de  haute  taille,  qui  lui  avoit  coûté 


Brue. 
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b^ue.  vingt  Efclaves.  L’accueil  qu’il  fit  aux 
rl6o7*  François  répondit  à cette  galanterie- 
■ * La  journée  fuivante  fut  fort  longue  , 
mais  au-travers  d’un  beau  Pays , donr 
la  plus  grande  partie  étoit  cultivée. 
On  y voit  des  plaines  entières  cou- 
vertes de  tabac.  Le  feul  ufage  que  les 
Nègres  faflent  du  tabac  eft  pour  fu- 
mer ; car  ils  ne  fçavent  ni  le  mâcher  r 
ni  le  prendre  en  poudre*. 

On  arriva  Iefoir  à Biurt  (83)  , oir 
le  Chef  de  la  Ville  vint  recevoir  le 
Général,  & le  logea'  dans  fa  maifon. 
Quoique  la  fatigue  du  voyage  lui  ren- 
dît le  repos  fort  néceflaire,  il  ne  puf 
fe  reftifer  aux  empreflemens  de  forr 
Hôte  , qui  fît  tuer  un  Bœuf  pour  le 
traiter.  Le  lendemain,  on  fe  rendit  à 
Fille  de  Jean  Bare  , d’où  le  Général 
renvoya  les  Gens  & les  Chevaux  du 
Roi.  Il  trouva  dans  ce  lieu  une  Bar- 
que & quelques  Canots , qui  le  tranf- 
porterent  au  Fort-Louis  , après  un 
voyage  de  douze  jours , en  y compre- 
nant le  féjour  qu’il  avoit  fait  à Ma- 
kaya. 

îfïfùre  du  De  la  Barre  du-  Sénégal  à Gorée 

voyage  de  ^ ^ 

Bruer  0n  ne  compte  que  trente  lieues 9 mais 
par  Rufïfco  & Biurt  il  n’y  en  a pas 

(8î)Labnt  varie  entre  Bieure  Sz  Bicurt.  Barbotmet 
conûamment  Biurt, 
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moins  de  quarante.  D’ailleurs  Brue  fît 
clés  journées  très-courtes , & le  dé- 
tour qu’il  fît  par  Makaya  rendit  fa 
route  encore  plus  longue.  Cependant* 
il  apprit  par  l’événement  que  c’étoit 
l’avoir  beaucoup  abrégée  ; car  les 
‘Vaiffeaux  qui  étoient  partis  de  Gorée 
dans  le  même  tems  que  lui,  arrivè- 
rent au  Sénégal  quinze  jours  après, 
il  n’avoit  pas  perdu  fes  peines  dans 
une  marche  fi  fatiguante.  Outre  un 
affez  bon  Traité  pour  le  Commerce 
des  Efclaves , qu’il  n’auroit  jamais  ob- 
tenu du  Damel  fans  le  voir  perfonnel- 
lement , il  avoit  fait  plufieurs  obfer- 
vations  qui  méritent  de  trouver  place 
ici. 

Quoique  les  Nègres  duPays,Payens 
& Mahométans , ayent  l’ufage  de  la 
Poligamie  , il  ne  leur  efl  pas  permis 
d’époufer  deux  fœurs.  Latirfal  Sau- 
kabé  fe  croyant  difpenfé  de  cette  loi , 
avoit  deux  fœurs  entre  fes  femmes. 
Les  Marbuts  & les  Mahométans  zélés 
en  murmuroient , mais  fecrettement , 
parce  que  ce  Prince  n’étoit  pas  trai- 
table lur  ce  qui  pouvoit  blefîer  fes 
plaifirs.  Il  ne  doutoit  pas  de  l’exiflen- 
ce  d’un  Paradis  ; mais  il  déclara  na- 
turellement à Brue  qu’il  n’efpéroitpas 
ify  être  reçu , parce  qu’il  avoit  été. 


Bru*. 


Obforvat'on* 
qu'il  fit  dans 
cette  route. 
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fort  méchant , & qu’il  ne  fe  fentoit , 
difoit-il , aucune  difpolition  à devenir 
meilleur.  Effectivement , il  s’étoit  ren- 
du coupable  de  mille  a&ions  cruelles, 
il  avoit  dépouillé , banni , ou  tué  ceux 

3ui  a voient  eu  le  malheur  de  lui 
éplaire.  Comme  il  poffédoit  ' deux 
Royaumes.,  il  le  croyoit  plus  grand 
"que  tous  les  Monarques  de  l’Europe; 
<k  faifant  quantité  de  queltions  à Brue 
fur  le  Roi  de  France,  il  demandoit 
comment  il  étôit  vêtu  , combien  il 
avoit dei  femmes,  quelles  étoient  fes 
forces  de  terre  & de  mer  , le  nombre 
de  fes  Gardes , de  fes  Palais , de  fes 
ïevenus , & fi  les  Seigneurs  de  fa  Cour 
étoient  aufli  bien  vêtus  que  les  Sei- 
gneurs Nègres.  Brue  avoit  beaucoup 
de  peine  à lui  perfuader  que  le  Roi 
fon  maître  avoit  douze  mille  Soldats 
pour  la  garde  ordinaire  de  fa  maifon, 
qu’il  pouvoit  mettre  en  campagne  une 
Armée  de  trois  cens  mille  hommes 
d’infanterie  & de  cent  mille  chevaux, 
■entretenir  en  même  tems  cent  mille 
Matelots  , deux  cens  Vaiffeaux  de 
guerre  & quarante  Galeres,  fans  par- 
ler d’une  quantité  innombrable  de  pe- 
tits Bâtimens  ; & que  fon  revenu  an- 
nuel , indépendamment  des  impôts 
extraordinaires  , montoit  à plus  de 
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«leux  cens  millions  de  livres.  Mais  ce 
«qui  paroiffoit  le  plus  incroyable  au 
E)amel,  c’étoit  de  s’entendre  affurer 
cju’ün  fi  grand  Roi  n’avoit  qu’une  fem- 
me. Il  demandoit  comment  il  pouvoit 
-faire  lorsqu’elle  étoit  enceinte  ou  ma- 
lade. Le  Général  répondit  qu’il  atten- 
doit  qu’elle  fe  portât  mieux.  Bon , lui 
dit  le  Monarque  Nègre , il  a trop  d’ef- 
,prit  pour  être  capable  de  tant  de  pa- 
tience. 


1697- 


Un  jour  il  fit  préfent  au  Général , 
d’une  femme  , qui  paroiffoit  d’une 
condition  Supérieure  à l’efclavage.  En 
effet  elle  avoit  été  l’époufe  d’un  des  Ce  qui  rend 
principaux  Officiers  de  la  Cour.  Son  m«sd« 
mari , la  Soupçonnant  de  quelque  in-  gneur*  in- 
fidélité, auroit  pûSe  faire  juftice  de  gtes* 

Ses  propres  mains  ; mais  comme  elle 
étoit  d’une  famille  diftinguée , il  avoit 
pris  le  parti  de  porter  Ses  plaintes  au 
Roi  , qui  l’ayant  jugée  coupable  , 
l’avoit  condamnée  à l’efclavage , & 
l’avoit  donnée  à Brue.  Les  parens  de 
cette  malheureufe  femme  vinrent  Sol- 


liciter les  François  en  Sa  faveur , & 
Supplièrent  le  Général  d’accepter  en 
échange  une  ESclave  beaucoup  plus 
jeune  , dont  il  auroit  par  conSequent 
plus  de  profit  à tirer.  Il  y confentit  ; 
& l’autre  fut  conduite  auffi-tôtpar  fi* 
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*■  lRU'“  ' famille  hors  des  Etats  du  Damel. 
g Cette  rigueur  dans  la  punition  rend 
1 les  femmes  des  Grands  affez  chartes, 

ou  du  moins  leur  caufe  beaucoup 
d’embarras  à cacher  leurs  intrigues. 
Comme  le  droit  de  les  vendre  appar- 
tient au  Roi  après  leur  convi&ion  , ' 
elles  font  (lires  de  ne  jamais  trouver 
en  lui  qu’un  Juge  inexorable  , qui  ac- 
corde toujours  une  prompte  juftice 
aux  maris  dont  il  reçoit  les  plaintes. 
Curkfité  du  Le  port  de  Rufifco  ne  recevant  gue- 
Damei  pour  re  que  des  Barques  & des  Chaloupes, 
%oirun  grand  je  p)amei  qUi  fouhaitoit  beaucoup  de 

voir  un  Vaiffeau , pria  le  General  d’en 
faire  venir  un  près  de  cette  Ville.  Brue 
lui  répondit  qu’il  étoit  fâché  de  ne  le 
pouvoir  , parce  qu’il  n’y  avoit  point 
affez  d’eau  pour  un  Bâtiment  tel  qu’il 
le  defiroit  ; mais  qu’il  en  feroit  venir 
un  de  dix  pièces  de  canon  , qui  fervi- 
roit  à lui  donner  quelqu’idée  de  ceux 
qui  en  portent  jufqu’à  cent  pièces.  Il 
fit  amener  effe&ivement  une  Corvet- 
te, appareillée  dans  toute  fa  pompe  , 
avec  les  Pavillons  déployés.  Le  Da- 
niel & tous  fes  Courrifans  fe  rendirent 
fur  le  rivage  pour  jouir  de  ce  fpetta- 
cle.  On  fit  faire  quantité  de  mouve- 
mens  à ce  petit  Vaiffeau  , & les  Fran- 
çois s’étoient  attendus  que  le  Roi  mon- 

teroit 


Digitized  by  Google 


dés  Voyages, Liv . Fl.  457 
teroit  à bord.  Mais  foit  qii*il  craignît 
la  mer  , ou  qu’ayant  à fe  reprocher 
f es  extorfiôns  & fes  violences , il  ap- 
préhendât qu’ils  ne  le  retinflent  pri- 
fonnier , il  n’ofa  fe  procurer  cette  fa- 
tisfa&ion.  Lorfqu’il  eut  raflafié  fa  cu- 
rioflté  , il  demanda  au  Général  de 
combien  les  grands  Vaifleaux  furpaf- 
foient  celui  qu’il  avoit  vit.  Sans  ré- 
pondre dire&ement  à cette  queftion  , 
Brue  lui  confeilla  d’envoyer  un  de 
fes  Officiers , pour  être  plus  fur  de  ce 
qu’il  vouloit  fçavoir,  par  le  témoigna- 
ge de  fes  propres  gens.  L’ordre  fut 
donné  à quelques  Nègres  d’aller  pren- 
dre les  mefures.  Ils  revinrent  les  bras 
remplis  des  cordes  qu’ils  avoient  em- 
ployées , & qu’ils  étendirent  devant 
le  Damel.  Quel  Canot , s’écria-t-il , 
& que  là  fcience  des  Blancs  eft  prodi- 
gieufe  ! 

Pour  donner  de  Pamufemenf  au  Gé- 
néral , ce  Prince  fit  un  jour  en  fa  pré- 
’ fence  la  revue  d’une  partie  de  fesT rou- 
pes  , fous  la  conduite  du  Rondi , fon 
Lieutenant  Général.  Ce  corps  d’ar- 
mée montoit  à cinq  cens  hommes  , 
armés  de  fabres  , d’arcs  & de  fléchés, 
& couverts  de  cottes  de  maille , qui 
confiftoient  en  deux  morceaux  d’étof- 
fe de  la  forme  d’une  JDalmatiquc.  Le 
Tome  FII,  V 
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fond  étoit  de  coton  blanc , rouge  ou 
r d’autres  couleurs,  parfemé  de  carac- 
? teres  Arabes , que  les  Marbuts  croient 
également  propres  à jetter  l’effroi  par- 
mi leurs  Ennemis , & à garantir  ceux 
qui  les  portent  de  toutes  fortes  de 
bleffures  ; à lareferve  néanmoins  de 
celles  désarmes  à feu  , parce  que  l’in- 
vention, leur  a-t-on  dit,eft  poftérieure 
au  tems  de  Mahomet.  Sous  ces  cotes 
de  maille, les  Nègres  ont  une  multi- 
tude d’Amulets  , qu’ils  appellent  Grif- 
gris  ; & celui  qui  en  eft  le  plus  char- 
gé, doit  être  le  plus  brave , parce  qu’il 
a moins  de  périls  à redouter. 

Tsmàcev*  Le  Kondi  s’étant  mis  à la  tête  de 
ij  Kondi  fait  fa  Troupe,  la  difpofa  fur  quatre  rangs. 
Troupes.*  & & avertir  le  Roi  qu’il  étoit  prêt  à 
le  recevoir.  Ce  Prince  étoit  dans  le 
magafin  que  la  Compagnie  avoit  fait 
bâtir  à Rufifco.  Quoiqu’il  ne  fût  pas 
fort  élc&gné  de  cette  petite  Armée , il 
monta  à cheval  ; & prenant  fa  lance, 
il  fit  les  mêmes  mouvemens  que  s’il 
eût  été  prêt  à combattre.  R rue  fut 
obligé  de  prendre  un  cheval  aufii  pour 
l’accompagner.  Ils  s’avancèrent  juf- 
qu’au  milieu  de  la  ligne.  Le  Kondi , à 
la  vûe  de  fon Maître  , ôta  fon  turban; 
& fe  jettant  à genoux , fe  couvrit  trois 
fois  la  tête  de  poufîiere.  Mais  le  Roi 
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<jiii  n’étoit  plus  qu’à  fix  pas  , lui  fit 
porter  fes  ordres  par  un  de  fes  Gui- 
■riots  militaires.  Le  Kondi,  après  les 
avoir  reçus  dans  la  même  fituation  , 
fe  couvrit  la  tête  & les  fit  exécuter. 
Enfuite  il  reprit  fa  première  pofture, 
on  attendant  de  nouveaux  ordres  qu’il 
reçut  encore  , & qui  ne  produifirent 
que  des  mouvemens  fort  irréguliers  ; 
de  forte  qu’il  feroit  fort  difficile  de  ral- 
lier des  i roupes  fi  mal  difciplinées  , fi 
leurs  rangs  étoient  une  fois  rompus* 
Cet  exercice  dura  trois  ou  quatre  heu- 
res ; après  quoi , le  Roi  reprit  le  che- 
min de  la  Ville,  au  bruit  des  tam- 
bours , & précédé  par  fes  Guiriots  * 
qui  chantoient  fes  louanges , comme 
s’il  eût  remporté  une  victoire  fignalée. 
' Les  Serpens  font  fort  communs 
dans  tout  le  Pays , depuis  Rufifco  juf* 
qu’à  Biyurt.Ils  font  extrêmement  gros, 
& leur  morfure  eft  fort  dangereufe. 
Les  Grifgris  paflent  dans  l’efprit  des 
Nègres  pour  un  charme  tout  puiffant 
contre  ces  terribles  animaux.  La  vé- 
rité eft,que  les  plus  redoutables  peu- 
vent être  chaffiés  facilement  ; mais  que 
•cette  race  d’hommes  imbécilles  ai- 
me mieux  attribuer  leur  fureté  aux 
impoftures  de  leurs  Marbuts  , qu’à 
Içurs  propres  foins.  D’ailleurs  Labat 

- * * -jr  •• 
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remarque  qu’il  y a une  efpece  de  fyirtf 
patie  entre  les  Serpens  .&  les  N.égres# 
On  voit  ces  affreux  monflres  fe  glif- 
fer  librement  dans  les  cabanes,  oii  ils 
dévorent  les  rats , & quelquefois  la 
volaille.  S’il  arrive  qu’un  Nègre  foit 
mordu , il  applique  aufîi-tôt  le  feu  à 
la  partie  bleffée,  ou  la  couvre  de  pou- 
dre à tirer,  qu’il  brûle  deffus.  Il  s’y 
fait  une  cicatrice  qui  fixe  le  venin  , 
lorfque  le  remede  efl  affez  prompte- 
ment employé  ; mais  s’il  vient  trop 
lard , les  parties  nobles  font  bientôt 
attaquées, & la  mort  efl  infaillible.  La 
Nation  des  Sereres  n’efl  pas  fi  fami- 
lière avec  les  Serpens  que  les  autres 
Nègres,  parçe  que  n’ayant  pas  de 
Marbuts  ni  de  Grifgris  , elle  ne  fe  fie 
qu’à  fes  précautions  pour  s’en  garan- 
tir. Elle  leur  déclare  une  guerre  ou- 
verte , avec  des  trappes  qu’elle  tend 
avec  beaucoup  d’adreffe , & qui  en 
prennent  un  grand  nombre.  Elle  marn 
ge  leur  chair  qu’elle  trouve  excel- 
lente. 

Plufieursde  ces  Serpens  ont  juf  qu’à 
vingt-cinq  pieds  de  long,  fut  un  pied 
& demi  de  diamettre.  Mais  les  Nègres 
prétendent  que  les  plus  grands  font 
moins  à craindre  que  ceux  qui  n’ont 
que  deux  pouces  d’épaiffeur  , & qua- 


Digitized  by  GoogI 


Ï3  É S VO  Y AG  E S,  LlV.  J7.  4 6t 

tre  ou  cinq  pieds  de  longueur.  On  a brue. 
du  moins  plus  de  facilité  à les  éviter,  ✓ ' , • 
parce  qu’ils  peuvent  être  apperçus  de  ' ' 
plus  loin , & qu’ils  n’ont  pas  tant  d’a- 
gilitéque  les  petits.  Il  y en  adeverds, 
qu’on  a peine  à diftinguer  dans  l’her- 
be. D 'autres  font  tachetés  ou  femblent 
briller  du  moins  de  différentes  cou- 
leurs. On  prétend  qu’il  s’en  trouve 
de  rouges  , dont  les  bleffures  font  in- 
curables. Mais  Labat  s’imagine  que 
laplûpartde  ces  récits  font  autant  de 
fables  des  Marbuts , pour  relever  le 
prix  & la  néceflité  de  leurs  Grifgris  ; 

Caria  couleur,  dit-il,  peut-elle  rien 
changer  (84)  à la  qualité  du  poifon  ? 
Cependant  il  confeffe  que  fi  l’artere 
eft  bleffée , le  poifon  paffe  fi  vite  au 
coeur , que  tous  les  remedes  arrivent 
trop  tard;  au  lieu  que  s’il  ne  pénétré 
que  dans  les  chairs  , il  eft  beau- 
coup plus  facile  de  l’arrêter.  Les  plus  . Aigles  en 
grands  ennqmis  de  ces  Serpens  font  nora* 
les  Aigles , dont  le  nombre  eft  fort 
grand  dans  le  Pays.  Il  ne  s’en  trou- 
ve pas  de  fi  gros  dans  aucune  autre 
Région  du  monde.  Mais  il  n’y  a pas 
de  lieu  non  plus  oîi  leur  repos  toit 

(84)  Labat  t ubifup.y.  leur  ne  change  point  la' 

195.  SC  fuiv.  Ceraifonne-  quilité  , niais  elle  marque 
ment  eft  mauvais.  La  cqu-  le  changement. 
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moins  troublé  ; car  la  pointe  des  flé- 
chés ne  fait  pas  plus  d’impreffion  fur 
eux  que  la  morfure  des  Serpens.  Il 
faut  que  leurs  plumes  foient  extrê- 
mement fermes  & ferrées.  Ils  portent 
un  Serpent  entre  leurs  griffes  , & le 
mettent  en  pièces  pour  fervir  de  nour- 
riture aux  Aiglons  , fans  en  recevoir 
le  moindre  mal.  Les  Aigles  du  Cap 
Verd  reflemhient  fi  fort  à ceux  de 
l’Europe , qu’on  n’a  pas  crû.  devoir  ea 
parler. 

§.  III. 

Route  de  Ritffco  à Biyurt , & du  Fort  Louis  À 
Kayor , fuivant  Barbot  {8 y). 

EN  partant  de  Rufïfco , on  trouve 
à la  dilfance  d’une  lieue, au  Nord-* 
Eft , le  Village  de  Beer , & deux  lieues 
plus  loin  celui  de  Jandos  , qui  appar- 
tient à un  Vaffal  du  Roi  de  Joala.  Les 
Palmiers  y font  en  abondance.  De 
Jandos  on  compte  trois  lieues  auNord, 
jufqu’au  bord  d’un  Lac  (86)  que  les 
Habitans  nomment  Entant , & les  Por- 
tugais Alagoas  ; deux  noms  qui  ligni- 
fient Lacs  dans  les  deux  Langues.  Il  a 
quatre  milles  de  longueur,  & fa  lar- 
geur efl  d’une  demi-lieue.  Dans  la  fai- 

(85)  Defcription  delà  (86)  C'cft  vraifenibla- 
Guinée , p.  16.  blement  le  Laç  des  Screies. 
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ion  des  pluies , il  en  fort  plufieurs  pe- 
tites rivières.  L’abondance  du  poiflon 
■y  eft  prodigieufe,  quoiqu’en  Eté  il  foit 
prefqu’à  fec.Le  fond  eft  couvert  d’u-, 
ne  forte  de  petites  écailles  que  les  Ha- 
tutans  nomment  Simbos , & qui  reflem- 
blent  beaucoup  à celles  qui  fervent 
de  monnoie  dans  le  Royaume  d’Ango- 
la. De  ce  Lac , la  route  tourne  au 
Nord-Eft , vers  Enduto  , Village  où  le  Enàlto« 
Gouvernement  demeuretoujours  dans 
la  plus  ancienne  famille.  C’eft  un  lieu 
commode  ; & les  Voyageurs  s’arrê- 
tent ordinairement  pourypafler  la 
nuit.  Après  Enduto  , la  route  tourne 
au  Nord-Oueft,  & conduit  dans  un 
Village  , où  les  Prêtres  des  Cantons 
voifins  font  leur  rélidence  ordinaire 
(87).  On  prend  enfuite  à l’Eft  pour  ga- 
gner un  autre  Village  nommé  Endir  , Endir. 
d’où  l’on  fe  rend  à Sanitng , lieu  que  Sanyeng. 
plufieurs  familles  Portugaifes  avoient 
choifi  autrefois  pour  leur  demeure.  II 
y refte  encore  deux  de  leurs  maifons* 
qui  font  fort  grandes , & dont  chacu- 
ne a devant  elle  un  arbre  d’une  grof- 
feur  extraordinaire , fur  lequel  lesPor- 
tugais  ont  formé  de  petits  cabinets  par 

(87)  Il  y a heaucoup  rolt  le  Marbut , dont  on  a 
d’apparence  que  c’cft  le  parlé  dans  l’article  précé- 
mtme  Village  où  demeu-  dent. 
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le  mélange  des  branches.  On  trouve 
dans  lê  même  lieu  un  puits  , profond 
de  dix  brafles  , qui  fournit  à tout  le 
Canton  de  l’eau  fraîche , & d’un  goût 
£ délicieux , qu’on  la  croiroit  mêlée 
de  miel.  Les  Nègres  aflurent  que  l’eau 
de  certains  torrens  , près  de  ce  Villa- 
ge, eft  pernicieule  aux  Chameaux  & 
aux  Dromadaires  , quoiqu’elle  foit 
bonne  pour  tous  les  autres  animaux 
(88). 

De  Sanyeng  , la  route  conduit  à 
Mangor , réfidence  du  Damel , pen- 
dantune  partie  de  l’année  ; & de  Man- 
gor kEmboul , où  ce  Prince  tient  une 
partie  de  fes  femmes.  Leur  demeure 
eft  un  fpacieux  Edifice  , féparé  de  la 
Ville  par  une  paliflade,  ou  une  haie 
de  rofeaux.  Les  avenues  font  plantées 
de  grands  Palmiers,  où  les  Nègres  font 
des  courfes  à cheval.  C’eft  l’habita- 
tion des  principales  femmes  du  Roi , 
qui  font  diftinguées  des  autres  par  le 
nom  de  Sogona.  Il  efl  défendu  aux 
hommes  d’en  approcher  à plus  de  cent 
pas. 

A dix  lieues  de  Mangor , on  arrive 
au  Village  tfEmbar^  refidence  du  plus 
proche  héritier  de  la  Couronne  ; d’où 

(88)  Cela  s’accorde  avec  la  Relation  de  Cada  Mof- 
to.  Voyez  ci-dclliis. 
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l’on  gagne  Biyurt , Ville  £8c>)  fituée 
fur  le  Sénégal , prefque  vis-a-vis  l’Is- 
le  de  Saint  Louis.  C’eft  le  féjour  des 
Officiers  du  Roi  pour  les  droits  & les 
taxes.  Les  Habitans  de  ce  lieu  font  fi 
pareffeux , qu’ils  ne  s’occupent  d’au- 
cune forte  d’ouvrage  ou  de  travail. 
Ils  abandonnent  ce  foin  à leurs  fem- 
mes ; & dans  leur  oifiveté  ils  cher- 
chent l’occafion  de  faire  la  débauche 
avec  les  Matelots  de  l’Europe. 

Outre  les  lieux  qu’on  vient  de 
nommer  , on  apperçoit  des  deux 
côtés  de  la  route  quantité  de  Hameaux 
ou  d’autres  Villages  difperfés.  Mais 
les  voyageurs  ne  doivent  pas  ignorer 
que  pendant  toute  l’année  la  chaleur 
efl:  infupportable  dans  ce  Pays,  à l’ex- 
ception des  mois  de  Novembre  & de 
Décembre,  oit  elle  reçoit  quelque  di- 
minution ; & que  fi  l’on  ne  trouve  quel- 
ques arbres  fous  lefquels  on  puiffe  fe 
mettre  a couvert  pour  s’y  rafraîchir 
quelques  momens , il  ne  faut  pas  pen- 
1er  du  matin  jufqu’au  foir , à s’arrêter 
dans  les  campagnes.On  fait  porter  fes 
provifionsfur  le  dos  des  Anes,  qui  font 


(89)  Barbot  écrit  tou-  me  cette  Ville  Ganguel,  & 
jours  Byhurt , quoique  les  remarque  que  c’eit  la  réfi- 
autres  varient  fur  ce  nom.  dence  du  Petit-B rak  , Roi 
Delifle  dans  fa  Carte  nom-  Nègre  qui  porte  ce  titre. 
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des  animaux  fort  pefans  dans  leRoyair 
me  deKayor.  Cependant  les  Agens 
François  qui  marchent  à cheval,  n’ont 
pas  d’autre  monture  pour  leurs  dô- 
meftiques  que  des  Anes  fans  felles  ; 
ce  qui  rend  leur  route  fort  lente  8c 
fort  difficile.  La  nuit  ils  s’arrêrent 
dans  quelque  Village  où  l’on  ne  trou- 
ve pas  plus  de  commodité  pour  les 
hommes  que  pour  les  bêtes.  La  plu- 
part des  Habitans  vivent  de  racines  r 
faute  de  bled  & d’autres  grains.  Ils 
pourroient  s’en  procurer  par  leur  tra-  > 
vail,  s’ils  n’étoient  d’une  pareffe  égale 
à leur  pauvreté. 

• Leurs  maifons  ou  leurs  hutes  font 
de  paille  ; mais  plus  ou  moins  com- 
modes , fuivant  l’induflrie  de  ceux  qui 
les  habitent.  La  forme  en  efl  ronde. 
Elles  n’ont  pour  porte  qu’un  trou  fort 
bas, comme  la  gueule  d’unfour;deforte 
qu’ils  ne  peuvent  y entrer  qu’en  ram- 
pant. Comme  elles  n’ont  pas  d’autre 
ouverture  pour  recevoir  la  lumière  , 
& que  le  feu  qu’on  y entretient  con- 
tinuellement répand  une  épaifïe  fu- 
mée , il  n’y  a au  monde  que  des  Nè- 
gres qui  puiffent  les  habiter , fur-tout 
à caufe  de  la  chaleur  qui  vient  égale- 
ment de  la  voûte , & d’un  fond  de  fa- 
ble bridé  qui  en  fait  le  plancher.  Leurs 
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lits  font  compofés  de  petits  pieux , 
placés  à deux  doigts  l’un  de  l’autre,  & 
joints  enfemble  par  une  corde.  Aux 
quatre  coins , d’autres  pieux  un  peu 
plus  gros  , fervent  à foutenir  tout  l’E- 
difice. Les  Nègres  de  quelque  diftinc- 
tion  mettent  une  natte  fur  ces  riches 
châlits. 

On  voit  encore  à Biyurtles  ruines 
d’un  Fort  que  les  Portugais  avoient 
prefqu’achevé  en  1483  , fous  le  com- 
mandement de  Pierre  Vas  d’Acunha- 
Bifagudo , que  le  Roi  Jean  II.  avoit  en- 
voyé dans  cette  vue  avec  une  Flotte 
de  vingt  Caravelles  , chargée  d’hom- 
mes & de  matériaux.  Ce  Prince  s’étoit 
laifle  engager  dans  cette  entreprife  par 
Bemoy,  Souverain  du  Pays , & fuccef- 
feur  de  Bur  Birarn , Roi  des  Jalofe,qui 
ayant  été  chaffé  par  fes  Sujets , s’étoit 
rendu  à pied  au  long  de  la  Côte,  juf— 
qu’à  l’ffle  d’Arguim , oii  il  s’étoit  em- 
barqué avec  un  petit  nombre  de  fes 
Sujets  pour  aller  folliciter  le  fecours 
du  Roi  de  Portugal.  Bemoy  retourna 
dans  fon  Pays  avec  cette  Flotte , def- 
cendit  au  rivage,  & commença  l’E- 
difice du  Fort  ; mais  le  Pays  parut  fi 
mal  fain  aux  Portugais , & la  fituation 
du  lieu  fi  mauvaile , à caufe  du  cou- 
rant impétueux  delà  riviere,  que  d’Aé 
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çunha  craignant  d’en  être  nomméGou- 
verneur , prit  la  cruelle  réfolution  de 
maffacrer  (90)  ce  malheureux  Prince 
fur  fon  Vailfeau,  & de  retourner  à Lis- 
bonne avec  tous  fes  gens , fans  avoir 
fini  fon  entreprife.  Le  Roi  Jean  fut  ex- 
trêmement irrité  de  fa  conduite  & du 
meurtre  de  Bemoy;mais  il  laiffa  le 
coupable  fans  punition. 

La  route  de  Rufifco  par  terre , aux 
bords  du  Sénégal,  fut  ouverte  par  les 
François  pour  la  commodité  de  leur 
commerce  entre  Gorée  & l’Ifle  Saint 
Louis , parce  que  la  voie  de  la  mereft: 
fort  ennuyeufe  & fort  incertaine.  Ce 
voyage  prenoit  fouvent  un  mois  en- 
tier , quoique  la  diftance  au  long  des 
Côtes  ne  foit  que  d’environ  quarante 
lieues.  Pendant  la  plus  grande  partie 
de  l’année,  les  vents  & les  courans  font 
contraires(c)i). 

On  a formé  une  autre  route  de  Ru- 
fifco à Lambaya , Capitale  du  Royau- 
me de  Baol,  vingt  lieues  à TER  de  Ka - 
mina , & de-là  à Sanghay,  réfidencedu 
Roi  de  Baol , trois  lieues  Nord-Oueft 
au-delà  de  Lambaya.  Jamefil  eflàcinq 
lieues  de  la  même  Ville  à 1 ’ER  ; & Bor- 

(yo)  Voyez  cette  hiftoi-  Liv.  IX.  Ch.  XIX. 
refort  au  long  dans  l’Afri-  (91)  Barbot,  Defcription 
$ue  de  Marmol.  Vol,  illf  de  la  Guiude  , p.  27, 
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falo , fitué  fur  une  branche  de  la  ri- 
vière du  même  nom , efl  trente  lieues 
plus  loin. 

Quoique  la  route  de  Rufifco  à Biyurt 
foit  au  travers  des  Bois  & des  Forêts, 
elle  efl  bien  moins  mauvaife  que  cel- 
le du.  Comptoir  de  Saint  Louis,  jufqu’à 
la  Ville  de  Kay  or.  Les  François  font 
ce  voyage  fur  des  Chameaux, desChe- 
vaux  & des  Anes,  dans  l’efpace  de  fix 
jours , mais  avec  une  infinité  de  dan-- 
gers.  La  plus  grande  partie  du  chemin 
n’efl  qu’une  vafle  & épaifle  Forêt, 
remplie  de  voleurs  & de  bêtes  féro- 
ces , fans  un  feul  endroit  où  l’on  puif- 
fepalfer  commodément  la  nuit  (92)* 


Leurs  diffi- 
cultés. 


§.  IV. 


Révolution  du  Royaume  de  Kayor'en  i6pf. 


LA  Côte  qui  dépend  du  Comptoir  six  Royat»* 
de  Gorée  s’étend  depuis  le  Cap  ™cs 
Verd  jufqu’à  l’embouchure  de  la  ri-  qu-à  'îfrivic- 
viere  de  Gambra  ; & dans  cet  elpace,  redeGambra. 
on  compte  fix  Royaumes  qui  ont  la 
mer  à l’Occident.  Le  premier  efl  ce- 
lui de  Kay  or  ou  de  Kayllor , à qui  le  Kayor; 
Cap  appartient,  & dont  le  Souverain 
fe  nomme  Damel.Son  étendue  efl  d’en- 
yiron  trente  lieues  au  long  de  la  Ctr- 

(ÿi)  Ibid.  p.  lô, 
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te.  Elle  eft  terminée  par  un  Village 
que  les  François  ont  nommé  le  Grand 
Brigni  (93). 

Le  fécond  Royaume  eft  celui  de 
Baol  ou  de  Baul , dont  le  Roi  porte 
le  titre  de  Tin.  Il  commence  à Brigni , 
& fe  termine  à la  pointe  de  Sercna, qui 
en  eft  éloignée  de  quinze  lieues.  Le 
îroifiéme  eft  le  Royaume  de  Sin,  dontr 
le  Roi  s’appelle  Bur , e’eft-à-dire  Roi 
dans  la  Langue  du  Pays.  Il  s’étend  de- 
puis la  pointe  de  Serent , jufqu’à  la  ri- 
vière de  Brufalum  ou  Borfalo  ; mais  il 
ne  renferme  pas  plus  de  douze  lieues 
de  Côtes.  Le  quatrième  eft  celui  de 
Brufalum  ou  Borfalo , ou  plus  commu- 
nément Barfalli , qui  tire  fon  nom  de 
la  riviere  où  il  commence  , & qui  fi- 
nit après  quatre  ou  cinq  lieues  de  Cô- 
tes à la  riviere  de  Betonda  ou  Battan- 
te. Le  cinquième  eft  Barra  , qui  com- 
mence à la*riviere  de  Betonda  , & qui 
fe  termine  d’un  côté  à celle  de  Gignac. 
ou  d eJanock  de  l’autre  , à la  poin- 

te duPalmifte,  qui  fait  l’embouchure 
de  la  riviere  de  Gambra.  Le  Royau- 
me de  Barra  n’a  de  recommendable 
que  la  bonté  du  mouillage , au  long 
defaCote  qui  eft  d’environ  cinq  lieues. 

(9\)  Labat  , nouvelle  cidentalç, „Voî.  IV. p.  i\om 
ielaiion  de  l'Afrique  Oc-  &iuiv. 
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Cet  avantage  procure  à fon  Roi  quel-  brue. 
ques  préfens  , & donne  aux  Sujets  de 
ce  Prince  la  commodité  de  vendre  leurs, 
provilions. 

Les  Royaumes  de  Kayor  & de  Baul,  Décndcncç 

qui  a voient  été  gouvernés  par  des  ^hij"0r£a 
Rois  différons,  jufqu’à  l’année  1695 
tombèrent  alors  fous  la  puiffance  d’un 
feul  Maître.  Un  Roi  nommé  le  (94) 

Burba  Ghiolof , Prince  Puiflant , dont 
les  Etats  étoient  fitués  au  Sud-Eft  du 
Lac  de  P ami  Fidc , & à l’Efi  de  Kayor, 
fe  trouva  fi  chargé  de  la  grandeur  de 
fa  domination , qu’il  prit  le  parti  de 
la  divifer  en  plufieurs  Provinces,  dont 
il  abandonna  le  gouvernement  à fes 
Généraux.  Le  Gouverneur  de  Kayor 
fut  le  plus  prompt  à fe  révolter,  & • - 

prit  le  titre  de  Roi.  D’autres  fuivirent 
fon  exemple.  Enfin  Burba  fe  trouva 
bientôt  réduit  à la  plus  petite  partie  de 
fes  vaftes  Etats,  & même  à la  plus  mé- 
prifable  , parce  qu’elle  étoit  la  plus 
éloignée  de  toutes  les  occafionsdu 
Commerce.  Mais  fon  ambition  s’étant 
réveillée , il  trouva  le  moyen  de  fuf- 
citer  dans  le  Royaume  de  Kayor  des 

(94)  Labat  nomme  ce  g nifie  Roi , & B a ou  B au: 

Prince  Bcnirbagulolof  , fignifie  grau d.  GhioluJ  eit 
mais  mal-i- propos.  Bur  la  même  choie  qu eJalof, 

(n  langage  Mandingo.  1L- 
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différends  qui  lui  donnèrent  l’occafiott 
d’y  porter  la  guerre.  Il  y fit  entrer  fes 
troupes , il  défit  l’armée  du  Damel  & 
le  tua  lui-même  dans  une  bataille. 
Enfin  , fi  fa  prudence  eût  égalé  fon 
courage , il  fe  feroit  remis  en  poflef- 
fionde  ce  Royaume.  Mais  au  lieu  d’en- 
gager le  peuple  par  fes  bienfaits  à le 
reconnoître  volontairement  pour  leur 
Maître  , il  ne  penfa  qu’à  le  punir  de 
de  fa  révolte.  Cette  rigueur  obligea 
les  Grands  de  recourir  à la  prote&ion 
du  Tira,  Roi  de  Baul , & de  lui  deman- 
der du  fecours  pour  chaffer  leur  vain- 
queur, & pour  fe  remettre  en  état  de 
choifir  un  Souverain  par  une  élection 
libre  , fuivant  l’ancien  ufage  de  leur 
Nation.  Latir  Fal  Saukabé  , qui  re- 
gnoit  alors  à Baul,  écouta  facile- 
ment leur  priere,  foit  qu’il  eût  déjà 
conçu  le  deffein  qu’il  exécuta  dans  la 
fuite,  ou  qu’il  craignît  de  devenir  lui- 
même  la  proie  du  conquérant , s’il  lui 
donnoit  le  tems  d’afîurer  fes  conquê- 
tes. Il  leva  une  armée  nombreufe  qui 
fut  augmentée  par  les  mécontens  de 
Kayor.  Il  livra  bataille  au  Burba:  il 
lui  tua  la  fleur  de  fes  Troupes  ; & ce 
malheureux  Prince  ayant  péri  lui-mê- 
me dans  la  mêlée,  le  peuple  deKayot; 
fe  vit  encore  fans  Roi. 
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Le  Tin  ne  fe  trouva  pas  plutôt  à la 
tête  d’une  armce  viâorieufe,  qu’il  fit 
éclater  lesvîtes  defon  ambition.  A près 
avoir  fervi  fes  voifîns  en  qualité  de 
prote&eur , il  leur  déclara  qu’il  pen- 
ioit  à devenir  leur  Maître.  Cependant 
pour  éloigner  les  idées  d’ufurpation  , 
il  réfolut  de  fe  faire  élire  dans  une  af- 
femblée  de  tous  les  Grands.  Elle  fut 
convoquée  dans  une  petite  plaine,  où 
il  avoit  campé  fes  Troupes.-  Il  repré- 
fenta  ce  qu’il  avoit  fait  jufqu’alors 
pour  le  fétabliflement  de  la  liberté 
publique:  que  fon  deffein  étoit  enco- 
re de  leur  procurer  un  Koi  capable 
de  les  gouverner  avec  équité>  & de 
les  défendre  contre  leurs  ennemis  : 
qu’ayant  cherché  quelqu’un  qui  fût 
digne  de  les  commander,  perfonne 
ne  lui  avoit  paru  plus  propre  que  lui- 
même  à remplir  toutes  leurs  efpéran- 
ces.  Enfin  leur  déclarant  qu’il  regar- 
doit  comme  fes  ennemis  tous  ceux  qui 
n’approuveroient  pas  fes  vûes,  il  con- 
clut par  ces  terribles  mots , défoulé fa- 
bay,  qui  font  entre  les  Nègres  une  im- 
précation folemnelle  & un  défi  contre 
toutes  fortes  d’oppofitions. 

Cette  expreffion  palTe  dans  le  Pays 
pour  un  fi  cruel  outrage,  qu’il  ne  peut 
être  effacé  que  par  le  fang,  Les  £le?» 


Brue. 
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fteurs  fe  feroient  portés  fur  le  champf 
à la  violence,  s’ils  n’euffent  été  rete- 
nus par  la  préfence  de  l’armée.  Ils  fe 
virent  forcés  non-feulement  au  filen- 
ce , mais  encore  à reconnoître  Latir- 
Fal  pour  leur  Roi , à l’exclufion  des 
enfans  du  Burba  , qui  regardèrent 
comme  une  grâce  que  l’Ufurpateur 
leur  accordât  la  vie.  Auffi-tôt  qu’il  fut 
proclamé  , il  fe  mit  en  poffeffion  dit 
gouvernement , fans  s’être  fait  laver 
dans  une  fontaine  , fuivant  l’ancien 
ufage  de  l’inauguration.  Il  récompen- 
fa  ceux  qui  l’avoient  favorifé  dans  l’é- 
le&ion;  & prenant  le  titre  deDameJ, 
il  fe  fit  rendre  par  tous  les  Grands 
l’hommage  le  plus  humiliant,  qui  con- 
fiée à fe  profterner  à quelque  diflan— 
ce,  fans  autre  habit  que  des  hautes- 
chauffes,  & à fe  mettre  enfuite  trois 
fois  à genoux  en  fe  jettant  de  la  pouf- 
fiere  fur  la  tête.  Latir-Fal  continua 
toujours  d’èxiger  avec  rigueur  ces 
marques  de  foumiffion  , & ne  permit 
qu’aux  Marbuts  d’être  couverts  en  lui 
parlant.  Il  nomma  deux  de  fes  Géné- 
raux pour  gouverner  les  Royaumes 
de  Kayor  & de  Baul,, tandis  qu’il  paf- 
feroit  alternativement  une  année  dans 
l’un  & dans  l’autre. Ces  Gouverneurs, 
qui  portent  le  nom  deYambors,  fu- 
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rent  les  deux  perfonnes.  pour  lefquei-  b&ue. 
les  il  avoit  le  plus  de  confiance. 

- Dans  la  fuite , il  plaça  fes  enfans 
dans  ces  deux  portes. Comme  fa  cruau- 
té ne  l’avoit  pas  rendu  moins  odieux 
que  fon  ufurpation , & qu’il  avoit  rai- 
fon  de  craindre  que  les  Grands  n’exci- 
taflent  le  peuple  à la  révolte  , il  prit 
deux  méthodes  qui  lui  afliirerent  pen- 
dant toute  fa  vie  la  poffertion  du  troè- 
ne : l’une , d’ôter  la  vie , fous  divers 
prétextes  , à ceux  qu’il  croyoit  capa-  Rigueur  de 
blés  de  lui  caufer  de  l’embarras;  l’au-  fa  Po!ulliue* 
tre , de  gagner  le  peuple , en  le  met- 
tant à couvert  de  l’oppreflion  des 
Grands.  La  Noblefle  fe  vit  contrainte 
de  chercher  un  azile  dans  les  Etats  du. 
Burba-Ghiolof,  ou  des  Princes  voifins, 

& d’abandonner  fes  biens  au  Damel  , 
qui  mettoit  encore  entre  les  principes 
de  fa  politique  le  foin  d’appauvrir  fes 
fujets,  pour  leur  ôter  le  pouvoir  de 
fe  révolter.  Il  fuffifoit  d’être  riche  pour 
devenir  l’objet  de  fa  haine.  La  mort 
fuivoit  le  moindre  foupçon.  Il  étoit  Soncaraftç* 
rufé  , avare,  cruel  jufqu’à l’inhuma-  re* 
nité,  fier,  orgueilleux,  défiant  & vin- 
dicatif. La  feule  perfonne  qui  eût 
quelqu’afcendant  fur  fon  efprit , étoit 
la  Princefle  Linghera  , fa  mere , à la- 
quelle il  n’avoit  jamais  ofé  defobéïr* 
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[Br  ue.  ni  même  parler  avec  la  tête  couverte* 
1697.  Mais  comme  il  ne  pouvoit  fouffrir  un 
. , , cenfeur  toujours  prêt  à l’obferver,  iL 

que  ia  mcrc  la  tenoit  eloignee  de  la  Cour , tous 
avoit  fur  fon  prétexte  qu’ri  avoit  befoin  de  fa  pru- 
c pru’  dence  & de  fes  foins  pour  contenir  fes 
fujets  dans  la  foumiffion. 

Cette  Princeffe  avoit  obtenu  de  lui 
la  vie  d’un  Seigneur  Nègre  , dont  U 
avoit  conçu  quelque  défiance.  Mais 
n’en  étant  pas  moins  réfolu  de  s’aflii- 
rer  de  fa  perfonne  , il  l’envoya  au 
Générai  François,  qui  étoit  alors  à 
Corée , en  le  faifant  prier  de  fe  char- 
ger de  la  garde  de  ce  prifonnier.  La 
qualité  de  Geôlier  datant  peu  Brue,  il 
nt  dire  au  Damel , que  fi  fes  foupçons 
étoient  juftes , il  feroit  mieux  d’en- 
voyer le  coupable  en  efclava^e  dans 
les  Colonies  d’Amérique,  d’ou  il  ne 
devoit  pas  craindre  de  le  voir  jamais 
revenir.  Ce  confeil  ne  parut  point 
aflfez  fur  au  Damel.  Il  retira  fon  fujet 
des  prifons  de  Gorée  ; mais  dans  l’ab- 
fence  de  fa  mere,  il  chargea  fes  gar- 
des de  le  précipiter  dans  les  flots  , 
avec  la  précaution  de  lui  faire  lier.  les 
pieds  & les  mains  ; & cet  ordre  cruel 
Ménagemcns  fut  exécuté.  Un  cafaêlere  fi  dange- 
étou'obifé6  reux  0^^ge°it  les  François  d’être  con- 
>gL’  tinueliement  fur  leur  garde , & d’évi- 
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"ter  les  moindres  différends  avec  le 
Roi  Nègre.  Cependant  la  Compagnie, 
qui  s’étoit  prévenue  mal-à-propos  en 
fa  faveur , vouloit  que  Brue  lui  con- 
fiât les  marchandifes  du  Comptoir. 
Depuis  deux  ans  & demi,  il  avoit  fallu 
combattre  fans  ceffe,  pour  lui  refufer 
des  fommes  confidérables  qu’il  vou- 
loit emprunter  continuellement.  Enfin 
le  Général  ne  put  fe  défendre  de  tomr 
ber  dans  le  piège. 

On  a déjà  fait  remarquer  que  Ru- 
fifco  efl:  le  Port  du  commerce  pour  le 
Royaume  de  Kayor , comme  Porto- 
dali  pour  le  Royaume  de  Baul.  Latin- 
Fai  , qui  avoit  réuni  les  deux  Cou- 
ronnes , étoit  intéreffé  à faire  établir 
des  Comptoirs  dans  ces  deux  Ports. 
Quelque  te  ms  après  le  voyage  que 
Brue  avoit  fait  par  terre , de  Rufifco 
au  Sénégal , les  François  reçurent  avis 
que  le  Damel  étoit  allé  à Portodali. 
Cette  démarche , dont  les  apparences 
n’étoient  pas  favorables  à leur  com- 
merce , obligea  le  Général  de  retour- 
ner à Gorée  & d’envoyer  une  Fréga- 
te , nommée  la  Vigilante  , ayec  un 
Fadeur  & des  marchandifes , pour 
s’affurer  tous  les  Efclaves  que  le  Da- 
mel avoit  alors , & prévenir  l’inter- 
lope. Le  Fadeur  revint  avec  quelque# 
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Efclaves , mais  chargé  des  plaintes  dit 
Damel  qui  renouvelloit  les  anciennes 
demandes  , & qui  lui  avoit  ordonné 
de  déclarer  de  la  part  au  Général,  que 
li  les  magafms  de  Rufifco  & de  Porto- 
dali  n’étoient  pas  conftamment  rem- 
plis de  marchandées  , il  arrêteroit  ab? 
folument  fon  commerce.  Apres  cette 
marque  de  chagrin,  le  Damel  s etoit 
rendu  à Kaba,  une  de  fes  maiions  de 
campagne  ; mais  ayant  appris  dans 
l’intervalle  qu’un  petit  Batiment  An- 
clois  commandé  par  Pluman  , avoit 
mouillé  a Portodali,il  etoit  retourne 
auffi-tôt  dans  cette  Ville , où  il  trai- 
toit  de  commerce  avec  le  Capitaine 
Anglois.  Sur  cet  avis  , Brue  envoya 
de  Gorée  un  Flybot , nommé  le  Gail- 
lard, avec  ordre  de  failir  & de  confif- 
quer  le  Bâtiment  Anglois. 

Le  même  jour  que  le  Flybot  mit  à 
la  voile  , Brue  vit  arriver  un  Officier 
du  Damel , avec  un  Député  des  An- 
dois , qui  venoit  le  prier  de  ne  pas 
cauler  de  mal  à leur  Bâtiment.  Il  ré- 
pondit à l’Officier'Négre  que  la  Com- 
pagnie ayant  fourni  foigneufement 
au  Roi  & à fes  fujets  toutes  les  mar- 
chandifes dont  ils  avoient  befoin  , il 
droit  bien  étrange  qu’au  mépris  des 
Traités  conclus  avec  fes  prédécef? 
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feurs  & renouvelles  par  lui-même,  ce 
-Prince  entreprît  de  fe  lier  avec  des 
Etrangers  : que  fi  les  Anglois  conti- 
jiuoient  de  commercer  fur  la  Côte, 
fon  devoir  & l’obéiffimce  qu’il  devoit 
aux  ordres  de  fa  Compagnie  l’obli-? 
geoient  de  fe  faiûr  de  leur  Vaiffeau. 
Il  tint  le  même  difcours  au  Député 
Anglois , en Tafïurant  néanmoins  que 
fi  Ion  Bâtiment  manquait  de  provi- 
fions,  il  pouvoit  venir  à Gorée , oit 
rien  ne  leroit  refufé  à fes  befoins.  Il 
renvoya  ces  deux  Officiers  à Porto- 
dali  fur  une  Caiche  armée , dont  le 
Capitaine  fiit  chargé  de  répéter  le 
même  compliment  au  Capitaine  An- 
glois. Cette  fermeté , accompagnée 
d’autant  de  politeffe,  engagea  Plumant 
à quitter  la  Côte  pour  faire  voile  à 
Gambra. 

Mais  leDamel  s’en  crut  offenfé.  II 
renvoya  fon AlkaydeauGénéral, pour 
le  preffer  inflamment  d’écrire  au  Ca- 
pitaine Anglois  qu’il  pouvoit  revenir 
à Portodali , à condition  qu’il  ne  fît 
rien  de  préjudiciable  au  commerce 
des  François.  Cet  Officier  avoit  Ordre 
d’ajouter  que  le  Damel  fe  croyoit 
maître  dans  fon  pays,  &ne  fouffriroit 
jamais  qu’on  entreprît  de  lui  faire  la 
loi.  ou  de  le  borner  dans  fon  çom-. 
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^'bhue.  raerce  : que  fi  les  François  avoient  eu 
la  hardieffe  de  fe  faifir  du  Bâtiment 
Anglois  , il  la  leur  auroit  fait  payer 
bien  cher  : qu’il  entendoit  que  fes 
Ports  fuflênt  ouverts  à toutes  les  Na- 
tions, fans  quoi  il  commenceroit  par 
en  exclure  les  François.  Brue  répondit 

3u’il  ne  dépendoit  pas  de  lui  d’accor- 
er  aux  Anglois  la  liberté  que  le  Da- 
niel paroiffoit  defirer  , parce  que  ce 
feroit  violer  des  Traités  dont  il  étoit 
» ' obligé  de  maintenir  l’exécution  : qu’au 

relie  i’exclufion  dont  on  le  menaçoit 
ne  pouvoit  manquer  d’être  beaucoup 
plus  nuifible  au  Royaume  de  Kayor 
qu’à  la  Compagnie , qui  pouvoit  pro- 
curer , par  d’autres  voies  , des  vivres 
Fermeté  du  fcs  Garnifons  ; au  lieu  que  le  Da- 
François.  nie!  ne  pouvoit  tirer  des  marchanda 
fes  que  de  la  Compagnie , puifqu’elle 
avoit  le  pouvoir  d’arrêter  tous  les V aif- 
feaux  qui  youdroient  faire  le  com- 
merce d’interlope  dans  l’étendue  de 
fes  limites.  Il  ajouta  que  le  meilleur 
confeil  qu’il  pût  donner  au  Damei 
étoit  de  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  les  Minillres  de  la  Compagnie, 
conformément  au  Traité  qui  fublilloit 
entr’eux.  Cette  réponfe  fut  appuyée 
d’un  baril  d’eau-de-vie,  c’eft-à-dire 
de  l’argument  le  plus  propre  à per- 
fuader  le  Damei,  il 
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II  parut  s’appaifer , auffi  long-tems 
du  moins  que  l’eau-de-vie  dura.  Mais 
comme  il  ne  quittoit  pas  Portodali, 
le  Général  j envoya  un  Nègre  de  con- 
fiance , qui  lui  rapporta  qu’un  des 
Officiers  de  Pluman  étoit  demeuré 
dans  ce  Port , oii  il  faifoit  efpérer 
l’arrivée  d’un  autre  Vaiffeau  Anglois, 
affez  fort  pour  exercer  le'  commerce 
malgré  les  François.  En  effet  ce  Vaif- 
feau arriva  bientôt  à Portodali.  II  fe 
nommoit  le  William  - Jane , de  deux 
cens  cinquante  tonneaux  & de  vingt 
pièces  de  canon , commandé  par  le 
Capitaine  Bedfort , Officier  de  répu- 
tation. La  joie  du  Damel  fut  extrême. 
Il  fe  hâta  de  commencer  le  commerce. 
Mais  ce  plaifir  dura  peu.  Brue  déta- 
cha un  Vaiffeau  de  la  Compagnie , 
nommé  le  Maupeou , qui  fe  fai  lit  du 
Vaiffeau  Anglois , fans  tirer  un  coup 
de  canon  , & qui  l’amena  au  Port  de 
Gorée  le  1 5 de  Mars  1 699. On  ne  peut 
fe  repréfenter  quelle  fut  la  rage  du 
Damel  en  voyant  enlever  ce  Bâti- 
ment à fes  yeux.  Elle  éclata  par  tou- 
tes fortes  d’injures  & de  menaces.  Ce- 
pendant leWilliam-Jane  fut  confïfqué 
& mené  en  France,  comme  de  bonne 
prife.  La  plupart  des  Efclaves  qu’il 
avoit  à bord  étoient  desPêcheurs  li- 
Tome  VII \ X 
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erùe.  bres  de  la  Cote  , que  leDamel  avoit 
i6qq.  pompés  en  les  appellant  à Portodali, 
fous  prétexte  d’pmployer  leurs  canots 
au  transport  de  fes  troupes  pour  aflié- 
- ger  Gorée.  Quoique  ce  Prince  n’eût 
pu  les  vendre  aux  Anglois  fans  une 
injullice  criante  , ils  furent  envoyés 
aux  Colonies  d’Amérique. 

Ses  îiaifons  Brue  avoit  toujours  entretenu  des 

avec  la  mere  correfpondances  fort  étroites  avec  la 
de  ce  Pnnce.  princefj*e  Lînghera , mere  du  Damel. 

Il  avoit  gagné  Ton  amitié  dans  le  pre- 
mier voyage  qu’il  avoit  fait  à la  Cour 
de  ce  Prince.  Comme  il  la  connoif- 


foit  obligeante  & généreufe  , & qu’il 
n'ignoroit  pasl’afcendant  qu’elle  avoit 
fur  fon  fils , il  s’étoit  foutenu  dans  fes 
bonnes  grâces  par  des  préfens  confor- 
mes à fon  goût  ; & lui-même  en  avoit 
reçu  plufieurs  fois  d’elle,  en  tabac, 
en  étoffes  de  coton  & en  fruits.  Quel- 
quefois même  elle  lui  avoit  envoyé 
de  jeunes  Efclaves  des  deuxféxes.  Un 


jour,  elle  avoit  fait  conduire  à Gorée 
jeune  Nègre  un  jeune  Negre  de  fes  parens , enfai- 
a*inllrûïrc.nC  ^ant  Pr*er  le  Générai  de  lui  apprendre 
la  Langue  Françoife  , afin  qu’elle  pût 
avoir  près  d’elle  une  perfonne  fidele, 
qui  fût  dans  le  fecret  de  leur  corref- 
pondance.  Ce  jeune  homme  avoit  tant 
de  difpofitions  pour  toutes  fortes  d’e- 
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xercices , qu’en  peii  de  mois  il  apprit 
"non  feulement  à parler  , mais  à lire» 
à écrire  , & à tirer  fort  adroitement. 
En  le  renvoyant  à fa  Maîtreffe , Brue 
le  fit  habiller  proprement  à la  manier* 
des  Nègres  ; il  lui  donna  une  zagaye, 
un  fufil,  un  fabre,  & le  chargea  d’urt 
préfent  pour  la  Reine  mere , qui  con- 
lifioit  dans  une  caffette  remplie  dè 
parfums , de  gants , & d’autres  galan- 
teries à l’ufage  des  femmes.  Dans  la 
fuite  , lorfque  cette  Princeffe  appre- 
noit  de  fon  confident  les  différends 
qui  s’élevoient  entre  le  Damel  & le 
'Général , elle  marquoit  une  inquiétu- 
de prefqu’égale  pour  l’un  & pour  l’au- 
tre. Les  aimant  tous  deux,  difoit-elle, 
comme  fes  enfans , elle  auroit  fouhai- 
té  que  Brue,  qui  étoit  le  plus  âgé,  eût 
marqué  moins  de  chaleur , & qu’il  en 
pardonnât  un  peu  à fon  fils  , dont  la 
jeuneffe  demandoit  cette  indulgence. 
Elle  le  fit  prier  de  ne  pas  s’allarmer 
trop  vite  fur  l’article  du  Commerce  ; 
parce  qu’elle  prenoit  fur  elle- même 
d’envoyer  un  Exprès  au  Roi  fon  fils , 
pour  lui  faire  reconnoître  fa  faute  , & 
de  ne  rien  épargner  pour  ménager 
leur  réconciliation. 

Cette  promeffe  fut  exécutée  fidel- 
lement.L’Alkayde  de  Rufifco,  accom- 
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pagné  d’un  autre  Officier , vint  infor- 
mer Brue  que  la  Princeffe  avoit  con- 
voqué une  Affemblée  de  Seigneurs  , 
pour  repréfenter  au  Damel  que  la  dé- 
fenfe  du  Commerce  entraîneroit  la 
ruine  du  Pays , parce  qu’il  feroit  tou- 
jours facile  aux  François  de  s’oppofer 
à l’arrivée  des  Etrangers  ; de  forte  que 
pour  fon  propre  avantage  il  devoit 
préférer  leur  amitié  à celle  des  autres 
Nations,  dont  il  pouvoit  être  beau- 
coup plus  maltraité.  Il  avoit  répondu 
que  s’il  étoit  choqué  contre  Brue , 
c’étoit  uniquement  parce  qu’il  avoit 
empêché  que  les  Anglois  débarquaf- 
fent  leurs  marchandiles  ; après  quoi  il 
n’auroit  pas  trouvé  mauvais  que  les 
François  fe  fuffent  faifis  du  Vaiffeau; 
& que  fi  le  Général  vouloit  faire  avec 
lui  cette  convention  pour  l’avenir  , 
tous  leurs  différends  feroient  bientôt 
terminés.  Brue  remercia  la  Princeffe 
Linghera  du  témoignage  d’affeûion 

3u’elie  donnoit  à la  Compagnie  ; mais 
déclara  librement  aux  deux  Offi- 
ciers du  Roi , qu’il  ne  pouvoit  entrer 
dans  les  vues  de  ce  Prince , parce  que 
fes  inftru&ions  y étoient  abfolument 
©ppofées.  Il  ajouta  qu’il  s’engageoit 
â fournir  au  Pays  toutes  les  marchan- 
4ifes  dont  il  auroit  befoin , de  meil-.. 
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leure  qualité  , en  plus  grand  nombre  bro*. 
& à meilleur  marché  que  tous  les  Bâ-  1699* 
timens  d’interlope.  Son  deffein  étoit 
d’accompagner  cette  déclaration  d’un 
baril  d’eau-de-vie  pour  le  Damel  ; 
mais  l’Alkayde  n’ofant  rien  accepter 
fans  l’ordre  de  Ton  Maître  , promit  de 
revenir  dans  quelques  jours.  Il  remit 
au  Général  un  préfent  de  tabac , qui 
lui  étoit  envoyé  par  IJfa-fal  r princi- 
pale femme  du  Damel  , avec  beau- 
coup de  complimens  de  la  part  de 
cette  Dame  & des  autres  femmes  de 
la  Cour. 

Le  même  Officier  revint  à Gorée, 
dix  ou  douze  jours  après.  Il  trouva  le 
Général  à bord  d’un  Vaiffeau  d’inter- 
lope Hoüandois  , nommé  le  Piter , qui 
avoit  été  pris  par  YEleonore  de  Roye , 

Vaiffeau  de  la  Compagnie , à quelque 
diftance  de  l’Ifle  de  Biffao.  Il  lui  ap- 
prit que  le  Damel  étoit  enfin  difpofé  à 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  le 
Comptoir  François  , aux  conditions 
qui  lui  avoient  été  propofées , mais 
qu’il  fouhaitoit  que  pour  les  confir- 
mer , le  Général  fît  faire  une  déchar- 
ge de  fon  artillerie , qui  pût  être  en- 
tendue de  Kaba  , où  la  Cour  étoit 
alors.  Brue  lui  accorda  volontiers 
cette.fatisfaclion,  Le  canon  de  Gorée 
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& du  Vaiffeau  fut  exercé  avec  bearc- 
coup  d’éclat,  & ce  bruit  devint  com- 
me le  lignai  d’un  heureux  renouvelle- 
ment du  Commerce.  Les  François  en- 
voyèrent au  Roi  un  baril  d’eau-de-vie, 
pour  boire  à la  profpérité  de  la  Com- 
pagnie. Ils  firent  préfent  d’un  fabre  à 
chacun  de  fes  Députés  , & leur  firent 
entendre  que  c’étoit  la  mauvaife  hu- 
meur & l’inconftance  du  Roi  qui  les 
avoit  empêchés  de  former  des  Comp- 
toirs à Rufifco  & à Portodali,  comme 
ils  l’a  voient  toujours  defiré. 

Ainfi  le  Commerce  & l’amitié  fu- 
rent rétablis , fans  le  fecours  d’aucun 
nouveau  Traité  & fans  proclamation. 
Un  préfent , parmi  les  Nègres,  eft  une 
ratification  pour  toutes  fortes  de  pro- 
mefTes  : mais  fouvent  c’eft  un  prétexte 
auffi  pour  les  violer  ; parce  qu’ils  font 
•perfuadés  que  les  Européens  ne  peu- 
vent fe  pafî'er  de  leur  commerce , & 
qu’une  nouvelle  paix  eft  toujours  ac- 
compagnée d’un  nouveau  préfent. 

Les  Anglois  de  Gambra  n’ayant  pût 
voir  l’augmentation  du  Commerce 
François  fans  jaloufie , s’efforcèrent 
d’abord  de  le  troubler  par  l’interlope  ; 
mais  cette  voie  leur  ayant  mal  réuffi , 
& la  plupart  de  leurs  Bâtimens  ayant 
été  conmqués , ils  eurent  recours  à 


FFS  Voyages, Liv.  VI.  4^7 
cTautres  artifices.  Par  quelques  négo-  brwe.' 
dations  fecrettes,  ils  obtinrent  enfin 
du  Damel  la  permiffion  d’établir  des 
Comptoirs  à Portodali  & à Brigni.  Le 
Roi  de  Sin , dont  le  Pays  touche  à ce-  ’ 
lui  de  Borfalo  ou  BarfalLi , leur  ac- 
corda la  même  faveur  dansfes  Etats. 

Outre  ces  Etabliffemens , ils  envoyè- 
rent à la  Cour  du  Damel  quelques 
perfonnes  de  leur  Nation  pour  y réfi- 
der , & pour  fuivre  ce  Prince  dans  fes 
différentes  courfes  avec  les  marchan- 
difes  dont  il  avoit  befoin.  En  même 
tems  ils  établirent  un  nouveau  Tarif,, 
beaucoup  plus  favorable  aux  Nègres 
que  celui  des  François  ; ce  qui  fervit 
' beaucoup  à refroidir  le  Damel  pour 
B rue  & fa  Nation.  Cependant  , foit 
de  deffein  formé , ou  par  le  hazard 
des  circonftances,  il  leur  caufa  cette 
année  beaucoup  de  fatigue  & d’em- 
barras en  changeant  fansceffe  de  de-  

meure.  Il  les  obligea  de  faire  jufqu’à  1700. 
foixante  lieues , pour  le  fuivre  de  Por- 
todali à Ambul , dans  le  Royaume  de 
Kayor.  C’étoit  pour  eux  une  dépen- 
fe  confidérable.  Il  falloit  louer  neuf 
ou  dix  Chameaux  pour  tranfporter 
leurs  marchandifes  , fans  compter 
d’autres  frais  indifpenfables.  Leurs 
marchandifes  confilloient  en  piaflres, 
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en  vaifelle , en  cotons  fins , corail  > 
drap  d’Ecoffe , flifils , poudre  à tirer  * 
eau-de-vie  , vins  & merceries. 

Le  Danielles  avoit  traités  d’abord 
avec  tant  de  civilité  & de  diiHnûion  , 
qu’ils  n’avoient  pas  donné  de  bornes  à 
leurs  efpérances.  Il  ne  leur  promet- 
toitpas  moins  que  le  commerce  exclu- 
fif  clans  tous  les  Etats.  Mais  pendant 
qu’ils  fe  laiffoient  amufer  par  une  fit 
belle  perfpe&ive,  il  prenoit  leurs  mar- 
chandifes , & les  Seigneurs  Nègres  fui- 
voient  Ton  exemple.  Lôrfquele  terme 
du  payement  étoit  arrivé  , il  naifibit 
une  affaire  qui  forçoit  le  Roi  de  chan- 
ger de  demeure.  Les  Marchands  le  fui- 
voient  ; mais  ces  voyages  les  obli- 
geoient  à fe  procurer  de  nouvelles  au- 
diences , qui  demandoient  toujours  de 
nouveaux  préfens.  Le  Damel  conti- 
nua fes  voyages  pendant  trois  ou  qua- 
tre mois  , fans  qu’ils  puffent  obtenir 
d’être  payés  ; jufqu’à  ce  que  leurs 
marchandées  étant  épuifées  * il  com- 
mença bientôt  à leur  donner  d’autres 
fujets  de  chagrin , en  leur  faifant  refu- 
ser par  fes  Officiers , des  Chevaux , 
«des  voitures  & des  provifions.  Enfin 
leur  derniere  reflource  fut  de  revenir 
fur  leurs  pas  avec  beaucoup  de  diffi- 
cultés , fans  avoir  été  payés , & fans 
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fçavoir  par  quels  moyens  ils  pour- 
roient  l’être.  Pour  comble  de  difgrace, 
le  Damel  étant  retourné  à Kaba, leur 
fit  défendre  d’approcher  de  fa  Cour. 

Ils  reconnurent  clairement  qu’ils 
avoient  été  trompés.  La  prudence  leur 
fit  abandonner  leurs  Comptoirs  de 
Portodali  & de  Brigni,  aflez  heureux 
de  pouvoir  fauver  ce  qui  reftoit  dans 
leurs  Magafins;  car  le  Daniel  n’auroit 
pas  manqué  de  prétexte  pour  s’en  fai- 
fir,  s’il  a voit  pu  pénétrer  leur  deffein^ 
Ils  retournèrent  à Jamesfort  dans  le 
tems  que  Brue  y étoit  à négocier  un 
Traité  de  Commerce  entre  les  deux 
Nations.  Mais  la  guerre  qui  s’éleva  en 
1701  en  arrêta  le  fuccès. 

La  facilité  que  le  Damel  avoit  eue 
à tromper  les  Anglois  , lui  fit  efpérer 
que  les  François  ne  fe  défendroient 
pas  mieux  contre  fes  artifices.  Il  re- 
nouvella  fes  anciennes  prétentions  , 
& les  différends  furent  pouffés  jufqu’à 
lui  faire  interrompre  entièrement  le 
Commerce.  Brue , pour  ne  lui  rien 
devoir  , obferva  de  fi  près  les  Vaifi- 
féaux  d’interlope , qu’il  lui  coupa  tou- 
tes les  voies  du  trafic  étranger.  Dans 
le  même  tems , il  s’en  ouvrit  un  fort 
'avantageux  avec  le  Bur-Sin  & le  Bur- 
Salunij  ç’cft-à-dire,  avec  les  Rois  de 
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bhue.  Sin  & de  Salum , par  les  rivières  det- 

T700.  Palmerin  & de  Salum , qui  conduifi- 
rent  Tes  Barques  jufqu’à  Kahone , Ca- 
pitale de  Bur-Salum , fituée  fur  la  ri- 
vière de  Gambra , où  il  commença  le 
commerce  de  l’or,  de  1 y voire  & des 
Efclaves  avec  les  Mandingos , qui  en 
apportent  tous  les  ans  de  Galam , de 
Bambuck,  &des  Régions  intérieures 
de  l’Eft. 

Ses  guerres  Cependant  les  entreprifes  du  Da- 
contre  fes  mel  furent  interrompues  par  d’autres 
foins.  Les  mecontens  qui  avoient  quit- 
té fa  Cour  pour  fe  réfugier  fous  la 
prote&ion  du  Burbaghiolof , faifoient 
des  courfes'fréquentes  dans  fes  Etats, 
& retournoient  toujours  chargés  d’Ef- 
claves  & de  butin.  Il  prit  enfin  le  par- 
ti d’alfembler  fes  Troupes,  pour  atta- 
quer l’Ennemi  à fon  tour.  Mais  le  Bur- 
baghiolof & fes  Généraux  n’ayant  ofé 
lui  faire  tête , il  fut  réduit  à brîiler 
quelques  Villages  & à ravager  le  Pays. 
Entre  fes  Prilonniers  , il  fe  trouva 
quelques  Nègres  Fotilis , Sujets  d’un 
Prince  nommé  le  Siratick , qu’il  ren- 
voya libres  après  leur  avoir  fait  voir 
fon  Armée  & fur-tout  fes  Moufquetai- 
res.  A peine  fut-il  rentré  dans  fes  Etats, 
que  Biram  Vouba , Général. du  Burba- 
ghiolof,  reprit  la  campagne,  & recomr 
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mençafes  hoftilités  avec  d’autant  plus  brue. 
de  confiance , que  les  Troupes  du  D a-  1 jqq+. 
inel  ne  pouvoient  pas  être  fitôt  raf- 
femblées.  C’eft  ainfi  que  les  Rois  Nè- 
gres fe  font  ordinairement  la  guerre- 
Il  eft  rare  qu’ils  en  viennent  à des  ba- 
tailles décifives.  La  campagne  fe  pafie  • 
en  incurfions  & en  pillages.  Ils  s’en- 
levent  mutuellement  un  grand  nom- 
bre de  leurs  Sujets  , qu’ils  vendent 
pour  l’efclavage  aux  Marchands  qui 
viennent  les  acheter  fur  leurs  Côtes. 

Il  eft  certain  que  fi  les  Mécontens  de 
Kayor , qui  s’étoient  retirés  chez  les 
Princes  voifins , s’étoient  bien  enten- 
dus avec  leurs  Protecteurs  , ils  au- 
to ient  détrôné  facilement  l’Ennemi 
commun  ; mais  leurs  divifions  fai- 
foient  fa  fureté. 


Cette  ombre  de  fuccès , qui  avoit 
accompagné  les  armes  du  Damel , re- 
leva tellement  fa  fierté,  qu’il  conti- 
nua de  fermer  l’oreille  aux  propofi- 
tions  de  la  Compagnie.  Brue  avoit 
écrit  à fes  Maîtres  que  Punique  mé- 
thode pour  traiter  avec  un  Prince 
également  avare  & rufé  , étoit  de  le 
forcer  à l’exécution  des  Traités  qu’il 
avoit  violés  tant  de  fois.  Il  leur  avoit 


Le  fuccès 
augmente  fit 
fierté. 


fait  voir  que  l’interruption  du  Com- 

merce n’avoit  pas  été  nnifible  à leurs 
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intérêts.  Mais  fes  repréfentations  fu- 
rent  inutiles.  La  guerre  dont  la  Fran- 
ce étoit  menacée  avoit  allarmé  fi  vi- 
vement les  Direfteurs , qu’ils  lui  en- 
voyèrent ordre  d’acheter  à toutes  for- 
tes de  prix  l’amitié  des  Princes  Nè- 
gres , dans  tous  les  Pays  où  la  Com- 
pagnie avoit  des  EtablifTemens  ; &. 
lur- tout  cell&duDamel *.à  caufe  de 
l’important  Comptoir  de  Gorée.  Ils 
lui  recommandèrent  de  laiffer  peu  de 
marchandifes  dans  les  Forts  , & d’en 
mettre  la  plus  grande  partie  en  dépôt 
chez  les  Rois  voifins.  C’étoit  faire 
préfent  à ces  Princes  de  tous  lés  fonds 
de  la  Compagnie , car  les  Nègres  ne 
connoiffent  pas  de  loi  qui  les  oblige  à 
la  reftitution. 

Les  hoftilités  entre  la  France  & 
^Angleterre  commencèrent  fur  la  Cô- 
te de  Gorée  au  mois  d’Avril  1701  , 
quoiqu’on  n’y  fût  point  encore. infor- 
mé de  la  déclaration  de  Guerre  en 
Europe.  Un  V aideau  Françoisde  vingt 
pièces  de  canon  ayant  rencontré  un 
Anglois  de  cinquante  à la  hauteur 
de  Portodali , on  fe  canonna  quelques- 
momens;  & le  combat  n’auroit  pas  fi- 
ni fxtôt , fi  la  partie  eût  été  plus  éga- 
le. Çe  prélude  de  rupture  entre  les 
deux  Nations  détermina  Brue  à faire; 
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quelques  démarches  pour  engager  le 
Damel  à la  paix.  Elles  furent  bien  re- 
çues en  apparence.  Ce  Prince  lui  fit 
propofer  de  fe  rendre  à Rufifco , oit 
il  promettoit  d’arriver  inceffamment 
avec  un  grand  nombre  d’Efclaves,  & 
de  conclure  un  nouveau  Traité,  qui 
feroit  oublier  tous  les  anciens  reffen- 
timens.  Le  Général  François  ne  fit  pas 
difficulté  d’y  confentir.  Il  fe  trouva 
au  rendez-vous , & le  Damel  y arri- 
va le  30  de  Mai  1701.  Après  les  pror 
teftations  mutuelles  de  confiance  & 
d’amitié , il  fe  paffa  peu  de  jours  où 
Brue  ne  vît  familièrement  le  Roi , en 
attendant  l’arrivée  des  Efclaves.  En- 
fin le  jour  qui  avoit  été  marqué  pour 
les  échanges  du  Commerce , ce  Prin- 
ce propofa  au  Général  François  de 
monter  à cheval  pour  prendre  l’air 
avec  lui.  La  partie  fut  liée  fans  affec- 
tation. Brue  partit , accompagné  de 
deux  Fa&eurs  ; & le  Damel , fuivi  de 
fes  Officiers  ordinaires.  Ils  marchè- 
rent l’efpace  d’une  lieue,  jufqu’au  Vil- 
lage de  Ftynhr  x,  qui  appartenoit  au 
KondL 

Là , étant  entrés  dans  la  maifon  , 
ils  suffirent  avec  la  même  tranquilli- 
té. Mais  le  Damel  s’étant  levé  auffi- 
tôt , pria  Brue.  d’attendre,  un  moment 
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fon  retour.  A peine  fut-il  forti,  que  le 
Kondi  paroiffant  avec  piufieurs  Nè- 
gres armés , déclara  au  Général  qu’il 
avoit  ordre  de  s’affurer  de  fa  perfon- 
ne.  En  même  tems  les  Nègres  lui  ôte- 
rent  fes  armes  & traitèrent  de  même 
les  deux  Fadeurs. 

Le  même  jour  , qui  étoit  le  6 de 
Juin  1701  , tous  les  François  qui  fe 
trou  voient  à Rufifco  & au  Cap  Ber- 
nard furent  arrêtés  ; fans  oublier  leurs 
effets  & leurs  marchandifes , jufqu’auxr 
habits  que  Brue  avoit  laiffés  â Rufif- 
co. Le  prétexte  de  cette  violence  fut 
que  s’étant  faifis  des  Vaiffeaux  étran- 
gers qui  étoient  venus  pour  commer- 
cer fur  cette  Côte , il  devoit  des  dé- 
dommagemens  au  D’âme! pour  le  tort 
que  cette  conduite  avoit  caufée  à fes 
Peuples.  Il  auroit  répondu  facilement 
à cette  accufation  ; mais  il  ne  put  ob- 
tenir la  liberté  de  parler  au  Roi , ni 
celle  même  de  voir  fes  propres  gens. 

Le  Confeil  des  Nègres  s’étant  a f- 
femblé , on  y propofa  de  lui  couper 
la  tête  ; & ce  fentiment  fut  fort  ap- 
puyé par  l’Alkayde  de  Rufifco  , qui 
craignoit  qu  en  rendant  la  liberté  au; 
Prifonnier,  on  n’expofât  fa  Ville  au: 
pillage  & à l’incendie.  Mais  les  plus, 
fages  fe  déclarèrent  pour  le  parti  de 
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la  modération , & proposèrent  de  fai- 
re payer  une  groffe  rançon.  Le  Da- 
mel  entra  d’autant  plus  volontiers 
dans  cette  vue  , qu’elle  flattoit  fon 
avarice.  On  commença  une  négocia- 
tion avec  les  Officiers  François  de 
Gorée.  Ils  avoient  été  fi  allarmés  de 
la  détention  de  leur  Général,  qu’au 
défaut  des  autres  voies  ils  étoient  déjà 
réfolus  d’employer  la  force  pour  le- 
remettre  en  liberté. 

Les  conditions  du  Damel  furent 
d’abord  exceffives.  Il  demandoit  non- 
feulement  qu’on  lui  laifl'ât  tous  les  ef- 
fets dont  il  s’étoit  faifi , mais  qu’on  lui 
abandonnât  l’or , les  Efclaves  & tou- 
tes les  marchandises  de  Gorée.,  fans  en 
excepter  la  cargaifon  du  Saint  Fran- 
çoisde  Paille,  Vaifleau  nouvellement 
arrivé  de  France.  Après  de  longues 
difputes  , il  confentit  à recevoir  un 
préfent , qui  joint  aux  effets  qu’il  a voit 
entre  les  mains , montoit , Suivant  le 
Tarif  établi , à la  Somme  de  vingt  mil- 
le Sept  cens  Soixante  dix- neuf  livres, 
en  marchandises  ; ce  qui  revenoit  à. 
fept  mille  francs,, fur  le  pied  de  Ieur- 
valeur  en  France.  La  perte  particuliè- 
re du  Général , en  habits , en  meubles,, 
en  vaiflélle  & en  bijoux  , fut  évaluée- 
à fix  mille  livres.  Il  avoir  été.  refferré: 
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pendant  douze  jours  dans  une  étroite 
prifon , fans  aucune  communication 
avec  fes  gens  ni  même  avec  fon  inter- 
prète. Mais  les  femmes  & la  mere  du 
Kondi  l’avoient  vifité  tous  les  jours  , 
& lui  a voient  porté  du  tabac  , en  lui 
marquant  qu’elles  prenoient  beau- 
coup de  part  à fa  difgrace.  L’arrivée 
de  deux  Vaiffeaux  François  , & la  vue 
de  quelques  autres  Bâtimens  qui  pa- 
rurent dans  la  Rade  de  Rufifco-,  con- 
tribuèrent beaucoup  à fa  liberté.  Le 
Damel  s’étant  hâté  de  conclure  l’ac- 
commodement , refçut  le  prix  de  fa  tra- 
hifon , & partit  de  Rufifco  le  17  de 
Juin  à l’entrée  de  la  nuit.  Brue,.àqui 
l’on  n’ouvrit  les  portes  de  fa  prifon 
qu’à  deux  heures  après  minuit , s'em- 
barqua auffitôt  fur  un  des  Vaiffeaux 
de  la  Compagnie , & rendit  la  joie  au 
Comptoir  de  Gorée  par  fon  retour. 

Le  Brak  &le  Siratik,  le  Burbaghio- 
lof , le  Bur  de  Sin  & le  Bur  de  Salum, 
le  firent  complimenter  fur  le  bonheur 
qu’il  avoit  eu  de  fortir  des  mains  du 
Damel , & lui  marquèrent  de-la  dif- 
pofition  à fe  liguer  contre  un  voifin  fi 
dételle.  La  Princeffe  de  Linghera  mê- 
me lui  envoya  fon  fidele  Nègre , pour 
lui  déclarer  qu’elle  avoit  la  conduite 
de  fon  fils  en  horreur,  & qu’elle  air 
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leit  tout  employer  pour  rendre  la  paix  " Brue. 
folide.  Bruela  remercia  beaucoup  de  j~q 
fes  bontés  & de  fes  intentions  ; mais 
fur  l’article  de  la  paix , il  lui  fit  une 
réponfe  équivoque.  En  effet  le  Da- 
mel  éprouva  bientôt  les  effets  de  fou 
reffentiment.  Les  Côtes  furent  gar- 
dées avec  tant  de  foin  , qu’aucun 
Vaifleau  étranger  n’en  put  approcher 
pour  le  Commerce.  Toutes  les  Bar- 
ques de  Pêcheurs  furent  enlevées  ; & 
les  Villages  de  la  Côte  furent  obli- 
gés , fous  peine  d’exécution  militaire, 
de  fournir  Corée  d’eau  & de  bois.  Les  Ven^canc» 
Sujets  mêmes  du  Damel  continue- >,c  Bru8, 
rent,  malgré  lui , d’apporter  de  l’y  voi- 
re & des  Efehves  au  Comptoir.  Com- 
me il  vouloit  tirer  d’eux  un  prix  ex- 
orbitant pour  les  marchandifes  , ils 
trou  voient  leur  avantage  à tourner 
fecrettement  vers  les  François. 

Les  affaires  demeurèrent  dans  cette 
fituation  pendant  huit  mois.  Enfin  le 
Damel , qui  voyoit  tous  fes  Peuples 
prêts  à fe  révolter , commença  férieu- 
fernent  à defirer  la  paix.  Il  envoya 
l’Alkayde  de  Biyurt  au  Général , qui 
fe  trouvait  alors  au  Fort  de  Saint 
Louis  , pour  lui  propofer  une  récon- 
ciliation durable , & le  prier  de  lui  en- 
voyer un  de  fesFa&eurs,  nommé  Mo? 
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* ,'brue.  reau  , qui  parloit  fort  bien  la  Langue 
Ï70I>  J alof.  Brue  demanda,  pour  première 
7 * condition, que  l’Alkayde  demeurât  en 

cftNbrcéTc  Otage.  Tout  lui  fut  accordé.  Moreau 
demander  la  -s’étant  rendu  à Kaba , où  le  Damel 
J,alx’  s’étoit  retiré , fut  reçu  de  lui  ave  c beau- 

coup de  careffes.  On  ne  parla  du  paf- 
fé  que  pour  l’enfevelir  déformais  dans 
l’oubli.  En  confeflant  que  Brue  avoit 
reçu  de  juftes  fujets  de  plainte , le  Roi 
Nègre  prétendit  qu’il  étoit  affez  ven- 
gé par  le  mal  qu’il  lui  avoit  caufé  en 
ravageant  fes  Côtes  & lui  enlevant 
• un  grand  nombre  de  fes  Sujets.  Il  ajou- 
ta  que  n’ayant  jamais  reçu  de  lui  au- 
cune olfenfe , il  ne  le  haiffoit  pas  per- 
Caufcde  fa  fonnellement  : qu’un  Chirurgien  Fran- 
haine  contre  çQis  qUi  avoit  donné  quelque  remede 
les  François.  ^ une  fesfernmes,  ayant  entretenu 

un  commerce  d’amour  avec  elle , dans 
le  chagrin  de  ne  pouvoir  fe  venger  du 
coupable,  il  avoit  fait  tomber  fon  ref- 
fentiment  fur  toute  la  Nation  ; mais 
qu’il  demandoit  en  grâce  que  le  paffé 
fut  oublié  , & l’amitié  rétablie  fur  des 
fondemens  inébranlables. 

Rdponfc  de  Brue , fur  le  récit  que  Moreau  lui 
Brue.  fit  à fon  retour,  Et  appeller  l’Alkayde 
de  Biyurt  , & lui  dit  qu’il  trouvoit 
fort  étrange  que  le  Damel  l’eût  ren- 
du refponfabledes  fautes  d’un  Chirur- 
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•gien  : qu’il  falloit  commencer  par  des 
plaintes  , & s’affurer  qu’il  auroit  ob- 
tenu de  jufles  fatisfamons  : que  les 
François  néanmoins  étoient  difpofés 
À bien  vivre  avec  lui,  s’il  vouloit  être 
plus  fîdele  à l’exécution  des  Traités  : 
qu’il  devoit  reftituer  d’abord  tout  ce 
qu’il  a voit  pris  injuflement  à la. Com- 
pagnie , fuivant  le  Mémoire  qui  lui 
avoit  été  préfenté  par  Moreau , ou 
trouver  bon  que  la  Compagnie  enle- 
vât un  allez  grand  nombre  de  fes  Su- 
jets pourfe  dédommager  de  fes  pertes. 

Le  Damel  avoit  peu  de  penchant 
pour  la  reftitution  ; & Brue  penfoit 
bien  moins  à l’ÿ  obliger , qu’à  trouver 
l’occafion  de  fe  faifir  du  Tyran,  dans 
la  réfolution  de  l’envoyer  en  Améri- 
que. Mais  fon  deffein  fut  interrompu 
par  un  ordre  de  la  Compagnie  qui  le 
rappelloit  en  France  , où  elle  avoit 
befoin  de  le  confulter  fur  la  décaden- 
ce de  fes  affaires. 

Il  partit  le  premier  de  Mai  1702, 
en  laiffant  pour  Directeur  général , à 
fa  place,  le  fieur  Louis  le  Maître.  Le 
Damel  fut  charmé  de  ce  changement. 
Il  trouva  dans  le  Maître  un  homme 
d’un  caraélere  fi  différent , qu’ayant 
interdit  à fes  Sujets  tout  commerce 
avec  Gorée  , il  réduiût  ce  nouveau 
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Br.uc.  Directeur  à lui  payer  cent  barres  pour 
1702.  liberté  de  tirer  de  l’eau,  du  bois  & 
d’autres  provifions  du  Continent. 

*iort  duDa-  Cet  événement  fut  bientôt  fuivi  de 

la  mort  de  Latir-Fal  Saukabé.  Il  laiffa 
fes  deux  Royaumes  à fes  deux  fils. 
L’aîné,  qui  le  nommoit  Mar-Iffa  Fal^ 
*lui  fuficéda  au  Royâume  de  Kayor  & 
au  titre  de  DamélJLe  partage  du  plfls 
jeune,  nommé  Que  Komba  , fût  la 
Couronne  de  Baul , avec  le  titre  de 
Tin.  L’intérêt  de  la  Compagnie  eft 
d’empêcher  que  ces  deux  Etats  ne  fe 
Téuniflent  encore  fur  la  même  tête. 


Fin  du  Tome-  feptiéme , 

> 
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